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-^

D E F R A N C E.

SAME D1 7 Av R 1 L 1781.

· PIÈCES FU GITIVES

E N V E R S E T E N P R O S E.

L A V E N G E A N C E , Conte.

JE veux vous conter l'aventure

D'un très-illuſtre Chevalier,

Qu'un très-antique Fablier

A laiſſé pour modèle à la race future.

Élénor eſt ſon nom. Plus vaillant Paladiu

N'a jamais honoré la France.

Il ſavoit, en un tour de main,

| Rompre un écu, fracaſſer une lance,

Faire quitter l'arçon aux meilleurs Écuyers,

Des plus vaillans Héros tranſpercer la cuiraſſe,

Pourfendre des géans & coucher ſur la place *

Et Palefrois & Cavaliers. -

Éléner étoit, poar tout dire,
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Le Héros de tous les tournois.

Mais le plus grand de ſes exploits

C'eſt d'avoir ſu plaire & ſuffire , ,

A douze femmes à la fois.

TAND1s qu'il entaſſoit victoire ſur victoire,

Dans ſon voiſinage vivoient

Douze Nobles, qui tous avoient

Femme jolie, ou peu s'en faut. La Gloire -

A ſes attraits, mais l'Amour la vaut bien. -

Ce principe eſt le nôtre, il fut auſſi le ſien. -

Ce Chevalier n'avoit pas en partage ,

Moins de beauté que de courage.

Il voulut, faiſant trêve à ſes travaux guerriers |?

| Enter le myrthe au moins ſur ſes lauriers.

· Chez les Belles du voiſinage

| Il alla porter ſon hommage,

Sur ces douze Beautés il falloit faire un choix,

Et cependant ſon cœur n'en rejetoit aucune ;

D'ailleurs,l'œil peut tromper; au lieu d'en choiſir une,

Il les prit toutes à la fois. -

A chacune des douze il réuſſit à plaire ;

Mais il ſe conduiſit avec tant de myſtère2

Que chacune de ſon côté -

Crut l'avoir ſeule en fes fers arrêté, .

Chacune d'elles en cachette , , !

A le parer s'occupoit tous les jours; ,

Avec tant de Dames d'atours, , - -

Eitn ns devoit manquer à ſa toilette
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Auſſi, lorſque dans un tournois

Il alloit arborer ſa lance,

On admiroit tout-à-la-fois

Sa beauté, ſon courage & ſa magnificence.

Toute une année ainſi ce Sultan fortuné,

Aux combats, en amour entaſſant les proueſſes,

Vécut dans les plaiſirs, de gloire couronné,

Auprès de ſes douze maîtreſſes.

PLUs fine ou plus jalouſe, une des douze enfin,

( D'Ariol eſt ſon nom ) ſoupçonna l'infidèle.

Et pour s'en éclaircir, la Belle

Fit aſſembler, par un feſtin,

Ses onze rivales chez elle.

Après diner ( le temps étoit clair & ſerein )

Finement elle les invite

A deſcendre dans le jardin,

Sans nul Cavalier à leur ſuite. .

Là, tout en reſpirant le calme & la fraicheur,

Parmi ces petits jeux qui, loin de tout cenſeur ,

E)onnent aux Belles d'ordinaire

Gaîté plus libre & pudeur moins auſtère :

re Jouons, dit-elle , au confeſſeur.

- » Chacune de nous, jeune & belle,.

» Doit être aimée, aime ſans doute auſſi ;

» Mais je voudrois ſavoir qui de nous douze ici

» A le plus bel amant, & le plus digne d'elle.

» Prenons un Confeſſeur lié par un ſerment ;

» Que chacune en ſccrct lui nomme ſon amant,

A iij
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» Et qu'il décide après, laquelle, heureuſe & fage,

» Du plus beau Chevalier tient le cœur en ôtage. »

Comme on étoit fort en gaîté,

D'une commune voix le jeu fut accepté.

Et quant au confeſſeur, la place eſt accordée

A celle qui d'abord en a conçu l'idée.

AU pied d'un arbre alors va s'aſſeoir gravement

La Daine d'Ariol, d'un air diſcret, fidèle ;

Et l'une des douze humblement

A deux genoux vient ſe ranger près d'elle ;

Puis de lui dire : c« ô Dame Confeſſeur,

» Je peux vous déclarer le ſecret de mon cœur ;

» Car pour amant, j'ai le plus galant homme,

» Le plus beau Chevalier... Après cela, je croi,

» Vous devineriez bien ſans moi

» Que c'eſt Élénor qu'on le nomme. »

A ce nom d'Élénor, le Confeſſeur pâlit,

Puis changea vingt fois de viſage.

Il eut pourtant la force & le courage

De déguiſer ſon trouble & ſon dépit.

Vers ſes genoux une autre s'achemine ;

Mais tout près de parler au grave Confeſſeur,

Elle ſe frappoit la poitrine.

« Ce geſte-là prouve, ma ſœur,

» Une grand'faute, un choix blâmable...

» Oh! point ; j'aime, dit-elle, un mortel adorable,

» Le Chevalier le plus courtois,

» Et que je crois le plus fidèle....
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» C'eſt Élénor. » Pour cette fois -

Jugez du Confeſſeur la ſurpriſe nouvelle. • •

Une troiſième accourt ſans ſe faire prier,

Riant, ſautant ; & d'un air cavalier,

Avant qu'on l'interroge, elle répond bien vîte :

cc Mon amant n'eſt encor que ſimple Chevalier ; "

» Mais ſa beauté, ſa vaillance mérite

» Le rang de Duc, de Roi. » De ſa bouche ſoudain

C'eſt le nom d'Élénor qui ſort avec emphaſe.
Une autre après, toutes les onze enfin • • •

Ont fait choix d'un homme divin,

Et le nom d'Élénor termine chaque phraſa. -*

. /

QUAND la dernière a fini de parler,

La Dame d'Ariol rejoint ſes pénitentes,

Qui déjà bien impatientes - -

Demandent qui des douze a droit de s'appeler

Plus heureuſe en amour. « Autant l'une que l'autre,

Répond l'ex-Confeſſeur, « mon amant eſt le vôtre ;

» A nous douze, enun mot, nous n'avons qu'un amant.

» Maisil n'a pas long-tems, ſi vousvoulez m'en croire,

» A ſe vanter de ſa victoire ; -

» Et nous nous vengerons, j'en fais un bon ſerment.

A cEs mots, dans les airs s'élance .

Un cri de fureur, de vengeance :

« Oui, nous nous vengerons, & même promptement,

» Dit la Dame. Ce ſoir, peut-être,

» Au plus tard dès demain, le traître

A iv
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» Viendra redemander à quelqu'une de nous

» Ce qu'à la ruſe accorda la foibleſſe.

» Mais, ſi c'eſt à moi qu'il s'adreſſe,

» Je lui donne ici rendez-vous,

» Dans ce verger. Faites en ſorte -

» D'arriver avant lui, quand je vous préviendrai.- s

» Dès qu'il aura franchi la porte, -

» A deux tours je la fermetai. : ! ::

» Au premier ſigne, offrez-vous à l'infâme ; - ,

» Et puis, faiſons ſi bien qu'au moins le ſcélérat

» Se trouve bientôt hors d'état .

» D'aller tromper une treizième femme. »

Ce plan fut trouvé fort heureux ;

Et telle eſt leur aveugle rage,

Qu'à l'exécuter on s'engage

Par les ſermens les plus affreux.

ÉLéNoR ne ſe doute guère

Du tour très-peu galant qu'on s'apprête à lui faire. .

Il alla voir le lendemain - -

L'une de ſes douze maîtreſſes.

Doux ſourire & tendres careſſes,

D'entrer en jeu ; mais des yeux, de la main,

On arrête le jeu ſoudain.

Pour prétexte, on lui dit qu'un argus les obſerve ;

Mais que pour l'en dédommager,

On l'attendra le ſoir dans le verger ;

Et lui, ſans ſoupçonner le ſort qu'on lui réſerve,

Il y vole. Fier & content,
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Il y porte un air de conquête ; -

Mais le rendez-vous qui l'attend " :

Ne doit pas être un tête-à-tête.

Douze beautés qu'anime un noir deſſein,

Sous des berceaux en ſentinelle,

Attendent leur victime avec un cœur d'airain.

Déjà dans leurs mains étincelle ·

Le couteau menaçant, le razoir inhumain.

Sur lui tout en entrant les portes ſont fermées ;

^ Et tout-à-coup douze femmes armées

- · L'environnent d'un bras vengeur.

Dans leurs regards éclate une fureur

Qui n'eſt ni feinte ni muette.

ce Ah ! traître, lui cria l'eſcadron révolté

» De ces ſpadaſſins en cornette !

• Reçois enfin le prix de ta déloyauté. »

Un tel accueil, ces diſcours très-auſtères,.

Surprirent Élénor; mais il fit de ſon mieux

Pour paroître en effet ne s'en alarmer guères ;

Et de l'air le plus gracieux

Il ſalua ſes adverſaires. , -

La Dame d'Ariol, à cet arrêt cruel, , **.

Veut donner un air légitime; • • •

Elle veut, pour punir le crime,.

Confondre avant le criminel.

• Ne m'avez-vous pas, lui dit-elle,

» Fait cent fois, mille fois ſerment

» Que vous m'aimiez ? Aſſurément,

- A y
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» Lui répond-il, ma toute belle ; -

» Et je le jure encor dans ce moment.

» Je fus toujours & je veux être

32 Votre ami, votre Chevalier

» Tant que je vivrai. Comment, traître,

Dit une autre en levant ſon glaive meurtrier ! '

» Lorſque j'étois ta ſouveraine,

» Quand ta bouche & tes yeux cherchoient à m'at

» tendrir ,

» Tu mentois donc ? — Non, belle Reine ;

» Non, vos beaux yeux m'avoient ſu conquérir,

» Et ſous vos lois encor je veux vivre & mourir. »

Une autre alors l'appelle ingrat, parjure, infâme.

•e— Oui, douce amie, oui , dans mon ame

» Vous avez allumé le plus ardent amour ;

» Et je perdrai plutôt le jour

» Que d'éteindre ma flamme. «

» Que dis-je? qui de vous n'a mérité mes veux ?

» Mon cœur, au lieu de tendres feux,

» Dût-il nourrir pour vous des froideurs criminelles ?

» Nature daigna vous former -

» Toutes aimables, toutes belles, -

» Et j'ai dû toutes vous aimer.

Vous eſt-il arrivé quelquefois par mépriſe,

De renverſer une ruche ſurpriſe ?

Soudain des mouches en fureur

Vous avez vu la bourdonnante armée

Fondre ſur vous, & de rage animée



D E F R A N C E. II

Vous menacer de l'aiguillon vengeur.

Tel notre Chevalier, déſarmé, ſans défenſe,

De tous côtés entouré du trépas,

Ne voit plus que le fer qu'aiguiſa la vengeance,

Et n'entend que ce cri : ce Perfide, tu mourras.

» Non, cria-t'il, non, je ne mourrai pas.

» Maîtreſſes de mon cœur, entre vos mains armées,

» Sans crainte & déſarmé, vous me verriez courir :

» Peur vous craindre aujourd'hui, je vous ai trop

» aimées ;

» Vous m'avez trop aimé pour me faire mourir.

» Néanmoins, s'ilvous faut mon ſang,je vous le livre.

» Si je vous ai déplu, pourrois-je aimer à vivre ?

» Mais j'oſerai, pour prix de tant de ſoins rendus,

» Vous demander au moins une faveur dernière :

» Que celle qui m'aima le plus,

» Prenne le fer & frappe la première. »

IL prononça ces mots d'un ton ſi gracieux3

Un feu fi tendre animoit ſes beaux yeux, --

Que ſes juges vaincus lui rendirent les armes;

Leurs cœurs ont abjuré tous projets inhumains ;

Le fer vengeur quitte leurs mains ;

Et même de leurs yeux s'échappent quelques larmes.

Mais tout n'eſt pas encor fini.

La Dame d'Ariol, par qui de ſes proueſſes

Le Chevalier faillit être puni,

Lui parle encore au nom de ſes douze maîtreſſes.

• Nous aurions dû punir tes deſirs inconſtans ;

A vj



J 2 , M E R C U R E

» Mais de notre courroux l'Amour eſt encor maître.

» Nous fûmes tes dupes long-temps,

» Il faut au moins ceſſer de l'être.

» L'une de nous, ſans doute, eſt plus chère à ton cœur. .

» Nomme-la, choiſis ton vainqueur. -

» Et puiſſes-tu, fixé par elle, - -

» Lui réſerver le deſtin le plus doux ! , ' --

» Je crois que chacune de nous

» Mérite bien un cœur fidèle.

ON applaudit à ce diſcours : - - -

« Oui, dit-on, puiſqu'ici même ſort nous raſſemble,

» Choiſis. » Le Chevalier perſiſte; il veuttoujours

Il prétend les aimer toutes les douze enſemble.

Mais l'Orateur femelle, à la colère enclin, . , •

De ſes délais s'impatiente ; - -

Et, d'une voix altière & menaçante :

Choiſis, dit-elle, ou meurs. » Il ſe décide enfin.

» Je devrois vous haïr; car c'eſt parvous, cruelle,

» Que de tant de Beautés il faut me deſſaiſir ; .

» Mais puiſqu'on veut enfin me forcer de choifir,

» C'eſt à vous que je jure une flamme éternelle.

En achevant ces mots il vole dans ſes bras ;

Et ces mots & ce geſte ont fini les débats.
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-

V.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Écritoire ; celui

du Logogryphe eſt Spectre, où ſe trouve

ſceptre. ",

-

É N I G M E.

S. .moi rien n'eſt parfait, & c'eſt vers moiqu'aux

cieux

*eportent chaque jour tes regards curieux

A tous les yeux j'ai droit de plaire,

Depuis le Berger juſqu'aux Rois ;

J'en excepte pourtant le ſtupide vulgaire,

Pour qui je me cache par fois.

Tantôt avec les fleurs je ſuis fimple & timide,

Et tantôt dans les airs on me voit m'élever ;

Mais, ſi l'on n'a le goût pour guide,

On eſpère en vain me trouver.

Pour aſſurer ma gloire & la rendre complette,

J'ai de maint Philoſophe oſé tourner la tête.

Je ne ſuis pourtant point un Dieu,

Et, malgré la douceur de mon brillant empire,

Retenez bien ceci, jeunc & belle Thémire,

J'embellis la vertu, mais je n'en tiens pas lieu.

( Par M. de L***, Officier au troiſième

Régiment de Chevaux-Légers. )
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L O G O G R Y P H E.

Mos nom ſert à pluſieurs emplois :

Fruit, dans les jardins je ſuis belle,

Mais jamais ſi bonne qu'au bois ;

Gaze, la tendre Gabrielle

Sur ſon ſein me mit autrefois ; .

Chair, ſans être un mets délectable

Je figure encor ſur la table ;

Outil , je ſuis chez l'Horloger ;

Pierre, en un fort Vauban m'a mlſe. -'

Mais c'eſt aſſez verbiager,

Procédons à mon analyſe.

J'ai ſix pieds, ſi l'un m'eſt ôté,

Je ſuis ce qu'on cherche en été;

De joie, en moi l'on trouve un ſigne ;- 2

Puis un élément ; un pays;

Un arbre; un terme de mépris ;

Un titre, enfin, d'amour bien digne,

Puiſqu'il eſt porté par Louis.

( Par Mde..... à Valence en Dauphiné. }
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

(2 U V RE s DE M. DE SAINT-MARC.

A Paris, de l'Imprimerie de MoNsIEUR,

chez Pierre - François Didot le jeune,

Directeur de l'Imprimerie, quai des Au

guſtins, 3 Volumes in-8°. avec Figures.

PA R M 1 les Pièces de différens genres

qui compoſent cette Edition, il en eſt un

aſſez grand nombre que le Public connoît

déjà, & qu'il a honorées de ſon ſuffrage ;

mais il n'en eſt preſque pas qui n'ait été

revue avec ſoin, & dont l'Auteur n'ait

cherché à faire diſparoître les taches qui lui

ont été indiquées ſoit par les Journaliſtes,

ſoit par la ſévérité de ſon propre goût.Celles

qui ſont abſolument neuves nous paroiſſent

dignes des premières ; tantôt on y trouve

cet abandon facile, cette molle négligence

qui caractériſe un homme du monde, tan

tôt la correctien d'un Ecrivain qui travaille

pour ſa renommée. A

Le premier Vol. contient des Epîtres , des

Pièces Anacréontiques, des Contes en vers : il

eſt terminé par des Réflexions ſur l'Opéra,

que nousinvitonslesAmateursde ce Spectacle

à lire avec attention ; on y trouvera des
-
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vues ſaines, des idées utiles, une grande

connoiſſance des moyens relatifs tant à

l'adminiſtration intérieure de ce Spectacle,

qu'au ſuccès des Ouvrages qu'on y repré

ſente; & dans un temps où l'on paroît s'oc

cuper de tout ce qui peut tendre à établir à

' l'Opéra un ſyſtême d'économie qui puiſſe

s'accorder avec ſa pompe & ſa dignité , cet

Ouvrage nous§ fait pour être lu &

médité par les perſonnes qui ſont à la tête de

ce Spectacle. .. . - • • .

Adèle de Ponthieu , Opéra repréſenté

avec ſuccès il y a quclques années, la

Fête de Flore, le Langage des Fleurs, Gli

cère, Roger Comte de Foix , & Alceſte,.

Tragédie Lyrique de Quinault, avec beau

coup de changemens, compoſent le ſecondi

Volume. Le premier de ces Drames eſt infi

niment ſupérieur à ce qu'il étoit lors des

premières repréſentations; le ſtyle eſt con- .

venable au genre, c'eſt-à-dire, aſſez ſoigné

pour plaire au Lecteur, & d'une marche ,

aſſez unie pour ſe prêter aux conventions

de l'Art muſical. Pluſieurs incidens qui .

étoient d'abord en récit ſont mis en action, ,

& ne peuvent que rendre cette Tragedie

très-intéreſſante. Quant à l'Opéra d'Alceſte,

il a été retouche avec tout le reſpect dû à

ſon célèbre Auteur. M. de Saint-Marc

avoit fait ce travail avant que perſonne .

eût encore annoncé l'intention de reproduire

au Théâtre, avec des corrections, les Ou

vrages de ce Père de la Scène Lyrique.
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Dans un Avant-propos qui précède cec ,

Opéra, il s'excuſe, avec une modeſtie bien

peu commune, d'avoir oſé corriger Qui

nault, d'avoir fait diſparoître pluſieurs Per

ſonnages , d'avoir ſupprimé beaucoup de

vers en y en ſubſtituant d'autres de ſa façon

Nous ne pouvons que louer la délicateſſe de

M. de Saint Marc ; mais nous devons le

raſſurer ſur les clameurs de quelques En

thouſiaſtes qui pourroient lui reprocher ſa

hardieſſe. Dans le nombre de ceux qui mar

chent ſous la bannière de Quinault, il en eſt

beaucoup qui peuvent citer ſon nom, mais

non pas rendre compte de ſes Ouvrages,

qu'ils ne connoiſſent point ; il en eſt d'au

tres qui l'admirent ſur parole & ſur la foi

d'autrui : les ſuffrages ou les critiques de pa

reils juges ne nous paroiſſent pasbien inquié

tans : il n'aura rien à deſirer s'il a ſu plaire aux

gens de goût, & nous oſons lui répondre que

tous les Lecteurs de cette claſſe lui ſauront

gré de ſon travail, & rendront juſtice à,

l'eſprit qui l'a guidé dans les retranchemens

qu'il a jugé néceſſaires , comme dans les

additions qu'il a faites. Quant aux détrac

teurs de Quinault, il eſt vraiſemblable que

leur critique pourra reprocher à M. de

Saint-Marc trop de circonſpection, un reſ

pect exagéré pour l'Auteur d'Alceſte; mais

de pareils reprochesne ſont pas très-effrayans.

En corrigeant un Drame de Quinault, il

· s'agiſſoit d'élaguer leschoſes inutiles, d'écarter

les Perſonnages qui, en gênant ia marche du
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Poëme, fatiguoient l'attention ; de rayer

quelques vers négligés & de mauvais goût, &

non pas de refondre abſolument l'Ouvrage.

Si cette tâche eſt remplie, ſi le Drame reſ

ſerré, émondé, pour ainſi dire, produit en

même-temps un beau ſpectacle & de l'in

térêt, on ne doit que des éloges à M. de

Saint Marc, & nous croyons qu'on les luidoit. - •e :

Six petites Comédies, dont trois ont déjà

paru ſous le titre de demi - Drames , ou

petites Pièces propres à l'éducation des en

fans , forment le troiſième Volume. :

Dans l'Avant-propos qui ſe trouve à la

tête du premier, M. de Saint-Marc dit :

" Lorſque j'ai fait imprimer trois de ces

» petits Drames au commencement de 1778,

» j'en avois déjà vu repréſenter, depuis peu,

» trois du même genre, faits par Mde la

» Comteſſe de G. ... & avant de con

» noître ceux-ci, j'avois laiſſé connoître un

» des miens, & je m'étois occupé des au

» tres. Dans l'Avant-propos qu'a offert ma

» première Édition, j'ai cru devoir exhor

» ter Mde la Comtefſe de G. ... à faire

» imprimer des Drames qui m'avoient paru

» ne laiſſer rien à deſirer ni à 1'eſprit, ni

» au goût, ni au ſentiment, ni à la raiſon,

» ni du côté de la connoiſſance du cœur &

» du monde : enfin elle a pris le très-heu- !

23 TellX† de les mettre au grand jour, &

» le Public a pleinement confirmé mon ju

» gement; auſſi je ſens bien que ſi le ha
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» ſard ne m'avoit pas fait en ce genre le

» rival de Mde de G. ... je n'aurois jamais

» oſé être ſon imitateur. »

Rien de plus honnête, de plus galant &:

de plus vrai que cette déclaration. Néan

moins, quel qu'ait été le ſuccès du Théâtre

d'éducation de Mde de G. ... on peut pré

ſumer qu'il ne nuira point à celui de M. de

Saint-Marc. Les trois premiers petits Dra

mes qu'il a fait paroître en ſont une preuve

convaincante, puiſqu'ils ont réuſſi générale

ment , ceux qu'il y vient d'ajouter ne ſont

pas moins remarquables par la réunion de

deux objets bien eſſentiels, ſur-tout quand

on veut parler à la jeuneſſe, l'agrément &

l'utilité.

· La Bienfaiſance , la Vanité corrigée, l'In

ratitude , la Confiance mal placée, la Fran

chiſè & l'Union de Famille , tels ſont les

titres des ſix petites Comédies que nous an

nonçons. L'action en eſt ſimple, le ſtyle eſt

vrai, la morale proportionnée à l'âge auquel

on la deſtine, le dialogue en eſt très-naturel.

Un mérite qu'il y faut diſtinguer, c'eſt celui

d'attacher par des idées ſaines, exprimées

d'une manière agréable, ſans le ſecours de ce

faux bel - eſprit , de ce coloris brillanté

que demandent nos Lecteurs modernes,

ces prétendus artiſans des réputations ,

qu'on ne fait jamais ſourire que par

des pointes, des madrigaux , ou par ce

qu'on appelle depuis quelque temps le

mot final. Toutes ces conſidérations nous
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† à inviter les Chefs des Maiſons

d'Éducation à mettre ces petits Ouvrages
entre les mains de leurs Élèves. On ne ſau

roit leur recommander une lecture plus

propre à développer leurs idées, à leur inf

pirer l'attachement à leurs devoirs, la haine

du vice & l'amour de la vertu.

On ne ſait pas en général aſſez de gré à un

Auteur du ſacrifice qu'il fait de ſa vanité,

quand il conſacre ſes travaux à des Ouvrages

deſtinés à l'Éducation de la Jeuneſſe. On ne

penſe pas que rien n'eſt plus difficile que de

deſcendre, pour ainſi dire, juſqu'à elle,

pour rapprocher ſon ſtyle de celui qui peut

lui être propre, d'écarter les idées qui paſ

ſent ſon intelligence, ou de les développer

d'une manière aſſez claire pour qu'elle les

ſaiſiſſe, ſans leur donner une étendue capa

ble de fatiguer leur attention. M. de Saint

Marc nous paroît avoir vaincu toutes ces

difficultés, & avoir ſaiſi le point qui carac

tériſe un hemme de goût, celui d'avoir tra

vaillé d'une manière utile pour les enfans,

& capable de plaire aux gens du monde. .. !

Nous voudrions pouvoir analyſer ici quel

ques-unes des Comédies dont nous venons

de parler; mais cela nous entraîneroit à des

détails que ne permettent pas toujours lesbor

nes de ce Journal : nous nous contenterons

de donner à nos Lecteurs une idée du faire

· poétique de M. de Saint-Marc. Parmi les

Épîtres qu'on lit avec plaiſir dans le premier

Volume , nous avons diſtingué celle qu'il
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adreſſe aux François Détracteurs de la

France.Après avoir comparé ces enfans iti

grats aux François réfugiés en Allemagne,

qui, chaque jour, regrettent la Patrie qu'ils

ont perdue ; & qui, en conſervant avec reſ

ect leur premier langage , tendent leurs

† vers la France, après laquelle ils ſou

pirent, le Poëte-s'écrie :

HÉLAs ! que je les plains! les dons que la Nature

Entre vingt régions partage avec meſure,

Ces dons ſi variés, ſa généreuſe main,

O France ! les a tous réunis dans ton ſein.

Je vois un long amas d'orgueilleuſes montagnes

Protéger le midi de tes vaſtes campagnes.

Par un triple rempart enceinte vers le nord

Des foudres ennemis tu peux braver l'effort 2

Tandis que des deux mers les favorables ondes

Des tréſors de ton ſol enrichiſſant les mondes,

Reverſent dans tes ports, par un heureux reflux,

Desbiensnonmoinschéris, quoiqu'ils ſoient ſuperflus,

Juſques dans ſes défauts que ton peuple eſt aimable;

Impétueux, mais doux; frivole, mais affable ;

Ennemi des liens, mais aimant la beauté,

Aimant ſon Souverain plus que la liberté;

Vainqueurdès qu'il combat ſous un Chefqui l'anime ;

Humain dans la victoire autant que magnanime ;

De la paix, de la guerre égayant les loiſirs,

Il chante ſes malheurs ainſi que ſes plaiſirs.
*

Ces vers ſont d'un Poëte qui ſait prendre
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tous les tons. Ils ſont bien tournés, faciles,

& l'ame d'un François s'y fait voir toure
CI1t1CI'C, « | .

C'eſt dans cette Épître, qui parut pour

la première fois en 1777 , que M. de

Saint-Marc a célébré le trait héroïque du

Chevalier d'Aſſas. Il eſt le premier qui ait

jeté des fleurs ſur le tombeau de cette vic

time reſpectable de l'amour de la Patrie.

C'eſt peu de temps après que cette Épître

fut imprimée, que le Roi accorda au frère

& au neveu de ce Héros une penſion de

mille livres partageable entre-eux, & qui

doit l'être à perpétuité entre les deſcendans

ou héritiers mâles de cet illuſtre nem. Auſſi

nous rappelons-nous que, dans ce temps-là,

un Papier Public fit cette réflexion : Que ſi

les vers de M. de Saint-Marc avoient occa

ſionné une pareille récompenſe, il devoit

regarder cette Épître comme ſon meilleur

Ouvrage. Cette obſervation, pleine de déli

cateſſe, nous a paru digne d'être remiſe ſous

les yeux de nos Lecteurs. -

| Les Pièces Anacréontiques ſont charman

tes. Nous en avons diſtingué pluſieurs, entre

autres celle adreſſée à l'Amour, & qui a

pour titre, les Plaiſirs de tous les Ages.

Nous allons tranſcrire les deux dernières

ſtrophes. - -

VAINEMENT dans ſon vol léger , *,

Le Temps veut m'éloigner des Belles;

Ne pouvant arrêter ſes aîles, »
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Tu m'appris à les diriger. -

Je peins les plaiſirs du bel âge,

Les tranſports du cœur & des ſens ;

Et dans mon ame je reſſens

Les feux dont je trace l'image.

PAR ToI j'ai vécu ſans langueur,

Et je vis toujours ſans alarmes ;

Pour qui ſut connoître tes charmes,

Il eſt toujours quelque bonheur.

Je ne connus jamais l'Envie,

Et je vois de jeunes amans

Comme un père voit ſes enfans, .

Quoiqu'ils le chaſſent de la vie.

Il ſeroit difficile de trouver plus d'eſprit

réuni à plus de délicateſſe. La dernière de

ces deux ſtrophes nous paroît à côté de ce

que nos Auteurs Erotiques les plus célèbres

ont fait en ce genre.

Nous ne pouvons mieux finir cet article

qu'en tranſerivant le portrait que M. de

Saint-Marc fait de lui même , dans une

Epître badine adreſſée à Mde T...

Du temps la fatale vîteſſe

Enfin, je dois en convenir,

M'entraîne loin de la jeuneſſe.

Eh bien, ſans regrets, ſans triſteſſe,

Je ſuis, au moment de jouir,

Plus éclairé par la tendreſſe,
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| Au rang j'accorde une valeur,

Moins emporté par le deſir.

Ma taille, mon air, ma figure

Ont dû plaire aſſez autrefois.

L'on pourroit douter de leurs droits ;

Mais un yieux portrait m'en aſſure.

J'ai ſervi dans plus d'un emploi,

*Vingt ans ſous les drapeaux du Roi, , . -

Plus long-temps ſous ceux de nos Beiles,

En fut-il de tendres pour moi ?

J'en doute un peu; mais ſur ma foi,

Je ſais qu'il en fut d'infidelles.

© e - - - -- 9 • " º -

Par moi l'amitié délicate . . ,

Ne vit point ſon eſpoir déçu. - |

Nul avantage ne me flatte " !

Comme un bienfait que j'ai reçu. . - ; -

Je ſuis les conſeils qu'on me donne -

Sur mes vers même, & ſans deuleur.

Mais je compte avec la perſonne. · · ,

FAUT-IL achever, eſſayons. . -

Dans mes portraits la médiſance · .. -

Jamais ne guida mes crayons.

Tout ce que j'écris, je le penſe.

Si je vante quelque beauté,

S'il eſt un mortel que j'encenſe,

Cui, toujours l'œil de l'équité

Voit le ſceau de la vérité · · · · ** !
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· sur l'éloge que je diſpenſe.

Prévenir conſtamment l'ennui,

Gliſſer ſur les défauts d'autrui,

Être avec une humeur égale,

Complaiſant ſans être ſoumis,

Jeune maîtreſſe, vieux amis,

Voilà mes goûts & ma morale.

Cet agréable badinage ne préſentera pas

tout-à-fait le portrait de M. de Saint-Marc

aux perſonnes qui le connoiſſent , on s'ap

percevra qu'il y manque quelques traits que

ſa modeſtie lui a fait paſſer ſous ſilence ;

mais il ne nous convient pas de les ajouter :

nous ſommes chargés d'examiner ici, non

pas l'homme aimable , mais l'homme de

Lettres, & nous avons rempli notre miſſion.

( Cet Article eſt de M. de Charnois.)

ANNALEs PoÉTIQUEs , depuis l'origine

de la Poéſie Françoiſe , Tome XVII°. A

Paris , chez les Éditeurs , rue de la

Juſſienne , vis-à-vis le corps de-garde, &

chez Mérigot le jeune, Libraire, Quai

des Auguſtins , au coin de la rue Pavée.

Ce Volume contient des vers de Garnier,

de Monfuron , d'Arnaud d'Andilly , de

Racan , de Patrix , de Jean Auvrai & de

Théophile Viaud. De ce que l'on cite de

Monfuron , il n'y a guères que le dernier

ſonnet qui ſoit agréable, encore eſt-il tourné

Sam. 7 Avril 1781,
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| aſſez mal; mais du moins on y remarque un

trait d'eſprit; & les fautes de langue qu'on

peut y reprendre , tiennent ſans doute au

temps où il a été écrit. En voici la fin : le

Poëte parle à une Cloris qu'il ſoupçonne

d'infidélité.

La façon que tu fais, quand tu m'offres tes vœux,

M'apprend que ton deſſein eſt de couvrir les feux

Qui depuis mon abſence ont ton ame allumée.

Ce que j'ai ſoupçonné, maintenant je le voi ;

Et ce que je n'ai ſu que par la renommée,

Tu le caches ſi bien que je le ſais par toi.

L'article de Racan eſt le plus conſidérable.

Mais les Éditeurs des Annales Poétiques de

voient-ils mettre à contribution un Poëte

qui a eu pluſieurs éditions, qui mérite d'en

avoir encore, & qui, en tout temps, ſera

lu plus généralement que leurs Annales. Se

ropoſent-ils auſſi de faire imprimer dans

† uite Mde Deshoulières , La Fontaine ,

Chaulieu, Chapelle, &c. ? Quoi qu'il en

' puiſſe être, ce qu'ils ont copié de Racan fait

très-grand plaiſir à relire, parce qu'il n'écri

· voit rien qu'il n'eût bien ſenti ; que ſes

vers, ſans être enrichis de tous les grands

ornemens de la Poéſie, ſont d'un naturel

exquis, & qu'ils laiſſent dans l'ame des Lec

teurs une impreſſion douce qu'on aime à ſe

rappeler. On ſe plaît toujours à lire ſes

ſtances fameuſes à Malherbe. Nous en cite :

rons des fragmens,
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© BIENHEUREUx celui qui peut de ſa mémoire

Effacer pour jamais ce vain eſpoir de gloire,

Dont l'inutile ſoin traverſe nos plaiſirs ;

Et qui loin retiré de la foule importune,

vivant dans ſa maiſon content de ſa fortune

A, ſelon ſon pouvoir, meſuré ſes deſirs !

IL laboure le champ que labouroit ſon père ;

Il ne s'informe point de ce qu'on délibère

Dans ces graves Conſeils d'affaires accablés ;

Il voit ſans intérêt la mer groſſe d'erages,

Et n'obſerve des vents les ſiniſtres préſages

Que par le ſoin qu'il a du ſalut de ſes blés.

Ro1 de ſes paſſions, il a ce qu'il deſire ;

· Son fertile domaine eſt ſon petit empire ;

Sa cabane eſt ſon Louvre & ſon Fontainebleau ;

Ses champs & ſes jardins ſont autant de Provinces,

Et ſans porter envie à la pempe des Princes,

Il eſt content chez lui de les voir en tableau.

Il voit de toutes parts combler d'heur ſa famille,

La javelle à plein poing tomber ſous ſa faucille,

Le Vendageur ployer ſous le faix des paniers ;

Il ſemble qu'à l'envi les fertiles montagnes,

Les humides vallons & les graſſes campagnes,

| S'efforcent à remplir ſa cave & ſes greniers.

S'IL ne poſsède pas ces maiſons magnifiques,

Ces tours, ces chapiteaux, ces ſuperbes portiquess

-

B ij
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Où la magnificence étale ſes attraits, -

Il jouit des beautés qu'ont les ſaiſons nouvelles ;

Il voit de la verdure & des fleurs naturelles,

Qu'en ces riches lambris l'on ne voit qu'en portraits

cRoIs-Mo1, retirons-nous hors de la multitude,

Et vivons déſormais loin de la ſervitude -

De ces palais dorés où tout le monde accourt : -

Sous un chêne élevé les arbriſſeaux s'ennuient, ·

Et devant le ſoleil tous les aſtres s'enfuient,

De peur d'être obligés de lui faire la cour.

AGRÉABLEs déſerts, ſéjour de l'innocence,

Oü loin des vanités de la magnificence,

Commence mon repos & finit mon tourment :

Vallons, fleuves, rochers, touchante ſolitude,

Si vous fûtes témoins de mon inquiétude,

Soyez-le déſormais de mon contentement.

Voilà des vers qui feroient honneur aux

meilleurs Écrivains du ſiécle de Louis XIV,

des vers en un mot bien ſupérieurs à tous

ceux de Malherbe. Les Éditeurs prétendent

que Racan étoit ſon élève : il étoit ſon ami ;

car on n'apprend point à faire de bons vers

comme on apprend à faire de la muſique

ou des tableaux.La lecture des bons Auteurs

& le ſentiment de leurs beautés , forment

le goût ; l'imagination vient de la Nature ;

& d'ailleurs on ſait dans un demi quart

d'heure la quantité de ſyllabes qui doivent
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entrer dans un vers. Nous citerons encore

un fragment de Racan, tiré d'une Bergerie ;

digne de La Fontaine.

Heureux qui vit en paix du lait de ſes brebis,

Et qui de leur toiſon voit filer ſes habits ;

Ft qui bornant le monde aux bords de ſon domaine,

Ne croit point d'autre mer que la Marne & la Seine.

En cet heureux état les plus beaux de mes jours

Sur les rivages d'Oiſe dnt commencé leur cours.

Soit que je priſſe en main le ſoc ou la faucille,

Le labour de mes bras nourriſſoit ma famille ;

Et lorſque le ſoleil, en achevant ſon tour,

Finiſſoit mon travail en finiſſant le jour,

Je trouvois mon foyer couronné de ma race :

A peine bien ſouvent y pouvois-je avoir place.

L'un giſſoit au maillot, l'autre dans ſon berceau,

Ma femme en les baiſant devidoit ſon fuſeau.

Le temps s'y ménageoit comme choſe ſacrée, &c.

Le naïf Auteur de Philémon & Baucis,

n'a pas phus de charme & de naturel. -

Auvrai n'a d'autre mérite que la clarté &

un peu de hardieſſe dans les idées.

Les Éditeurs auroient bien dû ſe diſpen

ſer d'Imprimer de ce Jean Auvrai une Pièce

de quatre à cinq cens vers en manière d'épi

thalame, où l'on voit tous les Dieux venir

à la noce. . - º,

t

B iij
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Jupiter , chef de la bande, - -

Danſant d'allégreſſe grande,

Tient la main de ſa Junon.

Herme, avec ſa Capeline, . -

Y conduit Mars & Cyprine -

Et le ſavant Apollon. .

Saturne faiſant gambade

Laiſſe ſon humeur mauſſade, &c.

Sil'on n'a d'autre but que de conſerver les

meilleurs morceaux des Poëtes du com

mencement du ſiécle dernier, devoit-on en

recueillir de pareils ? Ne devoit-t-on pas

auſſi retrancher preſque toutes les Pièces de

Théophile, à l'exception, 1°. d'une Ode ſur

le natin, qui finit par cette ſtrophe, -

H eſt jour; levons-nous, Philys,

Allons à notre jardinage

Voir s'il eſt comme ton viſage

Semé de roſes & de lys.

2°. D'une Ode au Roi ſur ſon exil, où

l'on trouve quelquefois de la poéſie & de

l'harmonie. En voici le début : -

CELUI qui lance le tonnerre,

Qui gouverne les élémens,

* Et meut avec des tremblemens -

La grande maſſe de la terre.

Dieu, qui vous mit le ſceptre en main,

Qui vous le peut ôter demain ;
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Lui qui vous prête ſa lumière,

Et qui, malgré les fleurs de lys,

Un jour fera de la pouſſière

De vos membres enſevelis.

CE Dieu, qui creuſa des abyſmes

Dans le centre de l'Univers,

Et qui les tient toujours ouverts

A la punition des crimes..... &c.

Après cette Pièce, qui prouve que la

langue étoit encore bien barbare, mais enfin

eù il y a du mérite, on eſt indigné de voir ces

ſtances du même Auteur adreſſées à un fils

qui pleuroit la mort de ſon père :

Un homme de bon ſens ſe moque des malheurs ;

il plaint également ſa ſervante & ſa fille.

Job ne verſa jamais une goutte de pleurs

Pour toute ſa famille.

Après t'être affligé, penſe à te réjouir :

Qui t'a fait la douleur t'a laiſſé les remèdes ;

Il ne te reſte plus que de ſavoir jouir

- Des biens que tu poſsèdes,

Ces ſtances-là, fuſſent-elles bonnes, ce

qui n'eſt pas, auroient dû être arrachées des

poéſies de Théophile, loin d'être recueillies

par les Éditeurs. Elles font peine à lire.

Ce XVII° Volume finit par une notice

d'une partie des mauvais Auteurs qui ont

fait des vers au commencement du ſiécle

dernier. La liſte en eſt fort nº #
1V
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S P E C T A C L E S.

C O N C E R T S P I R I T U E L.

Plus IEURs Débutans ſe ſont fait entendre

au Concert Spirituel le jour de l'Annon

ciation. M. Michel , dans un Concerto de

Clarinette de ſa compoſition, a déployé de

la force, de l'aiſance, des ſons§ 2

une manière d'exécuter qui fait beaucoup

cſpérer de ſon talent. M. Imbault, malgré

ſa grande timidité, a obtenu les applaudiſ

ſemens des connoiſſeurs ; on lui trouve un

beau mouvement d'archet , des accords bien

enchaînés , la connoiſſance approfondie des

diapaſons de ſon inſtrument , un genre reſ

ſemblant, à pluſieurs égards, à celui du

célèbre Gavinié.

Les Dlles Renaut & Cifolelli , toutes deux

Cantatrices & Débutantes, ont été appré

ciées, l'une par des tranſports d'admiration,

l'autre par un ſilence preſque général. Mlle

Cifolelli n'eſt peut-être pas ſans talens, mais

elle a paru dénuée de ces accents qui ſup

poſent une ame ſenſible & tendre , qu'on

aime à retrouver dans les perſonnes de ſon

ſexe, & ſur-tout de ſon âge. Quoique Mlle

Renaut ait à pcine douze ans , elle annonce

de l'expreſſion, un goût pur, une excellente
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méthode. Le Public a joui de ce qu'elle ſait,

& des eſpérances que donne ſa jeuneſſe.

L'air de bravoure qu'elle a chanté a été ap

plaudi par ceux même qui proſcrivent un

genre de muſique qui, en effet, convient

mieux à la folie du premier âge qu'à la ſageſſe

de l'âge mûr. - -

· · Le Te Deum , motet à grand chœur de

M. Floquet, n'a pas mieux réuſſi ce jour-là

qu'à ſon retour d'Italie. Ne voulant rien

ajouter à ce que nous en avons dit autre

fois, il nous ſemble que l'Auteur ne de

vroit plus faire reparoître un tel Ouvrage ;

ſa réputation n'en a pas beſoin.

M. Sallantin a exécuté ſur le hautbois un

· concerto d'une compoſition médiocre. Au

reſte, on pourroit faire le même reproche à

MM. Michel & Imbault. Les Artiſtes les plus

habiles ne devroient pas être indifférens ſur

· le choix des morceaux qu'ils donnent : ils

n'ignorent pas que le Public préfè1e la mu

ſique chantante aux tours de force les plus

ſavans & les plus merveilleux.

Le premier de ce mois , on a donné un

ſecond Concert Spirituel , dont nous ne

croyons pas devoir rendre comptc ; ayant

déjà parlé differentes fois, & des Muſiciens

qui y ont paru , & des choſes qu'ils y ont

exécutées : telles que le motet de M. Can

deille , la Sortie d'Égypte de M. Rigel, les

ſymphonie & concerto de Sterkel & de

B V
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Bach, l'air de Sacchini , chanté précédem

ment par Mlle Renaut, qu'on a vu repa

roître avec le même plaiſir. -

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

Po U R remplir deux des quatre repréſen

tations deſtinées à la capitation des Acteurs,

on a choiſi l'Iphigénie en Tauride de M.

Gluck.L'affluence a été nombreuſe, & l'exé

cution brillante. Si quelque choſe peut être

comparé aux efforts des Acteurs, c'eſt l'en

thouſiaſme des Spectateurs. Chaque Scène,

chaque morceau de chant étoit ſuivi d'ap

plaudiſſemens dont il réſultoit un bruit preſ

que ſemblable à celui du tonnerre. Ce n'étoit

pas de l'admiration, c'étoit du délire. Les

partiſans de M. Piccini ont répondu, le

Vendredi 3o, à ce défi d'extravagance, en

prodiguant à l'Ouvrage de ce dernier des ap

laudiſſemens non moins exagérés. Tels ſont

es effets de la prévention & de l'eſprit de

parti.Au ſurplus, ces deux Tragédies ſont

marquées à des traits tout-à-fait différens.

M. Gluck nous paroît ſupérieur à M. Piccini

dans les deux premiers Actes; mais, & nous

prions ſes enthouſiaſtes de ſouffrir cet aveu,

il nous ſemble que les deux derniers Actes

de l'Ouvrage de M. Piccini ſuffiroient ſeuls

pour faire la réputation d'un Muſicien Dra

· matique. .

|

|

|
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CO M É D I E FRA N Ç O I S E.

L E Samedi 17 Mars, M. Duverneuil a

débuté dans l'emploi des premiers rôles, par

celui de Tancrède : il a joué les jours ſuivans

le Cid , Mahomet & Zamore.

Parmi les défauts que nous avons remar

qués dans ce Débutant , il en eſt pluſieurs

qui tiennent abſolument à l'inexpérience, &

dont il lui ſera facile de ſe corriger , nous

voulons parler de ſon maintien, qui a de la

roideur, & de ſa geſticulation quelquefois

embarraſſée. Il en eſt d'autres ſur leſquels il

doit travailler avec courage, & qu'il lui ſera

plus difficile de vaincre : par exemple, l'ex

preſſion de ſa phyſionomie , qui ſe prête

avec peine à la peinture des ſentimens doux,

& principalement ſa manière de réciter, ſou

vent traînante,bourſoufflee & déclamatoire.

Nous ſommes éloignés de vouloir qu'on

adopte dans la Tragédie ce ton familier, que

pluſieurs de nos Comédiens , aujourd'hui

eſtimés, ont, pour ainſi dire, mis à la mode;

mais une récitation ampoulée eſt plus déſa

gréable encore, & fatigue davantage l'oreille,

nous invitons M. Duverneuil à ſe faire un dé

bit plus vrai & moins apprêté.Au reſte, nous

avons diſtingué en lui de la ſenſibilité, de

la chaleur, des momens de nobleſſe, une

belle intelligence ; & ces qualités eſtimables

ſemblent demander grâce pour ſes défauts. .

- B vj
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COM É DIE ITA L I E N N E.

Nous ne dirons que peu de choſe d'une

petite Comédie en deux Actes, repréſentée

le Mardi 2o Mars, & qui a pour titre ,

Chacun a ſa Folie.

L'intention de l'Auteur ſemble avoir été

de mettre en oppoſition trois Perſonnages

aſſez piquans. L'un eſt attaché uniquement

aux anciens uſages, le ſecond n'aime que ce

qui eſt moderne, la fureur de la Comédie

dévore le troiſième. On a remarqué dans

l'Ouvrage des détails agréables, beaucoup

d'eſprit, mais de l'embarras, & même un

peu d'obſcurité dans l'action. L'Auteur tra

vaille à faire diſparoître ces défauts, & ſa

Comédie ſera remiſe à la rentrée des Spec

tacles. Nous en rendrons dans le temps un

compte plus étendu.

A—

Le Mardi 29, on a donné la Matinée & la

Veillée villageoiſes , ou le Sabot perdu ,

Divertiſſement en deux Actes & en vaude

villes, par MM. de Piis & Barré. -

Pour ſe trouver à un rendez-vous qu'elle

a denné à Colin, Babet a pris les ſabots de

ſa mère, qui tous les ſoirs enferme ceux de

ſa fille. Au bruit que le Magiſter fait en arri

vant, les Amans prennent la fuite ; mais un

des ſabots s'arrête dans la neige. Le vieil
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lard s'en empare. Les traces des pas qu'il

voit ſur la neige lui indiquent ce qui s'eſt

aſſé. Amoureux de Babet & jaloux de Co

† il veut ſe venger de ſon ingrate, &

déclare aux vieilles du village qu'une de leurs

filles eſt coupable. Pour connoître celle à

qui le ſabot appartient, on l'eſſaye tour-à-

tour à toutes les filles, mais en vain, il n'ap

partient à aucune d'elles. On fait le même

eſſai ſur les mères, & le ſabot ſe trouve ap

partenir à celle de Babet. Grand bruit de la

part du mari de celle ci ; mais la fille tire ſon

père d'inquiétude, en déclarant tout le myſ

tère, & elle obtient enfin ſa grace & l'aveu

de ſes parens pour épouſer ſon Amant. -

Cette bagatelle nous paroît faite pour

avoir un très - grand ſuccès. Beaucoup de

gaieté, d'eſprit, de jolis couplets écrits d'un

bon ſtyle & avec beaucoup de goût , &

dans leſquels on ne trouve à reprendre que

quelques expreſſions un peu haſardées , de

jolis tableaux, des ſituations neuves; voilà ce

qui caractériſe ce nouveau Divertiſſement,

que nous regardons commeſupérieur à tout ce

qu'ont donné juſqu'ici MM. de Piis & Barré.

Nous rendrons compte de la clôture des

Spectacles dans le prochain Mercure.

#
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SCIEN C ES E T A R T S.

R É P o N s E de M. A L L E M A N D à la

Lettre de M. R I GAUD , Phyſicicn de

la Marine , inſérée dans le Mercure ,

N°. 5o.

Paris, le 29 Février 178 I.

Lººº inconſidérée du Canal ſouterrain

de Picardie, Monſieur , ne pouvoit manquer de

trouver une mul.itude de contradictcurs, & je me

fais même une gloire d'être du nombre. Puiſque j'ai

pris généralement la défenſe des intérêts de la navi

gation intérieure, je dois particulièrement la prendre

dans cette occaſion-ci, le cri de l'humanité m'en

fait un devoir ; d'ailleurs, je dois me juſtifier de l'in

culpation que vous me faites, & à tous ceux qui pen

ſent comme moi , au ſujet du Canal ſouterrain de

Picardie, ce qui ne m'eſt pas bien difficile

Que ſignifie, Monſieur, ce combat polémique

entre vous & M. de * **, inſéré dans le Mercure,

Numéros 49 & 5o? On voit que d'un côté vous vous

étendez avec complaiſance ſur un léger inconvé

nient qu'on a remarqué, ſelon vous , au projet du

Canal ſouterrain , " tandis que vous diſſimulez

avec ſoin les raiſons péremptoires qui en démon

trent les vices monſtrueux Cependant, vous vous

êtes haſardé à combattre l'une de ces raiſons ;

mais vous prouvez vous - même combien elle

, eſt ſolide. M. de *** vous communique la

cºpie d'une prétendue Lettre du 4 Octobre 178o,

qu'on ſuppoſe écrite à M. le Directeur-Général des
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Finances, dans laquelle l'Auteur fait part à ce Mi

niſtre de la découverte d'un gouffre dans le Canal

ſouterrain de Picardie. Vous avez répondu qu'il eſt

prouvé, par la vérification juridique que vous avez

faite de ce Canal, qu'il n'y a aucun gouffre ; que

dFailleurs vous avez remarqué, par le thermomètre

dont vous étiez muni, que la température de ce ſou

terrain étoit la même que celle des caves de l'Ob

fervatoire de Paris; ce qui eſt bicn capable, dites

vous, de détruire l'aſſertion de ceux qui ont avancé

qu'il y régnoit un froid exceſſif qui empêchoit de le

rendre navigable. Une autre preuve, ajoutez-vous,

de la fauſſeté de cette aſſertion , c'eſt que l'on ren

contre des nids d'hirondelles à la partie inférieure

de pluſieurs puits qui ont plus de cent pieds de pro

fondeur.§ vous aſſurer, dites-vous cncore, ſi

l'eau du Canal ſouterrain étoit de même nature que

celle des puits des villages voiſins, vous en avez fait

puiſer pour en faire l'analyſe comparativement par

les réactifs & par l'évaporation , & que vous n'avez

trouvé aucune différence entre l'eau du Canal & celle

des puits du village de Nauroir, dont les plus pro

fonds ont plus de deux cens pieds, puiſque le Canal

paſſe dans leur voiſinage.

Je crois, Monſieur , que le gouffre dont vous

parlez n'exiſte poinr; mais quand même il exiſte

roit, on pourroit ou le contourner ou le franchir au

moyen d'un pont. Quant à l'aſſertion de ceux qui

ont avancé qu'il régneroit dans le Canal ſouterrain

un froid capable d'empêcher d'y établir la naviga

tion, vous avez tort de dire qu'elle eſt fauſſe. Je me

fais encore une gloire de dire que c'eſt moi qui ai

avancé publiquement ce fait, qui ſe trouve de la

plus grande exactitude d'après vos expériences mêmes,

au point que c'eſt par elles que je vais vous prouver

. que mon aſſertion n'eſt ni fauſſe ni inexacte. -

• Vous convenez , Monſieur , par votre Lettres
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que la température du Canal ſouterrain de Picardie,

çſt la même que celle des caves de l'Obſervatoire de

Paris, & que l'eau eſt de la même nature que celle

des puits du village de Nauroir, qui ont plus de cent

pieds de profondeur. Tout cela prouve complette

ment que cette température eſt ſuffiſante pour em

pêcher en été toute navigation ſur ce Canal.Je vous

prie, Monſieur, de vouloir bien me dire, ſi après

avoir paſſé une partie du jour à l'ardeur du ſoleil

dans les mois de Juin, Juillet & Août, & mouillé

de ſueur, vous voudriez dans cet état vous trouver

ſubitement au fond des caves de l'Obſervatoire de

Paris, ou au fond d'un puits de plus de deux cens

pieds de profondeur, & y reſter quatre ou cinq heures

au moins ? Convenez, de bonne-foi, que vous ne

commettriez pas cette imprudence ſans en étre la

victime. Dans ces grandes chaleurs il n'y a même

perſonne dans l'état que je viens de décrire qui voulût

s'expoſer à paſſer ſeulement un quart-d'heure dans

Une CaVe§ A plus forte raiſon doit-on re

douter un froid qui deviendra beaucoup plus ſenſible

par un trajet de trois lieues, où il faudroit au moins

† ou cinq heures pour le faire. D'ailleurs, les

iſférentes expoſitions de tous les puits & des deux

embouchures du Canal, donneront lieu à des cou

·rans d'air, tantôt par une de ces ouvertures, tantôt

par l'autre qui occaſionneront un froid plus ou moins

conſidérable ſuivant les différens états de l'atmoſ

phère; & c'eſt ce que veus auriez dû remarquer,

Monſieur , dans vos obſervations; car il peut très

bien ſe faire que vous les ayez faites dans un temps

où, par l'état de l'atmoſphère, ces courans n'ayent été

que peu ſenſibles, & qu'en conſéquence le froid n'en

ait pas été auſſi grand qu'il auroit été dans une autre

circonſtance. Mais je m'en tiens au degré de froid

que vous avez obſervé, qui eſt plus que ſuffiſant

Pour empêcher en été toute navigation§ ce Canal,
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n'y eût-il que ce ſeul inconvénient. Il n'eſt perſonne

qui ne connoiſſe le danger éminent d'éprouver le

contraſte que je viens d'obſerver. - 4

· Un autre inconvénient non moins terrible, ſont

les éboulemens qui peuvent arriver par les filtrations,

quand même ce Canal ſeroit entièrement voûté ;

danger qui , par conſéquent, ſeroit plus à craindre

dans les endroits qui ne le ſeroient pas, umême dans

ceux où la qualité de la pierre marne ou du tufpa

roîtroit raſſurer le Public à I'égard de ces évènemers

finiſtres, parce qu'il peut arriver que cette pierre ſe

termine à une très-petite diſtance de la voûte, ou

qu'elle dégénère de ſa qualité apparente, ou qu'il

s'en trouve des maſſes, ainſi que de terrein, détachées

de la maſſe générale, ou enfin qu'elles n'y tiennent

que très foiblement. Il eſt impoſſible de voir dans les

entrailles de la terre les accidens que la nature pré

pare ſouvent à l'humanité; nous n'en avons que#

de preuves! On ne voit donc qu'une multitude d'obſ

tacles puiſſans qui s'oppoſent à l'exécution de cette

bizarre entrepriſe. Et doit-on compter pour rien le

déſagrément de reſter dans un ſouterrain ténébreux

pendant quatre ou cinq heures au moins, pour en

faire le trajet Car, je poſe encore en fait que, malgré

la quantité de puits qu'il y a à ce Canal pour y pro

curer du jour, une grande† ne ſeroit point

éclairée, parce que le jour y étant introduit de trè -

haut, & par des tuyaux fort étroits , il ne pourroit ſe

répandre que fort peu au delà de la largeur de chaque

puits.

Au reſte, Monſieur, je regarde comme un phéno

mène, que vous ayez vu des nids d'hirondelles dans

la partie inférieure des puits de ce Canal, où la tem

pérature eſt, de votre aveu , la même que celle des

caves de l'Obſervatoire de Paris Je vous avoue na

turellement que je ſuis très-perſuadé que vous avez

pris des nids de chauve-ſouris pour des nids d'hiron
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delles ; car la température de ces lieux eſt abſolu

ment oppoſée au naturel de ces derniers animaux, &

qu'au contraire c'eſt celle que la nature a aſſignée

aux premiers. Quoi qu'il en ſoit de ce fait extraordi

maire, la température du Canal ſouterrain de Picardie

n'eſt pas moins la même que celle des caves de

l'Obſervatoire de Paris, ainſi que vous nous l'ap

prenez par vos expériences : obſtacle qui ſeul ſuffiroit

pour empêcher la continuation de cette entrepriſe.

Mais ce ne ſont pas-là tous les inconvéniens qui

s'y trouvent ; nous allons rapporter ceux que MM.

d'Alembert, le Marquis de Condorcet & l'Abbé Boſ

ſut , de l'Académie Royale des Sciences, ont démon

trés par leurs expériences ſur la réſiſtance des fluides :

» ces Savans diſent qu'on ne peut donner à un Canal

» ſouterrain une grande largeur,ſans occaſionner des

» dépenſes énormes, ſoit par les excavations conſi

» dérables, ſoit par la voûte qu'il faudroit néceſſai

» rement pratiquer; que, dans un Canal étroit &

» peuprofond,le fluide oppoſe de toutes parts plus de

» réſiſtance au bateau que dans un plus grand Ca

» nal, & que la différence a été trouvée, en certains

» cas, très-conſidérable. » Tous ces inconvéniens ne

peuvent certainement pas être conteſtés ; mais ils ne

portent que ſur une grande dépenſe, endonnant au Ca

nal ſouterrain une largeur convenable à la naviga

tion, & en pratiquant une voûte dans toute ſon éten

due; ou ſur la lenteur de cette navigation, en faiſant

uncanal étroit & peu profond.

Les Partiſans du Canal ſouterrain parlent ſans

ceſſe du mérite de M. Laurent. La queſtion n'eſt pas

ſur ce point. Il s'agit de ſavoir ſi ce projet eſt bon.

Beaucoup d'hommes de tous états, dont le génie

étoit ſupérieur à celui de M. Laurent, ont donné

dans l'erreur, & je ne crains pas d'avancer que

M. Laurent a fait de même au ſujet de l'entre

priſe du Canal ſouterrain de Picardie. Il eſt inconcc
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vable qu'on veuille donner pour du merveilleux,

l'idée de percer une montagne pour y établir à traveId

un Canal quelconque, tandis qu'elle ſe préſente na

turellement à tous les hommes ; mais tout eſprit juſte

la regardera comme inpraticable pour une navigation

de long trajet. Ce qu'on peut appeler du merveilleux

dans ce genre d'ouvrages, ſont ces différentes écluſes

qu'on a imaginées pour faire monter & deſcendre des

barques de montagnes fort élevées ; ce ſont ces

beaux réſervoirs pour alimenter un Canal ; ce ſont

encore ces ſuperbes digues & aqueducs pour le ga

rantir des torrens & des ravines ; & non l'idée d'éta

blir des navigations ſouterraines de trois lieues. M.

Laurent n'examinoit vraiſemblablement dans ſes

projets de Canaux, que la poſſibilité phyſique de

l'exécution ; car, au ſujet de la confection de cçlui

de Bourgogne, il étoit encore du ſentiment de percer

la montagne de Sombernon ſur une longueur de

quatre licues , mais on s'eſt bien gardé de ſuivre un

ſi mauvais plan. Cn voit donc qu'il avoit adopté ce

ſiſtéme pour toutes les communications qu'on pour

roit entreprendre. -

Il ne paroît pas qu'aucune Puiſſanee ait jamais

fait une tentative pareille à celle de M. Laurent ;

que l'on daigne voir à ce ſujet la partie hiſtorique

de notre Ouvrage préliminaire * ſur la navigation

intérieure , on en ſera convaincu. La partie ſouter

raine du Canal de Languedoc n'eſt que de quatre

vingt toiſes, & on convient généralement qu'on au

roit beaucoup mieux fait d'y pratiquer une tran

chée pour mettre cette partie de Canal à ciel ou

vert; c'eſt auſſi notre ſentiment : car, quoique ce ne

foit qu'un court trajet, beaucoup de perſonnes s'en

trouvent ſouvent incommodées. Quand Charlema -

gne entreprit de joindre le Rhin au Danube, il pré

| * Chez Cellot, lmprîmeut libtaire, rue Dauphine, *
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féra de faire une tranchée à un Canal ſouterrain

· entre les rivières Daltmicht & de Rednitz, près

Detteaheim & de Waiſſembourg, où l'on trouve

des excavations de trois cent pieds de largeur & de

cent pieds de profondeur. Cette entrepriſe, digne de

ce Prince, fut commencée en 793 avec un très

grand nombre de travailleurs. On avoit déjà creuſé

l'eſpace d'une lieue ou deux mille pas géométriques,

lorſque l'invaſion des Sarrazins & la révolte des

Normands & des Saxons obligèrent l'Empereur de

s'occuper d'autres ſoins. Charles-Quint échoua dans

ſon entrepriſe du Canal d'Arragon pour avoir voulu

| faire une percée conſidérable à une montagne ; les

ouvrages s'éboulèrent, & on abandonna l'exécution,

Ils ont été repris en 177o; mais les Ingénieurs &

Directeurs de ce Canal, convaincus des grands in

convéniens d'une navigation ſouterraine, ont ou

vert cette montagne ſur trois lieues de longueur &

cent quatre-vingt pieds de hauteur en forme de

tranchée. S'il n'y avoit abſolument d'autre ſeuil que

celui qu'a choiſi M. Laurent pour opérer la commu

nication de la Flandre & de la Hollande, il n'y au

roit que ce moyen à adopter pour cet effet.

Les Chinois, qui, dans tous les temps, ſe ſont

ſi diſtingués dans ces ouvrages, au point que l'on

parcourt tout ce vaſte Empire d'une rivière à l'autre

par des canaux de communication, n'ont jamais

établi aucune navigation ſouterraine ; ils ont fait

des tranchées à des montagnes conſidérables pour la

mettre par-tout à ciel ouvert. Les Égyptiens, les

Babyloniens, qui ont opéré des merveilles dans ce

genre de travaux, ſoit en canaux, ſoit en lacs im

menſes, en ont agi de même. Les Grecs, qui ont

beaucoup donné dans ces forres d'ouvrages, n'ont

jamais exécuté des canaux ſouterrains de naviga

- tion. Les Romains, ces maîtres du monde , qui

- ont laiſſé par-tout des monumens de toute eſpèce
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qui étonnent la poſtérité, & qui donnoient une at

tention particulière aux canaux de navigation, n'ont

jamais imaginé d'en faire de ſouterrains.

Pour le bien que je deſire à la Société, je vou

drois que nous penſions de même à ce ſujet ,

& que l'entrepriſe du Canal ſouterrain de Picardie

reſtât dans un éternel oubli ; que, pour éta

blir cette importante communication, on jetât les

yeux ſur un ſeuil préparé par la Nature entre

l'Oiſe, la Sambre & l'Eſcaut, où l'on peut avec

facilité, d'après les nivellemens, les plans & les

devis qui en ont été faits par d'habiles Ingénieurs,

non-ſeulement opérer à ciel ouvert la communica

tion de la Flandre & de la Hollande, mais encore

celle de la Lorraine, du pays de Liége & de l'Alle

magne, opération qui réunit tous les avantages,

tant de la partie économique que de la partie mili

taire, & qui ſeroit moins diſpendieuſe que l'opéra

tion du Canal ſouterrain de Picardie, dont le nom

ſeul répugne à l'humanité.Auſſi voit-on chez diffé

rentes Puiſſances la plupart des criminels condamnés

à travailler dans des ſouterrains pour expier leurs

crimes. Si je pouvois m'attribuer l'avantage d'avoir

empêché l'exécution de l'entrepriſe de M. Laurent,

par cela ſeul je croirois avoir rempli ma tâche vis-à-

vis de la Société. -

J'ai l'hcnneur d'être, &c. -

| ALLEMAND, de l'Académie de Mar

ſeille , ancien Conſervateur des

forêts de l'Iſle de Corſe. -
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V A R I É T É S.

OBsERvATIoN ſur un Article du dernier
- - Mercure.

L E Mercure du Samedi 3 1 Mars 178 1 donne un

fecond Extrait des Mémoires de l'Académie des Inſ

· criptions & Belles- Lettres, Tomes XL & XLI, on

lit dans cet Extrait : « Le Tableau hiſtorique qu'a

» tracé M. Bouchaud d'une partie de cette légiſla

tion (la Romaine ) peut mériter l'attention de

ceux même qui ſont les plus étrangers à l'étude

des Loix. L'Auteur de cet Extrait l'a parcouru

avec d'autant plus de plaiſir que lui-même, il y

a trois ans, en avoit tracé un abſolument ſem

blable dans des Notes qui ſont à la ſuite d'un

Éloge du Chancelier l'Hôpital. Ce ſont les mêmes

vues ; les faits déciſifs ſont choiſis dans les mémes

époques,& les réſultats ſont tirés des mêmes faits.

Cette conformité eſt même ſi grande qu'elle peut

étonner. L'érudition de M. Bouchaud n'a guères

fait qu'ajouter aux preuves. Si nous nous ſommes

rencontrés par haſard, ce haſard m'honore ſans

doute beaucoup, & ſur-tout il donne une grande

force à des idées qui nous ſont communes. Si par

haſard auſſi M. Bouchaud avoit jeté les yeux ſur

· la Brochure où j'ai jeté ces idées, je ne me fâche

rois point qu'il en eût profité ; elles eurent bien

plus de poids dans ſon Mémoire ; & un Académi

cien, accoutumé à ne citer que les autorités les

plus ſavantes, n'étoit pas obligé peut-être à citer

la première Brochure qui ſoit ſortie de la plume

» d'un jeune homme. »

M. Bouchaud répond que ſon Mémoire a été lu à

3:
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l'Académie le 25 Février 1773, date qui ſe ºoº

imprimée en marge au commencement de ſon Mé

moire, dans le quarante unième Volume des Mé

moires de l'Académie, & qui n'auroit pas dû échap

per à l'Auteur de l'Extrait. M. Bouchaud n'a donc

pu, en 1773 , profiter d'une Brochure qui a paru

il y a trois ans, ni la citer ; mais il avoue qu'à la

lecture de cette Brochure il a éprouvé la même ſatis

faction que l'Auteur de l'Extrait en retrouvant ſes

propres idées revêtues de tous les agrémens § M.

Garat a ſu leur donner. Il en eſt d'autant plus flatté,

qu'il eſt perſuadé que l'Auteur de l'Extrait n'a point

eu communication de ſon Mémoire, quoiqu'anté

rieur à la Brochure de pluſieurs années. Si le ha

ſard avoit procuré à M. Garat cette communica

tion, M. Bouchaud à ſon tour ne ſe fâcheroit point

qu'on en eût prefité ; mais il ne croit pas au haſard

avec autant de faeilité que M. Garat, qui néanmoins

avoit ſous les yeux la date du Mémoire. -

2 ,*
r,

G R A V U R E S.

Por,ar en pied de M. Franklin , gravé ſur

le deſſin de M. de Carmontel. Prix, 1 livre 4 ſols.

A Paris, chez M. Née, Graveur, rue des Francs

Bourgeois, & à Verſailles, chez M. Giraud, Négo

ciant, au coin de la rue & place Dauphine. Au bas

du Portrait on lit cette épigraphe :

On l'a vu déſarmer les Tyrans & les Dieux.

Voyage de l'intérieur de l'Amérique par la rivièr,

d'Ohio, Kenhawa , Sioto , Chérokée , Wabashe

des Illinois, du Miſſiſſipi, &c. par Hutchins, An

glois, Capitaine du ſoixantième Régiment 2 de uis

3756 juſqu'en 1775, Volume in-8°. broché de
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oixante-douze pages, avec des Cartes & des Ta

bles : plus, une Carte de vingt-deux pouces ſur dix

huit, qui eſt la réduction de la Carte originale en

quatre feuilles, le tout traduit de l'Anglois. Prix,

3 liv. 1 2 ſois. On a tiré quelques Exemplaires ſur

papier d'Hollande, qui, avec la Brochure,ſe vendent

6 liv. lavés. L'original Anglois en quatre feuilles

avec le Livre Anglois ſe vend 24 liv.

Plans & Elévations de la Place de S. Sulpice

avec les Projets de Servandoni, auxquels on a join

celui qu'on exécute actuellement en huit Planches°

Prix, 3 liv. 12 ſols. A Paris, chez le ſieur Lerouge "

Ingénieur-Géographe du Rei, rue des grands Auguſtins. •

-

T A B L E.

LA Vengeance , Conte, 3 | Comédie Françoiſe, 35

En grne & Logogryphe,. 13 |Comédie Italienne, 36

dEu1r.s de M. de Saint-Marc,|Réponſe de M. Allemand à la

15 | Lettre de M. Rigaud , 33

A nales Toétiques , 25 |Obſervation ſur un Article du

C ncert Spirituel , 32 | dernier Mercure , 46

4:adémie Roy. de Muſiq. 34|Annonces Littéraires, º 47

A P P R o B A T I o N.

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 7 Avril. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 6 Ayril 173 I. D E S4A N C Y.
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PIECES FUG IT IV Es

· EN VERs ET EN PR os E. -

· L'AvA R E E T 1 E PR o D 1 G v E,.

Épigramme.
, , . .. : º - - -

-

- O QU'IL eſt ſot, ce cynique Harpagon,

Surchargé de travaux, privé de jouiſſance,

Qui ſait de ſon logis ſe faire une priſon,

Et vivre pauvre au ſein de l'abondance !

O qu'il eſt ſot, ce prodigue Cliton,

Qui s'eſt imaginé que perdre ſes richeſſes

C'eſt en jouir ; qui donnant à foiſon,

Sans répandre un bienfait fera mille largeſſes !

A les entendre diſcourir,

A voir le train qu'ils oſent ſuivre,

Vous croiriez qu'Harpagon ne doit jamais mourir ;

Et que Cliton n'a plus qu'un jour à vivre.

Sam. 14 Avril 1781, G-
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APPARITIoN de la Bienheureuſe CÉcILE

CHÉRET, à une Religieuſe Aſſomptionaire,

chantant le Miſerere àl'Office de Ténèbres.

V, s accens enchanteurs ont monté juſqu'à nous ;

Du Dieu que nous ſervons ils comblent les louanges;

Pour ouir de plus près ce qu'ils ont de plus doux,

Je quitte le concert des Anges. , º

Des ſoupirs du Prophète Roi

Comme vous, chère Sœur, je fus ici l'organe.

Que mon ombre à vos ſens ne cauſe point d'effroi,

Pour être un peu jalouſe elle n'eſt point profane.

Je ſuis la fameuſe Chéret,

Dont la voix n'avoit point d'égale.

Souffrez ce tranſport indiſcret, " •

Je viens embraſſer ma rivale. . , . "

Comme vous j'habitai ce paiſible ſéjour ;

Dans vos cloîtres mon ombre errante

A vos tendres concerts préſide chaque jour.

Comme vous je portai cette guimpe flottante;

D'un chaſte hymen j'allumai le flambeau.

Le front ceint du même bandeau,

J'élevois une voix brillante

Sous ce dôme retentiſſant,

Où la vôtre, plus éclatante,

S'élève juſqu'au firmament.

J'aurois dû n'en jamais deſcendre,

#
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Je retourne à regret au céleſte manoir :

Vos accens m'y ſuivront ; mais peut-on les en:endre

Sans être tenté de vous voir ? ' - -

( Par M. de la Louptière. )

-

: -- A M o N A M I.

L E Dieu qui ſoumet à ſes lois

Tous les états & tous les âges,

Qui toujours, jaloux de ſes droits,

Se plaît à triompher des cœurs les plus ſauvages,

Te gardoit donc un trait dans ſon carquois !

Voir ſans aimer, dix-neufprintemps,

Eſt de nos jours choſe preſqu'inouie,

Eſt à ſes yeux coupable léthargie ; #

Mais qu'il ſait bien ſe venger à vingt ans !

Santé qui dura trop long-temps

Finit, dit-on, par grave maladie. , ,

PoUR moi, douéd'un cœur plus prompt à s'enflammer,

En commençant à voir, je commençai d'aimer; ,

Un ſentiment d'amour me fit ſentir mon être,

Etj'adorai, preſque ſans le connoître, . .

Ce ſexe fait pour nous charmer.

| QUEL crime, Amour, m'attiroit ta vengeance,

Quand, repouſſant la timide innocence

Qui veilloit près de mon berceau,

Et ſoulevant l'épais bandeau

· · · · · ,

Cij
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D'une précieuſe ignorance,

Tu vins, fier de mon impuiſſance,

A mes yeux éblouis préſenter le flambeau

Qui diſſipa la nuit de mon indiffé:ence ?

Cruel! tu te joucis d'une ame ſans défenſe ,

Et ta main abuſant de l'inſtirct dangereux -

D'une précoce efferveſcence,

Entrelaçoit tes fers victorieux

Aux liſières de mon enfance.

Trop tôt, hélas! ma bouche encore bégayante,

S'approcha des bords enchanteurs

· De cette coupe ſéduiſante

Où tu mêlas l'abſinthe à ſes faveurs !

ILs ſont encor préſens à ma mémoire,

Ces jours d'un rapide bonheur,

Ces jours d'ivreſſe où j'oſois croire

Zulmé ſenſible à mon ardeur.

c mon ami ! ſois tendre, ſois fidèle ;

Sois ſur-tout aimé de ta belle ;

Mais que l'Amour pour ta tranquillité,

Ne te faſſe jamais connoître

Le regret de l'avoir été,

Ni la douleur d'avoir cru l'êtrc.

( Par M. Pat*. )

#
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L E T T R E d'un Amateur des Anciens , à

Meſſieurs les Rédacteurs du Mercure , ſur

la nouvelle Tragédie de Philoctete, par

M. de la Harpe. -

M , s , , , v » s,

J E vous prie d'inſérer dans votre Journal cette

Lettre, qui renferme quelques réflexions ſur la Tra

gédie de Philoctete par M. de la Harpe. En applau

diſſant aux talens de cet Écrivain, & au projet de

nous donner dans notre langue une Pièce ancienne

ſans rien lui faire perdre de cette ſimplicité précieuſe

qui repréſente ſi bien la Nature, & que nous con

noiſſons ſi peu maintenant, l'amour des anciens

Grecs, dont j'ai fait quelque étude, m'oblige de

remarquer qu'il n'a pas des idées tout-à-fait juſtcs

ſur la fimplicité des anciens Drames. Ces Drames

ſans doute étoient ſimples, mais non pas nuds &

ſans action. Un Auteur dramatique doit avoir pour

but non-ſeulement d'émouvoir l'ame par l'intérêt des

ſituations, par la force & la vérité des ſentimens,

mais encore d'occuper les yeux & l'eſprit par l'impo

ſant du ſpectacle, par la vivacité & la variété de

l'action. Le chœur chez les Anciens contribuoit beau

coup au ſpcctacle, & à remplir la ſcène ; je n'exami

nerai pas ici quelles étoient ſes diverſes fonctions,

ſes inconvéniens ou ſes avantages ; je me contente

rai de dire qu'indépendamment des morceaux de

Poéſie lyrique qu'il chantoit, le chœur étoit un des

perſonnages de la pièce, qu'il en faiſoit une partie

intégrante, & qu'il ne pouvoit en être ſéparé, acto

ris partes chorus, officiumque virile defendat, dit

· C iij
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orace. Ainſi M. de la Harpe a eu tort de dire que

' • les chœurs, chez les Grecs, étoient des morceaux

» de Poéfie lyrique, ſouvent fort beaux, qui tenoient

» à leur ſyſtême Dramatique, mais qui ne ſervoient

• de rien à l'action, & quelquefois la gênoient ;

» que par conſéquent il a eu raiſon de les ſupprimer

» tous comme inutiles & déplacés dans une Traduc

» tion françoiſe qui peut être jouée. » Je vais mon

trer le plus brièvement qu'il me ſera poſſible, que

cette ſuppreſſion & quelques autres, ſans rien qui

remplace, fait un très-grand tort au Philoctcte Fran

çois , qui d'ailleurs offre des beautés d'un genre

ne 1 , des ſentimens pris dans la Nature, ſimplement

& fortement exprimés, tels que Sophocle les préſente,

· Je ſuivrai la marche de la Pièce Trançoiſe & de la

Pièce Grecque, & je laiſſerai ſouvent le Lecteur tirer

lui-même les conſéquences.

Premier Aie de Sophocle. *

Ulyſſe, Pyrrhus & un chœur de vieillards Grecs

paroiſſent d'abord ſur la Scène. Ulyſſe détermine

Pyrrhus à tromper Philoctete ; il ſe retire dans la

crainte d'être apperçu de celui-ci, & laiſſe Pyrrhus

avec les vieillards Grecs. Pendant que le Prince s'en

tretient avec le Chef du chœur ſur l'état déplorable

de Philoctete, après avoir recommandé d'obſerver

quand ce Héros arrivera, un perſonnage de la troupe

les interrompt pour leur dire qu'il a entendu de loin

comme le bruit que fait en marchant un homme qui

ſe traîne avec peine, & qui pouſſe de grands cris.

Ce ne ſont pas, dit-il, les chants agréables d'un Ber

* Dans les Éditions de Sophocle, que j'ai ſous les yeux,

le Philoctete n'eſt pas diviſé par Actes; je ſuis la diviſion

de M. de la Harpe, que je ne blâme pas en général, & je

ne ferai qu'indiquer ce qu'il a fidèlement rendu. #i



D E F R A N C E. 5 5

ger qui ramène ſon troupeau, mais les cris aigus de

quelqu'un qui, du rivage, avertit un vaiſſeau d'évi

ter un écueil contre lequel il va ſe briſer. Philoctete

paroît, & du plus loin†§ être entendu il fait

retentir ces paroles : oh ! étrangers, &c. Après un

long entretien il conjure Pyrrhus de le prendre ſur

fon vaiſſeau, & de le conduire dans ſa patrie. Le

Prince paroît ſe rendre à ſa prière, mais c'eſt pour

le mener à Troye, où il n'a pas intention d'aller.

Lorſqu'ils ſe diſpoſent à partir, arrivent deux hom

InCS† par Ulyſſe, ſelon qu'il en étoit convenu

avec Pyrrhus. L'un d'eux eſt déguiſé en paſſager ; il

feint qu'il eſt parti de l'armée Grecque, qu'il s'en

retourne à Péparrhète, qu'il a appris par haſard que

Pyrrhus étoit à Lemnos, qu'il vient lui donner des

nouvelles de l'armée. Il lui dit entr'autres choſes quc

les Atrides ſe diſpoſent à envoyer Ulyſſe & des †

dats vers lui Pyrrhus, & vers Philoctete pour leur

perſuader de ſe rendre à l'armée des Grecs, ou pour

les y amener de force s'ils réſiſtent à la perſuaſion.

On ſent que ce diſcours doit irriter Philoctete ; il

s'emporte, & il preſſe Pyrrhus de partir. Le jeune

Prince le prie de lui permettre de voir les flèches

d'Hercule, de les toucher, de les baiſer. Il entre

donc avec lui dans ſon antre, & laiſſe ſur la

Scène les vieillards Grecs, qui chantent & qui diſent

les choſes les plus touchantes ſur la triſte ſituation

de Philoctete depuis qu'il a été abandonné dans l'Iſle

de Lemnos. Philoctete & Pyrrhus reviennent, &

ſont prêts à partir. Philoctete éprouve un accès du

poiſon qui envenimoit ſa plaie. En vain il veut diſ

ſimuler pour ne point retarder ſon départ; les dou

leurs cruelles qu'il reſſent l'obligent de s'arrêter, de

ouſſer des cris affreux, & de s'exhaler en plaintes.

Il remet ſes flèches au fils d'Achille, & tombe dans

lc ſommeil profond qui ſuivoit ordinairement ces

accès. Sophocle le laiſſe ſur la Scène, & fait attendre

C jv
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ſon réveil. M. de la Harpe, avec raiſon, le fait em

Porter par Pyrrhus dans ſa grotte, & termine là ſon

premier Acte. . | . . - -

Ce, premier Acte de Sophocle, pour m'exprimer

ſuivant la diviſion de M. de la Harpe, eſt plein,

varié, animé ; il y a de l'action & du ſpectacle.

Yoyons celui du Philoctete François.,

Premier Ade de M. de la Harpe.

Après la Scène d'Ulyſſe & de Pyrrhus, celui-ci

reſte ſeul, & le monologue qu'on lui prête ne vaut

as aſſurément l'entretien qu'il auroit pu avoir avec

es Compagnons qui ſeroient reſtés avec lui. Un

ſoldat vient lui annoncer froidement que Philoctete

approche. Cela vaut-il ce cri confus & lamentable

qu'on doit entendre dans l'éloignement, & qui doit

faire friſſonner le Spectateur ? La Scène quatrième

eſt d'une longueur déméſurée, & n'eſt coupée par

aucune action nouvelle. M. de la Harpe a cru devoir

ſupprimer la Scène du ſoldat déguiſé en paſſager,

parce que, dit-il, Philoctete n'a pas de deſir plus

ardent que de partir ; mais cette Scène,qu'il regarde

comme inutile eſt une des plus eſſentielles, le pivot,

pour ainſi dire, ſur lequel roule tout l'intérêt de la

Pièce. D'abord elle eſt dans le caractère d'Ulyſſe. Ce

Roi prudent & ruſé doit prendre toutes ſes précau

tions pour ne pas manquer ſon coup, & pour que

Philočtete ne lui échappe pas. Les faux rapports du

paſſager font reſſortir davantage le caractère de

celui-ci, & rendent ſa ſituation plus touchante, lorſ

que, preſſé de partir pour échapper aux pourſuites

d'Ulyſſe, il eſt attaqué d'un accès de ſon mal : enfin,

ils lui fourniſſent le motif de remettre à Pyrrhus ſes

flèches avant de tomber dans le profond ſommeil

ui devoit être la ſuite de ſon accès. Il lui remet ce

précieux dépôt en lui recommandant de ne ſe le laiſ
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ſer enlever ni par ruſe ni par force. On ſent aſſez,

ſans que je le remarque, que cette confiance que le

malheureux Philotecte témoigne à un Prince qui le

trompe, eſt ce qui cauſe le plus grand effet dans la

Pièce, & que c'eſt là ce qui fait naître des remords

dans l'ame du jeune fils d'Achille.

Comme M. de la Harpe a exclu le chœur, & qu'il

ne l'a remplacé par rien, au lieu de faire rentrer Phi

loctete dans ſon rocher avec Pyrrhus, & de laiſſer les

Compagnons de ce Prince ſur la Scène pour finir

l'Acte premier, il continue la Scène quatrième ; &

fans mettre aucune interruption, il fait éprouver à

Philoctete l'accès cruel du mal qui le dévore. Il

ſemble néanmoins qu'il auroit été plus naturel de

faire rentrer Philoctete comme Sophocle, & de

commencer le ſecond Acte au retour de ce Héros,

d'autant plus que le ſecond Acte de M. de la Harpe

eſt un peu maigre J'ai vu des Perſonnes de goût

qui connoiſſent Sophocle, deſirer qu'à l'exemple du

Poëte Grec on eût laiſſé Philoctete s'endormir &

ſe réveiller ſur le Théâtre même. Je ne ſuis pas de

leur avis, & il me ſemble qu'il y auroit eu beau

coup d'inconvéniens à ne le pas faire emporter,

comme a fait M. de la Harpe : quoi qu'il en ſoit,

nous allons paſſer au ſecond Acte, Pour ne pas fati

guer le Lecteur par trop de détails, j'examinerai

rapidement Scène à Scène Sophocle & ſon Tra

ducteur.

Dans Sophocle, Philoctete reſte endormi ſur le

Théâtre; pendant ce ſommeil Pyrrhus s'entretient

avec les vieillards Grecs ; il témoigne quelques re

mords de tromper un Héros qui ſe livre à lui avec

une ſi noble confiance. Dans M. de la Harpe Pyr

rhus paroît ſeul, ayant en main les flèches d'Her

cule ; il commence le ſecond Acte par un monolc- .

gue, où il ſe reproche d'avoir trompé Philoctete, &

d'en avoir trop cru Ulyſſe, Philoctete revient de lui

| C v
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même après ſon réveil. Dans le Grec & dans le Fran

çois Pyrrhus déclare à Philoctete qu'il vouloit le

mener à Troye, au lieu de le conduire dans ſa pa

trie ; & ſur les repréſentations fortes & pathétiques

de ce Héros malheureux, il étoit prêt â lui rendre

ſes flèches, lorſque Ulyſſe ſurvient, qui l'en empêche.

Je ne dis rien de ces deux Scènes,que M. de la Harpe

a fidèlement rendues. Ulyſſe & Pyrrhus ſortent

enſemble. Dans Sophocle, Philoctete reſte avec les

Grecs du chœur. Il y a entr'eux & lui un dialogue

très-vif& aſſez long en vers lyriques, dans lequel

les Grecs cherchent à conſoler Philoctete, & à lui

perſuader de ſe tranſporter à Troye, tandis que Phi

loctete combat leurs raiſons, & gémit ſur ſa cruelle

deſtinée. Dans M. de la Harpe, Philoctete termine

l'Acte par un monologue, & rentre dans ſa caverne.

On voit que M. de la Harpe ayant exclu le chœur,

& ne l'ayant pas remplacé, eſt ſouvent obligé

d'avoir recours à des monologues qui iſolent la

Scène, & diminuent le ſpectacle. -*

2 Quant au troiſième Acte, tout ce que l'on regrette

dans M. de la Harpe, ce ſont les adieux de Philoc

tete au triſte pays qu'il a habité, ces adieux touchans

qui terminent ſi bien la Pièce, & que l'Auteur du

Télémaque n'a eu garde d'omettre. « Après avoir

» entendu ces paroles d'Hercule, dit Philoctete dans

» M. de Fénelon , je m'écriai : O heureux jour !

» douce lumière, tu te montres enfin après tant

»s d'années Je t'obéis, je pars, après avoir ſalué ces

» lieux. Adieu cher antre. Adieu nymphes de ces

» prés humides ; je n'entendrai plus le bruit ſourd

des vagues de cette mer. Adieu rivage où tant

» de fois j'ai ſouffert les injures de l'air, Adieu pro

» montoire où écho répéta tant de fois mes gé

» miſſemens. Adieu douces fontaines qui me fûtes

» ſi amères. Adieu ô terre de Lemnos, laiſſe-moi

» parär heureuſement, puiſque je vais où m'ap

:

*,

" .
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» pelle la volonté des dieux & de mes amis. »

Pour ce qui eſt du ſtyle, ſans me permettre des

détails qui allongeroient trop cette Lettre, on peut

dire en général que celui de M. de la Harpe eſt

ſain, naturel, qu'il n'y a rien de mauvais goût,

& qu'il a aſſez bien ſaiſi l'eſprit de Sophocle. Je ne

lui ferai un crime ni à lui ni au Père Brumoy de

n'avoir pas entendu l'endroit du IIéyov xvûévrºe, qui

paroît fort ſimple , & dont l'intelligence tient au

ſens du mot zvêévros, qui veut dire non fondu,

mais répandu. Voici donc tout ſimplement ce que

dit Sophocle : ce De plus, lorſqu'il me falloit aller

» chercher ma§ & couper du bois au milieu

» de la glace dont l'Iſle étoit couverte pendant l'hi- '

» ver, malheureux, je me traînois alors comme je

» pouvois. » M. de la Harpe force le ſens du grec,

| & fait dire à Sophocle une choſe fort déraiſonna

ble, c'eſt que Philoctete exprimoit ſa boiſſon de la

glace.Mais je pardonnerois ſans peine au Traduc

teur un contre-ſens qui n'eſt rien, après tout, quand

d'ailleurs on a ſaiſi l'eſprit de ſon original ; ce que

je lui reproche, c'eſt de s'être permis de faire des

retranchemens conſidérables. Il n'a pas aſſez fait

d'attention que dans une Pièce fort ſimple, où tout

eſt néceſſaire, où tout concourt à un but commun,

retrancher quelque choſe, c'eſt lui ôter de ſa ſubſ

tance, c'eſt la rendre nue & décharnée. Le peu

d'additions & de changemens qu'il a faits,annoncent

du goût & une§ intelligence du Théâtre & .

des convenances : tel eſt, par exemple, dans le pre

mier Acte, ce qu'il fait dire à Pyrrhus pour excuſer

le parti qu'il prend de tromper Philoctete d'après le

conſeil d'Ulyſſe, & dans le troiſième Acte, ſ'atten

tion de faire ſortir Ulyſſe après ſon entretien avec

Pyrrhus, tandis que Sophocle le laiſſe ſur la Scène,

ſuppoſant ſans doute qu'il n'eſt pas apperçu de Phi

loctete qui arrive, ce qui eſt difficile à imaginer.

Cvj



6o M E R C U R E

Mais, nous ne pouvons trop le dire, il n'a pas été

auſſi heureux dans les retranchemens, & il ne pou

voit l'être, vu la grande ſimplicité de la Pièce Au

· reſte, c'eſt toujours la marque d'un grand jugement

dans M. de la Harpe, d'avoir vu que le Philoctete

grec, traduit fidèlement dans notre langue, pouvoit

produire un grand effet Pour moi, quoique je n'aie

aucune connoiſſance de notre Théâtre, je ne doute

nullement que ſi M. de la Harpe prenoit le parti de

rendre à Sophocle ce qu'il lui a ôté, de nourrir

· davantage§ mettre plus de mouvement

& d'action, de changer peut - être quelque choſe

dans la diſpoſition des Actes, ce qui ſeroit un léger

travail, après ce qui eſt déjà fait; & ſi d'ailleurs le

Théâtre étoit diſpoſé comme il doit l'être, s'il y

avoit un Acteur capable de bien rendre le rôle de

Philoctete, je ne doute nullement que ce Drame

antique ne fît la plus grande impreſſion ſur nos

François, & je croirois faire injure à la Nation de

penſer d'une autre manière : mais je ſuis perſuadé

auſſi que la Pièce Françoiſe, dans l'état oü elle eſt

actucllement, ſeroit trop nue, trop sèche, trop deſ

tituée d'action & de ſpectacle pour jamais plaire à la

repréſentation.

J'ai l'honneur d'être,

Meſſieurs, -

V° 1° _ - 1 1 , a. -" V !

Votre très-humble & très

obéiſſant Serviteur,.

» » *.
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Beauté; celui

du Logogryphe eſt Fraiſe (fruit), fraiſe à

mettre au cou, fraiſe de veau, fraiſe d'un

baſtion, fraiſe , lime ronde d'Horloger, où

fe trouvent frais , ris , air, Friſe, if, fi,

& Sire. -

É N I G M E.

T, vs les canons de l'air tirent à ma naiſſance;

Fille de trois élémens

Je marche ſur l'aîle des vents,

Et n'ai rien de commun avec la bienfaiſance ;

Car bien que mcn exiſtence -

Dure à peine quelques momens,

Je ſaccage,

Je ravage, ' - ,

Me ſignalant par-tout par d'horribles fracas,

Faiſant maints & maints dégâts

Sur tous les lieux de mon paſſage.

Dirois-tu bien, Lecteur, malgré ces attentats,

, Qu'à la ville, au village, -

Cnme rend les honneurs qu'on ne doit qu'aux Prélats?

(Par M. F., Curé de Sounalon. )
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L O G O G R Y P H E.

S E L oN les ſens capricieux -

Que me donne, Leéteur , ton biſarre langage,

Je ſuis tantôt un meuble de ménage, º ,

Un uſtenſile induſtrieux, •

Qu'un Artiſte laborieux . ' , ,

Fait ſervir à plus d'un uſage:

Tantôt je ſuis un geſte injurieux,

Qui fait à ton honneur le plus ſenſible outrage.

Or, ſi tu veux en ſavoir davantage,

Par un effort ingénieux,

De mes huit pieds combine l'aſſemblage.

Tu trouveras d'abord un limon précieux,

Que la mer en été laiſſe ſur le rivage ;

De la muſique auſſi deux tons harmonieux ;

Un élément actif, ſouvent pèrnicieux ;

Un petit châtiment, des enfans le partage ;

Ce que l'on peut devenir à tout âge ;

Une ville de France; un homme très-pieux,

Qui du feu de Sodôme évita le ravage,

Quand ſa femme, indocile au céleſte meſſage,

Fut punie à l'inſtant d'un regard curieux.

( Par M. Perreaudeau. )

•é#-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Es sA 1 ſur les Réformes à faire dans notre

Légiſlation Criminelle , par M. V***,

Avocat au Parlement.Vo# in-12. A Paris,

chez Demonville, Imprimeur-Libraire de

l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine.

Lorsque nous faiſions, au mois d'Octobre

dernier, dans un article inſéré dans ce Jour- .

nal, l'hiſtoire & l'examen des Ouvrages

écrits juſqu'ici ſur la Juſtice Criminelle ; &

lorſque nous appellions, autant qu'il étoit

en nous, ſur cet important objet, l'atten

tion publique, & la diſcuſſion des Juriſcon

ſultes& des Gens de Lettres, nous étions loin

d'eſpérer qu'un Ouvrage très-eſtimable ſeroit

préſenté au Public , deux mois après, com

me le fruit de nos réflexions. C'eſt cepen

dant ce que nous liſons avec intérêt & recon

noiſſance dans la Préface de ce nouvel Ou

vrage. Qu'il nous ſoit permis de nous en feli

citer publiquement ; ce ſuccès de nos vœux

eſt un ſervice pour la ſcience même ſur

laquelle nous avons écrit ; nous y trouvons

une récompenſe, bien plus qu'un honneur ;

car il eſt doux de ſe retrouver pour quelque

choſe dans un Ouvrage qui a le bien public

pour objet, & qui eſt digne de le préparer.

Puiſſe le dernier morceau de notre article
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rapporté par l'Auteur,produire encore d'auſſi

heureux effets ! Cette eſpérance nous anime

aſſez pour oſer encore l'offrir au Public.

22

* Voilà juſqu'ici tous les Cuvrages écrits

ſur la Juſtice Criminelle ; ils ont glorieu

, ſement ouvert une carrière qui reſte en

· core toute entière à parcourir. Une So

ciété de Philoſophes , amis du bien pu

blic , a propoſe, depuis trois ans, un

Prix pour cet Ouvrage : elle n'a pas en

core adjugé ce Prix ; il faut du temps ,

ainſi que de grands talens, pourle mériter

Mais quoi ! ce ſont quelques Philoſophes

ſeuls qui veillents ici à l'intérêt public!

Aucun Gouvernement n'a encore follicité

ſur cet objet les lumières & les ſecours

des Juriſconſultes & des Philoſophes !

Cependant , preſque tous les États de

l'Europe ſentent la néceſſité de réformer

leurs Loix pénales. Dédaigneroient-ils la

diſcuſſion publique ? Mais n'a-t-elle pas

toujours été, après l'expérience, la meil

leure ſource des bonnes Loix ? S'il étoit

quelques hommes en place qui la cruſ

ſent inutils ou dangereuſe, qu'ils y pre

nent garde , il n'en faudroit pas da

vantage pour les faire juger des eſprits

tyranniques & bornés. S'il en étoit

d'autres qui vouluſſent retenir pour leur

génie ſeul tout l'honneur d'une bonne

Légiſlation , qu'ils craignent de compro

mettre leur gloire, en voulant l'augmen

ter, & qu'ils apprennent de l'Hiſtoire &



D E F R A N c E. cr

» de la voix publique, que l'homme puiſ
32

3x

»

»

»

»

>>

3>.

ſant lui même ne conſomme jamais un

grand bienfait pour les peuples ſans beau

coup de génie , de vertu & de gloire. Ne

ſeroit-il donc pas dans les Barreaux &

dans la Littérature, des eſprits dignes de

ſeconder les vues des Légiſlateurs : Et que

ne feroient-ils pasavec unbut ſinoble : On

' n'a pas encore eſſayé tout ce que pourroit

ſur les premiers Ecrivains d'une Nation, la

, majeſté des récompenſes† Eh

bien, voici une belle occaſion de le con

noître. Quel Gouvernement voudra s'ho

norer par cette confiance dans les tra

· vaux du génie ? C'eſt à ma Patrie ſur

| tout que j'oſe adreſſer cette invitation :

je vois autour du Trône des hommes que

la renommée de leurs écrits avoit déſignés

pour les places qu'ils occupent ; j'en vois

d'autres qui étoient dignes d'éclairer leur

Pays , comme de le ſervir. Je vois ſur le

Trône un Prince à qui l'on ne peut pro

poſer trop de moyens de connoître & de

faire le bien. Combien celui-ci mérite

roit d'être adopté par ſa ſageſſe ! Quelle

manière plus ſimple, plus noble , plus

paternelle de préparer les Loix ! Il fut un

Pays où le vœu que j'expoſe ici étoit une

Loi de l'Etat. Et quoi de plus auguſte &

de plus touchant que cette proclamation

que l'on entendoit à Athènes dans les

jours les plus ſolennels : Que tout Citoyen
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» qui a des vues utiles monte à la Tribune ,

» & vienne parler au Peuple. » | - --

' » Un Juriſconſulte , dit M. Vermeil ,

» dans les mains duquel ce Journal eſt

» tombé les vacances dernières, a cru ,

» d'après cette invitation publique , non

pas devoir monter à la Tribune, mais

propoſer ſes réflexions ſur nos Loix

» pénales, avec la modeſtie qu'impoſe l'im

portance d'une pareille matière. » <.

L'Ouvrage de M. Vermeil a trois Parties.

La première traite des Délits & des pei

nes en général. | - ,

La ſeconde, des différentes peines applica

bles aux différens genres de delits. -- "

" La troiſième, de l'inſtruction Criminelle.

Dans la première, l'Auteur cherche dans

le cœur de l'homme le principe des Loix qui

doivent punir ſes actions nuiſibles. L'homme

fait le mal avec choix : il peut en être détourné

- par la crainte des peines qui l'attendent. Il

eſt donc légitime & utile d'établir, au nom

de la Société , une punition pour les cri

II1CS. -

La Société ne peut ſubſiſter que par cette

précaution : chaque individu, intéreſſé à ſa

conſervation , lui a donné le droit de diſ

poſer de ſes biens , de ſon honneur & de

ſa vie même , s'il attentoit à la ſûreté géné

rale. -

Mais la Société ne peut avoir pour but

que ſon intérêt : elle cherche le repos &

non la vengeance. -, -

:
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· D'après ces principes, la peine doit pro

duire trois effets. Premièrement, de pro

curer une réparation au Citoyen attaqué.

Secondement, de donner l'exemple public

le plus efficace, avec le moins de ſouffran

ces poſſible de la part du Criminel. Troi

fièmement , de procurer à la Société un

dédommagement de la proſcription d'un

Citoyen dans l'eſpèce même de ſa puni

tion. - - º,

· Le meilleur moyen de donner à la peine

tous ces effets, c'eſt de la chercher dans ce

qu'il y a de plus réprimant pour la paſſion

ui a conduit au crime commis. Ce prin

cipe eſt très-ſimple & très-fécond , & il

guide toujours l'Auteur dans la fixation de

tous les genres de peines qu'il établit pour

chaque genre de crimes. * •

· Voilà le précis des principes développés

dans cette première Partie. . -

, Dans la ſeconde Partie, l'Auteur fait une

application† détaillée des principes qu'il

vient de poſer.

Il parcourt les différens genres de peines,

qu'il obſerve dans les uſages des différens

· peuples ; il les modifie ſuivant ſes principes,

& il examine à quels crimes ces peines con

viennent. Il ſeroit trop long de parcourir

ici la chaîne de ſes idées ; nous nous con

tenterons d'indiquer les plus remarquables.

Il propoſe d'établir une eſpèce de mort

civile, qui ſeroit la privation des facultés

du Citoyen , contre certains crimes qui
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reſtent impunis parmi nous ; il appelle

cette mort civile, que l'on pourroit infli

ger à temps ou à perpétuité, interdiction légaé

le. Il la propoſe contre les dépoſitaires infi

déles, & sontre les intrigans démaſqués &

convaincus. -

Cette idée eſt neuve & très heureuſe.

Il propoſe un moyen d'aſſurer à l'offenſé

une telle réparation , que l'honneur le plus

fier doive s'en contenter, & ſe glorifier de

la tenir de la Juſtice ; enſuite il veut que

l'on puniſſe par la dégradation de nobleſſe

& par tous les genres de deshonneur, ceux

qui auront lavé leur injure dans le ſang de

leur ennemi ; il penſe que ces deux réfor

mes dans nos Loix pourroient détruire le

préjugé qui ſoutient ſeul aujourd'hui la fu

reur des duels.

Il n'admet la peine de mort que contre

les homicides ; mais il place juſtement les

faux témoins en accuſation capitale, parmi

les aſſaſſins.

Il ſe refuſe à admettre une peine contre le

Suicide, parce qu'elle ne peut jamais frap

per que § une famille innocente & mal

heureuſe. -

Il gradue les rigueurs des ſupplices ſui

vant l'atrocité des crimes ; & il ne veut pas

qu'on oppoſe à l'atrocité des crimes celle

des peines : il eſt un terme où la ſévérité de

la Juſtice doit s'arrêter ; la Loi n'eſt pas

† pour diſputer de férocité avec les ſcé
CIdtS• *
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La dernière Partie du Livre roule ſur

l'inſtruction. L'Auteur commence par com

parer la procédure Françoiſe & la procédure

Angloiſe , il trouve que la première ſacrifie

les droits de l'homme , & que la ſeconde

compromet l'intérêt de la Société. Il croit

qu'en modifiant ces deux procédures, l'une

par l'autre, on aura celle qui convient le

mieux à tous les temps & à tous les Pays.

Il rejette la publicité dans la première audi

tion des témoins ; il faut tenir ſecrètes tou

tes les preuves juſqu'au moment où elles

ſeront entières ; mais alors il faut que les

dépoſitions des témoins ſoient lues en pu

blic , & en préſence de l'accuſé ; & cette

eſpèce de recollement ſera en même-temps

la confrontation. L'Auteur ne veut pas que

la priſon ſoit une peine, ni qu'il en réſulte

aucune ſorte de deshonneur. Il s'élève auſſi

contre l'article 17 du tit. 1o de notre Or

donnance, qui proſcrit les ménagemens dans

la manière d'arrêter un Citoyen. Défendons

à tous Juges , dit-elle , d'ordonner qu'aucune

Partie ſoit †ſcandale.L'interroga
toire doit être fait ſans conſeil; il ne s'agit que

de répondre à des queſtions ſimples , &

d'expliquer des faits; mais à la confronta

tion avec les témoins, l'accuſéa beſoin d'un

conſeil; il a beſoin enſuite que la procédure

lui ſoit communiquée.Les témoins ne doivent

être réputés faux témoins, qu'après la confron

tation. L'accuſé doit être admis à poſer tous

les faits juſtificatifs qu'ilimagine, & en tous



17o M E R C U R E

temps. Cependant, il y a ici une diſtinction

à faire; ou ilya un corps de délit certain, ou il

n'y ena pas. S'il y a un corps de délit certain,

il faut que la recherche du Criminel s'achève,

avant d'écouter la défenſe de l'accuſé. Mais

lorſque le corps de délit n'eſt pas certain, il

doit être permis à l'accuſé de prouver à la

Juſtice l'inexiſtence du crime même, après

ſon interrogatoire. = Il faudroit donner au

jugement non-ſeulement de la publicité ,

mais encore de la ſolennité. = Il faudroit

que le rapport s'en fît à l'Audience. = Ce

ſeroit un moyen bien noble d'ajouter l'éclat

des talens à † ſainteté des fonctions de la

Magiſtrature. - L'unanimité des ſuffrages ,

même pour le jugement à mort, eſt un

excès ;c'eſt aſſez des deux tiers.- Lorſque le

jugement abſout l'accuſé, il doit lui accor

der en même-temps un dédommagement de

ſes pertes & de ſes ſouffrances, aux dépens ,

du dénonciateur ou duTréſor Public.-C'eſt"

une barbarie, & non pas une juſtice, de

réputer le contumace convaincu, & de con

fiſquer ſes biens : il ſuffit de le déclarer ex

Loi, comme on le fait en Angleterre ,

c'eſt-à-dire , de lui retirer la protection pu

blique.

Telles ſont toutes les idées de réforme

développées dans ce Livre. Il y en a quel

ques-unes que l'on pourroit combattre ; il

en a d'autres où tout l'objet n'a pas été

conſidéré. - Mais en généralº elles ſoritº

juſtes, ſages, & propres à être adop

|
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tées dans un nouveau Code. C'eſt le précis

des réclamations que la raiſon, éclairée par

l'expérience , a ſouvent miſes dans les

écrits & dans la bouche de tous ceux pour

qui les vieilles erreurs des Loix ne ſont que

des maux plus redoutables, L'Auteur , en

arlant à chaque inſtant de réforme, ſem

# toujours craindre de ſe laiſſer ſéduire par

l'attrait des idées nouvelles ; cette crainte

eſt le garant d'un ſincère amour de la vérité,

&d'un eſprit ſolide & répoſé. L'Ouvrage en

tier porte, comme tous les Livres bien mé

dités, ſur un petit nombre d'idées principa

les. La méthode en eſt ſimple & facile ; tous

les Chapitres ſont bien déduits & bien en

chaînés. Ce Livre a ſurtout un mérite diſ

tinctif, & plus précieux qu'on ne le penſera

peut-être, celui d'être le réſultat des propres

obſervations de l'Auteur. Il faut le dire,

les Avocats tireroient de l'exercice de leurs

fonctions un droit particulier & des moyens

plus ſûrs de préparer les réformes de la Lé

giſlation ; & il ſemble que les plus diſtin

gués d'entr'eux devroient au Public, pour

dernier ſervice, de lui communiquer leurs

penſées ſur ce grand objet. Telle eſt en

général l'utilité du Livre de M. Vermeil,

qu'un Code pénal, formé ſur ſes principes,

& d'après ſes vues , ſeroit digne d'un

ſiècle humain & éclairé. S'il nous eſt per- .

mis de mêler quelques critiques à ce juſte

éloge, nous ne diſſimulerons pas que ſes

· · , · · .
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idées théoriques ne nous ont pas paru tou

jours dévelopées avec l'étendue & la force

qu'elles demandoient; & que le ſtyle, qui

eſt clair , facile & élégant , nous paroît

manquer quelquefois de cette vigueur dans

les expreſſions, dans les mouvemens& dans

la marche, qui atteſte à chaque inſtant un

grand ſujet, & un Ecrivain toujours égal à

ſon ſujet. On pourroit même lui reprocher

quelques expreſſions incorrectes. M. Ver

meil pourra les faire diſparoître dans une

ſeconde Edition : peut être qu'alors,en reve

nant ſur ſon travail avec l'encouragement

d'un ſuccès, & ſurtout en y conſacrant un

eſpace de temps plus proportionné à l'éten

due du ſujet, il ajoutera beaucoup à ſon

premier plan , & il nous ſaura peut être gré

de lui avoir inſpiré, dans un travail ſi§ 2.

l'ambition de la perfection. .

, Ce ſont ſurtout les idées qu'il importe de

faire connoître dans l'extrit d'un LivrePhi

loſophique, & nous avons fait juſqu'ici une

analyſe ſans aucune citation.. .

Voici un morceau aſſez étendu pour

donner une idée de la manière d'écrire de

l'Auteur. Nous en choiſiſſons un qui traite

d'un des plus fréquens & des plus triſtes ob

jets des converſations d'aujourd'hui, & ſur

lequel par conſéquent on a beſoin d'idées

juſtes. . • • ! • .. , * :

- -

- t ， º - " , , , ， " ' . ' , '3i , • - L -

- * " . . ° . , J , , ! '

( · · · Du Suicide.



D E F R A N C E, y3

L)u Suicide.

« L'homme doit - il regarder la vie com

1ne un préſent de Dieu, qu'il ſoit tenu de

conſerver juſqu'à ce qu'il plaiſe à Dieu

de le lui ravir ? ou bien, peut-il regarder

ſon corps comme une priſon gênante ,

dont il puiſſe s'affranchir de même que

l'eſclave qui rompt ſa chaîne ? Il ne peut y

avoir de doute ſur cette queſtion. La vie

eſt un bienfait du Ciel ; clle ne devient un

mal que pour les méchans. Le Citoyen ap

partient à l'État ; ayant droit aux ſecours

de la Société, il ne peut ſans crime la pri

ver, en ſe donnant la mort, de ceux dont

il eſt tenu envers elle. » - -

« Mais eſt-ce à l'homme de punir ua

· pareil crime ? Ce droit n'eſt-il pas plutôt

réſervé à la vengeance Divine ? Les Na

tions les plus policées n'ont pas été d'accord

ſur ce point. » . -

• cs La Loi d'Athènes puniſſoit le Suicide,

en coupant la main qui avoit porté le coup

mortel. »

• La Loi Romaine ne prononçoit aucune .

peine. » · · · ", ,

· « La Loi Britannique le punit par l'aban

don ignominieux du corps de ſon auteur

traverſé par un pieu , & expoſé ſur un

grand chemin , avec la confiſcation des

biens. Mais cette Loi eſt tombée en déſué:
tude. » x

Sam. 14 Avril 1781; l，)

- º
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· * Les conſtitutions de Sardaigne veulent

que le procès ſoit fait à la mémoire du

coupable , & qu'il ſoit pendu à un gibet. »

* En France , ſuivant les établiſſemens

de S. Louis , ce délit emporteroit confiſca

tion de meubles. L'Ordonnance de 167o

enjoint de faire le procès à la mémoire du

defunt : piuſieurs Arrêts ont ordonné que

les cadavres des homicides d'eux - mêmes

ſeroient traînés ſur la claie, pendus par les

pieds, & enſuite conduits à la voirie, avec

confiſcation de blens. »

« Ni la Loi , ni la Juriſprudence n'ont

certainement eu pour objet de punir perſon

nellement l'Auteur du délit : car , qu'elle

peine inHiger à un cadavre dénué de toute

ſenſibilité : La peine frappe par conſéquent

contre la famille , contre les enfans du cou

pable, qu'elle couvre de deshonneur , &

qu'elle ruine en leur enlevant des biens que

la Loi civile leur déféroit. » . . -

. « Le motif d'une condamnation pareille,

eſt fondé ſur cette préſomption , qu'un

homme doit être détourné du projet de ſe

donner la mort, par la crainte de deshono

rer & de ruiner ſa famille. » • • •

· « Mais cette conſidération ne peut avoir

l'efficacité qu'on lui ſuppoſe. Si celui qui

veut ſe donner la mort n'aime pas ſes en

fans, il ne ſera pas arrêté par la crainte de

leur porter préjudice. S'il aime ſes enfans

au contraire, il ne ſera point tenté de ſe

donner la mort : car il les aimera en père ;

:
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il les aimera comme une émanation de ſon

être ; il confondra leur exiſtence avec la

ſienne ; il ne pourra les aimer ſans lui, ni

lui ſans eux. » · · · - -

• Ajoutons qu'il eſt injuſte de vouloit

ainfi répandre l'ignominie ſur la famille

d'un tel coupable. Cette famille doit - elle

être punie pour un dél t qu'il n'a pas dé

pendu d'elle de prévoir ni d'empêcher ? » .

• • Ce n'eſt donc pas par de pareils moyens

qu'on peut eſpérer de réprimer des crimes

de ce genre. Quiconque ne craint point la

mort eſt au-deſſus de la Loi ; & lorſque la

rigueur de la Loi eſt impuiſſante , c'eſt à

la Religion de la ſuppléer par la douceur

de la perſuaſion. » - -

H É R o I D E, ou Lettre d'Adélaide de

- Luſſan au Comte de Comminge, par M. de

· Maiſonneuve. Vol. in-8°. A Paris , chez

Eſprit , Libraire, au Palais Royal, &

· chez les Marchands de Nouveautés, 1781.

- . - • º • - -

, ON a diſputé long-temps ſur le genre de

l'Héroide , que celle d'Héloïſe à Abailard

avoit mis fort à la mode, il y a quelques

années. Sans rapporter ici ce grand procès

qui a long-temps alimenté les converſations

| Littéraires & les Journaux, nous obſerve

rons ſeulement que tandis qu'on attaquoit

ce genre de poëme, il enfantoit quelques

bons Ouvrages, & cette manière de répondre

en vaut bien une autre. Sire#eſt avouée

- 1]
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par le bon goût, l'Héroïde n'en diffère qus

par ſon titre particulier qui la diſtingue des

autres Epîtres. Pluſieurs Héroïdes, il eſtvrai,

ont le défaut de raconter des événemens à

celui ou celle† · en a été la cauſe & le té

moin; & c'eſt-là une des objections qu'on a

ſouvent répétées, Mais comment n'a-t'on

pas ſenti que dans ces cas-là c'eſt l'Auteur

qu'il faut condamner, & non le genre de

l'Ouvrage ? Nous croyons que les jeunes

gens qui ſe deſtinent à la Scène Tragique,

peuvent s'exercer avec fruit dans l'Héroïde. .

Ils s'eſſayeront par-là à la peinture des paſ

ſions, & pourront ſe former au ſtyle qui

· convient à la Tragédie. .. | | | |

· L'Héroïde que nous annonçons auroit été

diſtinguée par les connoiſſeurs, même dans

le temps où la multiplicité de ces ſortes

d'Ouvrages jetoit les Lecteurs dans l'em

· barras du choix.Ce n'eſt pas qu'elle offre

aux# · cette brillan º enluminure qui

tienr ſouvent lieu de talent, & qui a déter

miné le ſuccès de plus d'un ouvrage mo

derne. Nous croyons au contraire que ceux

qui trouvent froid tout ce qui n'eſt pas em

·phatique, qui prennent pour des idées neu

ves un nouvel aſſemblage de grands mots,

qui ne reconnoiſſent l'eſprit que ſous le clin

quant, & le ſentiment qu'à travers de froides

maximes, ne doivent pas entreprendre la

lecture de cette Héroïde. Mais nous oſons

la conſeiller à ceux qui ſentent tout le prix

d'une noble fimplicité, d'une verſification
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douce & harmonieuſe, d'un ſtyle toujours

vrai, toujours touchant; à ceux enfin qui

ſavent apprécier cet Art ſi rare, preſque mé

connu, & ſi néceſſaire à l'expreſſion du ſen

timent, l'art de cacher le Poëte, enemployant

les reſſources de la poéſie. Ils n'éprouveront

pas une froide admiration.Ils ſeront touchés;

& de douces†
plaiſir du Lecteur & l'éloge du Poëte.On ſent

que ce genre de mérite doit perdre infinir

· ment par un extrait; & qu'on ne peut déta

cher† d'un pareil Ouvrage, ſans en

affoiblir le charme en même-temps. Nous

eſpérons cependant que le peu de vers que

nous allons tranſcrire ſuffira pour inſpirer à

nos Lecteurs l'envie de recourir à l'Ouvrage

même. . · · · · · · · · · · ·

, Tout le monde connoît les Mémoires du

Comte de Comminge, & le Drame pathé

†
là que M. de Maiſonneuve a puiſé le ſujet

de ſon Héroïde. Il ſuppoſe qu'Adélaïde,

après trois ans de ſouffrances & de combats,

. écrit à Comminge une lettre qu'elle ne veut

| néanmoins lui rendre qu'en expirant. Elle

lui rappelle d'abordl'hiſtoire de leurs amours

| & d'un hymen qu'elle a contraété malgré

elle.Adélaïde, enfermée dans une tour, a

| paſſé pour morte; & ſon amant eſt allé ca

,cher ſon déſeſpoir & ſa vie au fond de la

| Trape. Elle déguiſe ſon ſexe par ſes habits,

,court après ſon amant, le reconnoît par

haſard parmi les Religieux de la Trape , &
· D iij

|

|
n

|.
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la faveur de ſon déguiſement, s'y coñ

ſacre à la religion. La vérité qui nous a dicté

des éloges, nous défend de diilimuler que la

·prem ère moitié de cet Ouvrage , & ſur

tout les deux ou trois premières pages, nous

ont paru inférieures à la ſeconde moitié.

Nous y avons trouvé quelques vers foibles

ou négligés, tels que ceux ci: - • • • ?

Je ne te verrai plus. A mon époux ſoumiſe, | .

Je vais dompter mes ſens, veiller à leur ſurpriſe.

Déjà mon feu, content d'un ſouvenir tranquille, .

JDans mon cœur ſans deſirs repoſoit immobile. .

-- * • . '- * --- * -- - -

Je ne m'occupois plus qu'à nourrir mon amour,
- - - - ' ; * • - .. a -

Heureuſe en mes tranſports de n'être point diſtraite ,
- - - - -- - - • • • -

D'oublier, en t'aimant, l'horreur de ma retraite.

En parlant de la douleur que lui cauſe la

fauſſe nouvelle de la mort de Comminge ,

'elle dit : - - | | :

Mais bientôt repouſſant cette affreuſe nouvelle • ,

Je déguiſai mon nom, je cachai mes ennuis ; . . -

Et ſous des vêtemens à mon ſexe interdits, i , ,

J'allai porter par-tout les doutes d'une amante.

Interdits n'eſt pas le mot propre. Ce der

nier vers eſt ſans harmonie & bien froid. , .

| Plus bas, en rappelant le moment où elle

reconnut la voix deComminge dans le chœur,

elle s'écrie : . , |.

commirge l... Oui, c'eſt lui même ! & parini tous ces

chants , - -

-
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Mon cœur a de ſa voix ſenti les doux accens.

Et parmi tous ſes chants, n'eſt ni noble

ni harmonieux. Toutes ces négligences ſe

trouvent dans les premières pages ; mais on

eſt bien dédommagé par les vers qui ſuivcnt

immédiatement ceux qu'on vient de lire.

Il cſt donc enchaîné! je n'ai plus d'eſpérance.

C'eſt ici que du ciel m'attendoit la vengeance.

Quoi ! Comminge qui vit ne peut vivre pour moi !

Je cherchois mon amant, je l'entends , je le voi,

Et je dois l'éviter. Non; il faut qu'il m'entende ,

Que mon cœur tout entier à ſes yeux ſe répande.

Que m'importe le ciel & ſon reſſentiment?,...

Ne puis-je à ſon pouvoir diſputer mon amant ?

Ainſi mon déſeſpoir prodiguoit le blaſphême,

Et de cette retraite ou l'innocence même

Ne porte qu'en tremblant un pied reſpectueux,

Une femme, livrée à de profânes vœux,

Par ſon aſpect coupable oſa ſouiller l'enceinte ;

Elle s'y préſenta ſans remords & ſans crainte.

-• • • • • • • • • • • • . . .

J'ai ſu depuis trois ans dévorer mon ſecret,

Et ma douleur cncor te l'apprend à regret.

Quandje puis tous les jours & te voir & t'entendre,

A quel bonheur plus grand devrois je donc prétendre ?

Trop heureuſe en ces lieux , heureuſe au moins
- d'aimcr , • • .

Ta préſence a long-temps ſuffi pour me caliner.
º -

D iv
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· vois-moi pendant trois ans, pâle, défigurée,

| Tantôt triſte & tremblante, & tantôt raſſurée,

Ne penſer qu'au moment qui peut t'offrir à moi,.

Tantôt te fuir , tantôt revenir près de toi.

Sous mes tourmens en vainje tombe anéantie,

Tu parois. .. ton aſpect me rappelle à la vie. - q ^

Lorſqu'aux pieds des Autels j'apporte ma terreur,

:

Ma bouche ſeule invoque un Dieujuſte & vengeur;

Ton image me ſuit, me remplit tout entière ;.

Et n'achevant qu'à peine une froide prière,

Bientôtje ne conçois que le plaiſir charmant

De voir, de contempler, d'adorer mon amant, &c.

Voilà tout-à-la-fois le ton de la poéſie

& le langage de la paſſion.

Trop heureuſe enceslieux, heureuſeau moins d'aimer.
- . ,

" ,
!

-

Heureuſe au moins d'aimer forme un

mouvement vrai, attendriſſant ! il ſeroit

difficile de faire de meilleurs vers que ccs

quatre ſuivans : -

Lorſqu'aux pieds des Autels j'apporte ma terreur,

Ma bouche ſeule invoque un Dieujuſte & vengeur ;

Comme l'idée de ce ſecond vers, en ſe dé

veloppant , acquiert plus de force par le

vers d'après !

Ton image me ſuit, me remplit tout entière,
A.

Et par cet autre encore plus expreſſif : .

Et n'achevant qu'à peine une froide prière. . - ;
· · , · *

· 2 - 2 - - ºs - • • ! " . º

º

.º ，.
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C'eſt ainſi que la paſſion doit parler,

comme dans ces vers encore : · · ·

Ma tombe glace en vain mon œil épouvanté ;

En vain j'y vois la mort que ſuit l'éternité; ' "

Je ne vois dans la mort que le plaiſir funeſte " º "

"
Pe perdre pout jamais le ſeul bien qui me reſte.

JNombre de tirades pourroient offrir à nos

Lecteurs de parcilles beautés; mais nous nous

bornons à tranſcrire encore ces huit ou dix

vers qu'elle prononce en revenant à la Re

ligion. -

Et quandtu dois,grand Dieu! punir de vains remords,

Je te vois de ta grâce ouvrir tous les tréſors ;

Ton œil daigne deſcendre au ſein de ma misère ; .

Tu laiſſes de ton trône approcher ma prière.

C clémence infinie ! ô ſageſſe ! ô grandeurl - -

o de tes ſaints décrets auguſte profondeur !

Jette auſſi ſur Comminge un regard favorable ;

Efface de ſon cœur un ſouvenir coupable, . '

Pardonne ſi ma bouche oſe te le nommer;

Je ne puis l'oublier, en ceſſant de l'aimer.

, , .

| Tu laiſſes de ton trône approchermaprière,

eſt un beau vers; les deux derniers ſont au

deſſus par le ſentiment qu'ils renferment.

Je ne puis l'oublier, en ceſſant de l'aimer, eſt

un vers que l'eſprit ſeul n'auroit jamais fait.

* Enfin, on ne peut repréſenter avec plus de

•vérité les mouvemens d'un cœur combattu

par l'Amour & la Religion, que M. de

· Maiſonneuve la fait dans cette Héroïde.Ctt
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Auteur n'étoit connu juſqu'ici que par quel

ques pcefies légères; ce dernier Cuvrage doit

| ajouter aux eſpérances qu'on ayoit conçuesde ſon talent. - - s •

| = = -= ， \ • -

| S P E C T A C L E S.

| AcADÉMiE RoYALE DE MUsIQUE.

IphiGéNiE en Aulide & Ninette à la Cour,

ont forme le Spectacle par lequel on a fait

la clôture de ce Théâtre. Toujours la même

ivreſſe pour le premier Ouvrage , beaucoup

d'indifférence pour le ſecond, dont on com

mence à ſei§ Nous avons entendu parler

de retraites, de changemens dans l'Adminiſ

tration ; mais comme il n'y a encore rien de

certain ſur cet objet , nous attendrons qu'il

y ait quelque choſe de décidé pour en entre

tenir nos Lecteurs.
#

· c o M É D I E FRANçoIs E.

Nous avons vu choiſir autrefois pour la

clôture de ce Théâtrè, les chef-d'œuvres les

plus juſtement admirés de nos grands Maî

· tres. Athalie, Polyeucte, Zaire, &c. étoient

les Ouvrages qu'on repréſentoit le plus vo

lontiers dans cette circonſtance, & l'on ne

pouvoit qu'approuver un pareil choix. Il

*. -
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n'en a pas été de même cette année.Jodelet

Maître & Valet , Comédie de Scarron, c'eſt

à dire une farce, dans laquelle , à travers

quelques lueurs de Comique, on remarque

beaucoup d'ordures, de mauvaiſes pointes,

des quolibets miſérables : voilà le Drame

que MM. les Comédiens ont choiſi pour

faire leurs adieux au Pubiic. Il y auroit bicn

des obſervations à faire ſur les cauſes de

cette repréſentation; mais la principale eſt

l'abſence de pluſieurs des premiers Sujets

qui , partis pour la Province huit jours

d'avance, plus ou moins, avant la dernière

· ſemaine, ont laiſſé la Capitale en proie aux

- doubles & à la farce. Quand nous aurons

rendu compte du travail fait à ce Spectacle

pendant le cours de cette année, no5 Lec

teurs pourront ſe dire, en ſongeant à cette

dernière repréſentation :

Belle concluſion! & digne de l'exorde.

Quoi qu'il en ſoit, cet Cuvrage a fait

· tour-à tour murmurer & applaudir. Le jeu

de l'Acteur qui remplit le principal rôle eſt

d'une vérité, d'une perfection diſticiles à

imaginer. Lui ſeul eſt capable de déſarmer

la ſévérité la plus rigoureuſe. Après cette

Pièce , M. Florence a prononcé le compli

ment d'uſage. Nous allons le tranſcrire en

· entier, en nous permettant quelques obſer

vations, comme à notre ordinaire.

D vj
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M E s s I E U R s, |

•s U N uſage ſacré parmi nous, & qui eſt devenu

» déſormais un beſoin de nos cœurs, nous autoriſa

» à conſacrer ce jour par l'expreſſion de notre re

:
l'emploi, & ce n'eſt qu'en tremblant que je me

» diſpoſe à le rempfr : comment oſer me rendre

» Mais une réflexion, Meſſieurs, raſſure un peu

• ma timidité; c'eſt à ceux à qui votre indulgence

eſt plus néceſſaire, que doit appartenir le ſoin de

» la ſolliciter. C'eſt à ce titre que j'oſe me préſen

62

» connoiſſance; c'eſt à moi que le ſort en a remis

:

•.

» auprès de vous l'interprête de nos ſentimens ? -

» ter devant vous pour exprimer notre reconnoiſ- .

» ſance. Eh ! comment n'en être pas pénétré pour

» ceux qui, dans l'Art Dramatique, ſont tout-à la

» fois nos Juges & nos Maîtres, qui décernent la

» gloire & qui enſeignent à la mériter »

Ce préambule modeſte, & très-flatteur

pour ceux à qui l'Orateur s'adreſſoit, eſt la

critique la plus ſanglante que l'on puiſſe

faire de la barbarie avec laquelle le Parterre

venoit d'accueillir M. Florence. Que dans un

rôle où l'on eſpère rencontrer un des Ac

teurs avoués, on voye paroître avec humeur

& regret un ſujet que l'on n'attend pas, dont

le talent, ou ſouvent même la réputation "-

#

eſt inférieure à celle de l'Acteur qu'on deſire,

cela nous paroît naturel , mais que dans une

circonſtance deſtinée à remettre ſous les

yeux du Public la reconnoiſſance, le reſpect !

& le zèle des Comédiens, on reçoive avec

dureté, avec u e eſpèce de mépris la per

ſonne chargée de préſenter leur hommage ,
T»

-
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cette conduite eſt inconcevable, & fait plus

de tort au ſacrificateur qu'à la victime. D'ail

leurs, M. Florence, ſans être un Comédien

d'un grand mérite, remplit fort bien le troi

ſième emploi dont il eft chargé. Si le Public ,

qui le traite aujourd'hui ſi durement, avoit

vu les mêmes rôles qu'il joue aujourd'hui

dans la Tragédie, rendus par les Bonneval,

les Pin, les. .. &c., il ne ſeroit pas ſi ſevère,

& ſentiroit la vérité de ce qu'on a dit à ce

ſujet dans le Journal de Paris, que jamais les

emplois ſecondaires n'ont été mieux remplis

à ce Théâtre qu'aujourd'hui. Peut être quand

le PubPic ne trouve pas. .. .. O ciel! qu'al

lions-nous dire ? Il vaut mieux revenir bien

vîte au compliment.

• Faire couler des larmes véritables ſur des mal

» heureux imaginaires, ou amuſer des Spectateurs

» éclairés par le tableau de leurs propres ridicules ;

» tel eſt le but de l'Auteur Dramatique : prêter une

» vie ncuvelle à des productions du génie, commu

» niquer l'organe de la voix à des perſonnages .

» muets, changer, pour ainſi dire, en perſonnages

» vivans des noms d'interlocuteurs, compléter en

» un mot l'illuſion par l'expreſſion de la phyſiono

» mie, l'éloquence des mouvemens, la vérité du

» début & la fidélité du coſtume : tel eſt l'emploi

» du Comédien. »

Ces vérités ſont communes & rebattues.

Depuis qu'on écrit beaucoup ſur l'art Dra

matique, il n'eſt pas un Spectateur qui ne

les connoiſſe, qui ne les ſente. Quand on

parle au Public de l'état que l'on profeſſe

|

{
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devant lui, il faut lui préſenter des obſer

vations neuves, ou ſe renfermer dans les

bornes preſcrites par les circonſtances. Parler

de ſon zèle, de ſes efforts, & ſe taire ſur

le reſte. -

ce C'eſt vous, Meſſieurs, qui guidez , nes pas

dans cette pénible carrière ; & quand vos lumières

nous ont rendu dignes de contribuer à vos plai

ſirs, nous n'avons d'autres moyens de vous prou

ver notre reconnoiſſance que de vous faire jouir

de vos propres bienfaits. Le goût, Meſſieurs, ſe

conſerve parmi vous comme les Prêtreſſes de

Veſta conſervoient le feu ſacré. »

Ah ! ſi le ſupplice des Veſtales qui laiſ

ſoient éteindre le feu ſacré étoit applicable

aux Spectateurs qui ont laiſſé mourir dans

leur eſprit & dans leur ame le feu réellement

ſacré du goût & de la vérité, le Parterre de

la Comédie Françoiſe ſeroit à peu près vuide

à la rentrée des Spectacles. ' '

« Combien ce dépôt eſt devenu tout-à-la-fois

» précieux & fragile dans un temps ſur-tout oü

l'amour de l'Art Dramatique, en multipliant les

genres, amène auſſi le danger d'en confondre les

• Principes. so

:)

53

Cette idée eſt juſte & vraie. C'eſt à cette

confuſion des genres & des principes qu'il

faut attribuer la médiocrité actuelle de l'Art.

Encore un pas hors des limites poſées par

nos Maîtres, & nous ſommes perdus.

« Il n'eſt pas moins étonnant peut-être que vous

» ayez daigné conſerver cette indulgence qui cſt
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-

•

2

-

un de vos bienfaits les plus ſignalés. La longue

· poſſeſſion de tant de§ Dramatiques,

& le ſouvenir encore récent de tant d'Acteurs

juſtement célèbres, ont dû donner à l'Art des

Juges plus exigeans. Nos Spectateurs , fiers de

leurs richeſſes antiques, pourroient apporter ici

le dédain de l'opulence 3 mais, Meſſieurs, vous

apportez auſſi parmi nous cette ſenſibilité du cœur

qui défend à l'eſprit d'être ſévère, cette indul

gence aimable, toujours compagne du vrai goût,

cet amour éclairé des talens qui ſent la néceſſité

d'encourager ceux qui les cultivent, & qui leur

accorde quelquefois des applaudiſſemens pour les

inſtruire à les mériter. Vous ſavez que plus on

connoît les bornes d'un Art, plus on connoît la

difficulté d'y réuſſir, & qu'on ſent mieux alors

» qu'il faut pardonner aux défauts avart de jouir de

'» la perfection. » -

# :
-

| Chacun des mots de ce dernier paragraphe

_eſt encore un reproche fait tacitement aux

, Spectateurs ſur leur rigueur pour M. Flo

rence. Pluſieurs applaudiſſemens ont inter

| rompu l'Orateur , en général, ſon Diſcours

a été bien reçu. Il faut noter ſeulement que

Ja comparaiſon des Juges actuels de l'Art aux

| Prêtreſſes de Veſta a fait rire le Parterre. Mais

, pourquoi cette comparaiſon l'a - t'elle fait

. rire ? Eſt-ce parce qu'elle eſt déplacée ? A-t'il

réellement ſenti combien il eſt éloigné d'être

le conſervateur du goût ? Dans ce cas , il

faudroit lui dire avec Racine,

Seigneur, dans cet aveu, dépouillé d'artifice,

J'aime à voir que du moins vous vous rendiez juſtice.
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co M É DIE ITALIEN N E.

CE Théâtre , recommandable par ſon

zèle infatigable, par ſon empreſſement à

répondre aux deſirs du Public, a fait ſa clô

ture par les Evénemens Imprévus & le noue

veau Divertiſſement de MM.de Piis & Barré,

la Matinée & la Veillée Villageoiſes.Ces deux

Auteurs avoient attaché à leur Ouvrage quel

ques couplets qui ont formé le compliment.

Le Magiſter revient ſur la Scène pour

déclarer qu'il a vu le Seigneur du hameau

retourner à la ville. Chacun regrette de ne

lui avoir pas fait ſes adieux. On ſe propoſe

de lui faire parvenir un écrit qui lui atteſtera

de† reſpect & l'amour de ſes

vaſſau t Tous les payſans chargent le Ma

giſter de lui dire telle ou telle choſe de leur

part : i& par ce moyen chaque Comédien

fait ſon compliment au Public. Nous n'avons

pas diſtingué dans cette petite Scène, vrai

ſemblablement faite à la hâte, un couplet

† paroiſſe digne d'être cité.Ala repré

entation le Parterre en avoit redemandé un

avec quelque chaleur,onl'arépété; mais après

l'avoir enterdu une ſeconde fois, on agardé le

· plus profond ſilence.Au ſurplus,ilcommence

à devenir difficile de plaire dans un compli

ment de cette eſpèce , ce cadre, dont on fe

ſert depuis dix ans, nous paroît très nſé,

peut-être eſt-il temps d'en choiſir un autre ? "

|
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A C A D É M I E.

S É A N c E publique de l'Académie des

· Seiences , Belles-Lettres & Arts de

| Bordeaux. r , - ! ", .

· T ,. , , , … , . · · · · •

LAcºnſºir de Bordeaux fit ſa rentrée publiquele 19 Février. ' ' . • •

· M. Dupré de Saint-Maur, Intendant de la Géné

ralité, ouvrit la Séance par un Diſcours intitulé :

Eſſai ſur les avantages du rétabliſſement de la culture

du Tabac. , - - | , !

, Si les ebjets d'adminiſtration ſont les plus intéreſ

ſans de tous ceux dont peut s'occuper la Philoſophie,

cela doit être vrai, ſur-tont, lorſqu'ils ſont traités par

des hommes qui ont part eux-mêmes à l'adminiſtra

tion. Il y a long-temps qu'on a dit que les peuples

ne ſeroient heureux que lorſque ceux qui gouver

·nent auroient des lumières, ou lorſque ceux qui ont

des lumières gouverneroient Tout nous annonce que!

nous touchons à cette époque toujours attendue; &

le Mémoire de M. Dupré de Saint-Maur prouve

aſſez bien, ce nous ſemble, que les lumières qui

partent aujourd'hui d'auprès du Trône, trouveront

dans les Provinces des Adminiſtrateurs dignes de les

répandre & de les entretenir. - -

º « De tous les bienfaits que la main paternelle du

» jeune Monarque qui gouverne la France pourroit

» répandre ſur la Province de Guienne, dit M. deSt

» Maur dans ſon début, le plus intéreſſant, & celui

» dont elle devroit ſe promettre le plus d'avantages,

» ſembleroit être le rétabliſſement de la culture du

» Tabnc. Et ne ſeroit-elle pas en droit de l'obtenir

» un jour» ce bienfait » ſi nous parvenions à dé
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» montrer que l'intérêt de l'État, en général, eſt,

» en ce point, eſſentiellement uni à l'intérêt parti

» culier de la Province de Guienne ; que l'ordre de

» ſes Finances ne ſeroit, ſous aucun rapport, dans

» le cas d'en ſouffrir, & que les circonſtances poli

» tiques, dans leſquelles il ſe trouve aujourd'hui,

» indiqueroient preſque la néceſſité de s'occuper,

» ſans perte de temps, de l'exécution de ce projet. »

Tel eſt le début de l'homme d'État, Auteur de ce

Mémoire, qui nous paroît avoir parfaitement rempli

ſa tâche, & avoir su renfermer en peu de mots l'hiſ

toire rapide de cette branche importante de l'Admi

niſtration, & le plan de la réforme heureuſe dont

'elle eſt ſuſceptible. En ne s'arrêtant même que ſur

des vues générales, il a indiqué des détails qui

manquent à beaucoup de Volumes qui ont été écrits

, ſur cette matière. -

>

« Dès que le Tabac eut commencé à prendre

faveur cn Europe, diverſes Contrées de la Hol

lande, de l'Allemagne & de la France s'empreſ

sèrent à le cultiver; mais cette plante exotique ne

réuſſit nulle part auſfi complètement que dans la

Guienne. On vit avec ſurpriſe les Vallons de

l'Agénois produire des tabacs dont la sève

agréable, tenant une ſorte de milieu entre ceux

des deux Amériques, réuniſſoit la douceur des uns

avec le parfum des autres ; qualités que l'on

n'avoit point trouvé raſſemblées juſqu'al rs.

L'Auteur explique enſuite pourquoi cette cul

ture fut d'abord peu favoriſée par le Cardinal

de Richelieu, enſuite gênée par Colbert, enfin

prohibée en France en 1719, en faveur des Colonies.

Il ajoute que depuis la Déclaration du premier Août

1771 , la Ferme de la Régie du droit impoſé ſur le

Tabac, n'a éprouvé aucune variation , malgré le

hauſſcment ſucceſſif des prix, & que c'eſt à cette
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époque que la Ferme du Tabac a commencé à

devenir importante. .' - -

Après un expoſé lumineux des raiſons de la gra

dation ſucceſſive des baux de cette Ferme, l'Auteur

fait cette réflexion. p

« Mais quelles que ſoient les richeſſes que l'État

» ait retirées de cette mine féconde, pouvons-nous

| •s nous vanter d'en poſſéder le fonds ? Ne peut-on

» pas dire au contraire qu'elle eſt ſituée dans un ter

» ritoire étranger ? Et ne ſait-on pas que pour avoir

» le droit précaire d'y fouiller, la France a payé,

» depuis 17 19, environ 4 à 5 millions par an à une

» Nation avec laquelle elle a été cependant en

» guerre pendant la majeure partie de ce temps : Les

» événemens préſens ne ſemblent-ils pas même an

»inoncer que le montant de ce tribut annuel eſt

»i dans le cas de doubler encore par la ſuite ? Dans

» cette poſition, on ne révoquera pas en doute

» qu'il ne fût avantageux à l'État de trouver gra

» tuitement dans ſon propre ſol ce qu'il paye auſſi

» chèrement à ſes ennemis ? Se décidera t'il à payer

» éternellement à des étrangers le prix des Tabacs

» que le Royaume eſt dans lé cas de conſommer,
» ou préférera-t'il de les acheter de ſes prepres Cui

» tivateurs ? Si l'on mettoit à part l'intérêt du fiſc,

» cette queſtion n'auroit rien de problématique ;

» mais puiſque les beſoins de l'État rendent cet

» intérêt ſacré, il eſt néceſſaire de répondre à deux

» objections que l'on a faites quelquefois contre le

» projet du rétabliſſement de la culture du Tabac

» dans le Royaume. » On a prétendu , 1°. que la

France ne pouvoit fournir que très difficilement à ſa

propre conſommation. 2°. Que cette culture préju

dicieroit à celle des grains. -

L'Auteur réfute victorieuſement la première ob

jection par des détails locaux très-intéreſſans ſur les

Produits de cette culture , relativement au terrein
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qu'elle exige. Il prouve qu'en réduiſant ces produits

'à la moindre quantité poſſible, c'eſt-à-dire, à neuf

† par arpent, une petite partie de l'Agénois

uffiroit elle ſeule à la conſommation du Royaume,

puiſque 25 mille arpens donneroient 225 mille quin

taux ; ce qui, ſuivant les états des Fermiers-Géné

raux, eſt la quantité la plus forte qu'ils aient jamais

manufacturée. Et ce qui jette ſur-tout le plus grand

· intérêt dans ſes vues patriotiques, c'eſt la poſſibilité

qu'il préſente de fertiliſer & de peupler une partie

des landes de Bordeaux par le moyen de cette cul

ture, qui ne ſe refuſe à aucun terrein, même au

ſable le plus aride, fi l'on peut y ménager des arro

ſemens. Ses réflexions à ce ſujet méritent l'attention

la plus† de la part du Gouvernement ; &

nous eſpérons que les réſultats des eſſais auxquels

· elles donneront lieu, ſeront une démonſtration in

vincible de leur ſolidité. . , - , ** -

La ſeconde objection ſe trouve détruite par une

† ſimple. C'eſt que l'expérience a démon

tré que dans les cantons où la culture du Tabac

: avoit lieu, on y recueilioit beaucoup plus de grains

, qu'on n'en a recueilli depuis; ſoit parce que les terres

- étoient continuellement ameublées par les labours,

ſoit parce qu'entre les engrais, le Tabac tient un des

· premiers rangs. | º | --

« Mais quelles ſeront les meſures que l'on prendra

» pour conſerver à l'État, dans toute ſon intégrité,

» le revenu qu'il tirc de la Ferme du Tabac ? » .

· Sur cela l'Auteur propoſe, " ! , --

1 °. De maintenir les Fermiers Généraux de Sa

· Majeſté dans le privilége de la vente excluſive. *

, 2°. De circonſcrire la culture du Tabac dans un

arrondiſſement auſſi réſervé que le beſoin de la pro

- duction l'exigeroit, d'autant qu'on doit convenir que

vu la néceſſité de ſurveiller de très près les Colons,

pour les empêcher de ſe livrer à la fraude, les ftai
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que cette ſurveillance occaſionneroit pourroient être

conſidérables, ſi la liberté étoit indéfinie Il eſt vrai,

ajoute l'Auteur, qu'il ſeroit poſſible de faire ſup

porter ces frais par la choſe même. - ° ·

· 3 °. De preſcrire un tel ordre que les Colons d'un

· côté , & les Fermiers de Sa Majeſté de l'autre, ne

puſſent être reſpectivetuent léſés, ſoit dans la remiſe

entière que les premiers devroient faire aux ſeconds de

tout le produit de leurs récoltes, ſoit dans le prix

qu'ils ſeroient dans le cas de recevoir. Il ne s'agiroit

peut-être à cet égard, ajoute l'Auteur, que d'adopter

le plan de régie qu'un Prince célèbre à tant de titres,

a établi dans ſes États, & qui ſemble avoir été

dicté par l'équité la plus ſcrupuleuſe. On y admire

ce parfait équilibre d'un marché bon pour le Sou

verain, bon pour les Sujets, & qui devroit être la

première règle de toutes les opératiens des Finances.

Ce qu'on admire le plus dans la forme de la Régie

établie par le Roi de Pruſſe, eſt le récenſement, qui

cſt le point le plus délicat & le plus important de

toute cette manutention, L'Auteur , après avoir cx

pliqué les détails de cette Régie, nous apprend la

réponſe mémorable que fit le Roi de Pruſſe au Trai

tant Catzabigi, qui lui conſeilloit d'extirper de ſas

États la culture du Tabac pour augmenter ſes re

venus ce Vous êtes un inconſidéré; mes Sujets, dans

»s pluſieurs cantons, ſont utilement occupés par la

» culture du Tabac; toute opération tendante à dé

» truire ou altérer le produit territorial pour le

»s tranſporter à l'étranger, ne ſauroit être à l'avan

» tage du maître.» - - · · ·t

" Mais quelle que fut la méthode que le Miniſtère

crut devoir adopter, l'Auteur obſerve qu'il ſeroit

peut-être à propos de n'en faire d'abord qu'une

eſpèce d'eſſai ſur trois ou quatre Paroiſſes ſeulement ;

#eux aus ſuffiroient pour ca faire conuoître les avais
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tages & les inconvéniens, & les dépenſes en ſeroient

très-modiques. -

L'Auteur termine cet excellent Mémoire par dé

montrer que les circonſtances politiques, dans leſ

quelles nous nous trouvons maintenant, ſemblent

mettre le Gcuvernement dans la néceſſité de s'oc

cupcr plus tôt que plus tard du rétabliſſement de la

culture du Tabac ; il fait obſerver que cette denrée

étant devenue, par l'habitude, un beſoin de pre

mière néceſſité, & ayant déjà doublé de valeur,

non-ſeulement par les difficultés & les riſques du

tranſport, mais encore par la dépendance où nous

ſommes, ſur ce point , d'une Nation étrangère, qui

ſe, l'eſt preſque appropriée excluſivement, il ſeroit

prudent de ſecouer ce joug, & d'imiter quelques

Princes d'Allemagne, tels que le Roi de Pruſſe &

l'Électeur Palatin, qui ont cru devoir encourager,

dans leurs États, la culture du Tabac. Au reſte,

| ajoute-t'il, nous ne pouvons que tout eſpérer de la

ſageſſe de notre Monarque, & des vues profondes de

l'Adminiſtrateur qu'il a mis à la tête de ſes Finances.

Ce Mémoire, écrit d'un ſtyle très-clair & très-mé-'

thodique, a été très-applaudi Et, quel eſt le Public

qui pourroit entendre avec indifférence un homme

revêtu du pouvoir, qui invoque en faveur du peuple

le pouvoir qui lui eſt ſupérieur à lui-même ? Ce n'eſt

pas ſeulement le Mémoire de M. Dupré de Saint

Maur qu'on a applaudi : on a ſaiſi cette occaſion

publique de le remercier de ſon Adminiſtration.

L'homme du Roi eſt devenu celui de la Province : &

il eſt heureux de vivre ſous un règne où l'on peut

donner cet éloge à un Intendant, ſans le compro

mettre auprès du Trônc. -

· · · · ·s
*- - - - - #-

, 2
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- M U S I Q U E.

S 1 x Trios pour deux Violons & Baſſe , com

poſés par C. F. Leſcot, Œuvre II. Prix, 7 liv. 4 ſ.

A Paris, chez l'Auteur, rue du Rempart S. Honoré,

vis-à-vis la rue S. Nicaiſe, & aux adreſſes ordinaires.

· Trois Sonates dans le genre des Symphoniés con

certantes pour le Clavecin, avec un Accompagne

ment de Violon, par M. Adam, Œuvre première.

Prix , 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez Marchand, rue

de Grenelle S. Honoré, & aux adreſſes ordinaires.

Trois Sonates en Trio pour le Clavecin, avee

Accompagnement de Violon & Baſſe, par M.

Adam, C2uvre III. Prix, 7 liv. 4 ſols.Aux mêmes

adreſſes.

, Airs connus variés pour le Clavecin, par M.

Adam. Prix, 6 liv. Aux mêmes adreſſes.

Ouvertures de la Fraſcatana, de la feinte Jardi

nière, d'Echo & Narciſſe, des deux Comteſſes, de

l'Hymne à l'Amour, de la Bergerie, de la Tempête

d'Iphiginie de M. Gluck, arrangées pour le Clavecin,

par M. Adam. Prix, 1 liv. 16 ſols chacune. Aux

adreſſes ci-deſſus. -

Six Duos, trois pour Violon & Alto, & trois

pour Violon & Violoncel, par A. Lidel, CEuvre VI.

Prix, 7 liv. 4 ſols. Aux adreſſes ci-deſſus.

Trois Guinguettes pour Violon ou Flûte, Vio

lon obligé, deux Alto & un Violoncel, par le

même. Prix, 7 liv. 4 ſols. Aux adreſſes ci-deſſus.

Six Duos dialogués pour deux Violons , par

J. B. Rochefort, GÈuvre III. Prix, 7 liv. 4 ſols.

A Paris, chez l'Auteur, rue de Beaujolois au Marais, .& aux adreſſes ordinaires. • . . "

-
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A NNONCES LITTÉRAlRES.

Haro .. des Tableaux de la Suiſſe, Volume

in-folio. A Paris, chez MM. de la Borde, Née &

Maſquellier, rue des Francs-Bourgeois.

| Le Nécrologe des Hommes célèbres de France,

par une Société de Gens de Lettres, Tome ſeizième,

· in-12. A Paris, chez Moutarà, Imprimeur-Libraire,

zûe des Mathurins.

Cinquième & ſixième Chants de la nouvelle Tra

duétion en proſe du Poëme de l'Arioſte, par M. Duſ

fieux, avec quatre Eſtampes, deſſinées par MM.

Cochin, Moreau& Eiſen, & gravées par Launay,

Grige, Ghendt & Ponce, Volume in-8°. A Paris,

chez Brunet, Libraire, rue des Écrivains.

-

T A B L E. -

Larass & te Prodigue,1 minelle, 63

.. Epigramme , 49|Héroide , 75

Apparition de la Bienheureuſe|Académie Roy. de Muſiq. é:

Cécile Chéret , 5o |Comédie Françoiſe, ibid.

A mon Ami, 51|Comédie Italiénne, 88

Lettre à MM. les Rédacteurs|Séance publique de l'Académ ie

' du Mercure, 53 | de Bordeaux, 89

Enigme & Logogryphe , 61|Muſique, 95

Kſſai ſur les Réformes àfaire Annonces Littéraires , 96

dans notre Lègiſlation Cri-. -

A P P R O B A T I O N.

J.A1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 14 Avril Jè n'y ai

1ien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion A Parisa

le 13 Avril 173i. DE SAN CY«
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* PIÈCES FUGITIVEs

| E N vERs ET E N P R os E.

| VERs à Mlle DE SA1NT-LÉ G. ...

JE n'ai point rardeur qui t'anime # -

Je ſuis dans l'aride ſaiſon ·
En vain on court après la rime #- t -

Quand l'âge aſſoupit la raiſon. -

JE traîne au bout de ma carrière

Un poids de ſoixante-dix ans ;

Je ſens ma débile paupière

s · Se fermer ſous la main du Tems.

CE a'eſt plus pour moi que l'aurore,

Aux doigts de roſe, au teint vermeil,

· · Chaſſant la nuit qu'elle colore,

l . Ouvre le palais du ſoleil. - • • .

| | Sam 21 Avril 178I. E
: .. * . *: e e . | -- # , · · ,
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LE front couronné d'une étoile,

Elle annonce le Dieu du jour ;

Et ſur ma vue un double voile

Me fait douter de ſon retour.

• - -

PHGEBUs, tu franchis ta barrière, ,

Ton éclat vient tout pénétrer ; . .

Mais, par des torrens de lumière, -

Tu m'éblouis ſans m'éclairer.

". - # ' ! - "

-

- -

CHAQUE objet n'eſt toujours qu'une ombre,

Et la crainte marche avec moi; , .

Mon refugeeſt un réduit ſombre . .

· Où, ſans trouble, on jouit de ſoi. .

· rDANs une profonde retraite

Où mes ſens retrouvent la paix,

De mon adorable Minette

J'eſſaie à chanter les attraits.

MAIs quand je veux toucher ma lirc ,

Ses fibres caſſent ſous mesdoigts,

Et ma foible Muſe en délire

Ne peut plus répondre à ma voix.

MÉMoIRE, eſprit, talent, génie, ,

N'ont de vigueur qu'avec le corps ; - • .

La Jeuneſſe en fait l'harmonie, • *

$aturne en détruit les accords : ..
| 1

， , - " 1 . • • -- -
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la

DANs les champs qu'il couvre de glace,

Cueille-t'on les fleurs du printems ?

Des roſes fraiches du Parnaſſe · ·

Tu couronncs tes dix-huit ans.

- Pouasvis , prends un élan ſublime ;

Vole dans le ſein d'Apollon ;

"a

+

- --

Laiſſe au bas de la double cîme - . - -

Le vieux ſinge d'Anacréen. · · , · · #

-

*

SANs lui parviens au rang ſuprême ,

Qui t'eſt marqué par l'Hélicon ; - *

* Minette, il ſuffit de toi-même · · · · ,

· Pour immortaliſer ton nom. , --*

D'ÉrAro, tu ſaiſis la touche; ·

Son ame étincelle en tes yeux, * 4

Et j'entends l'Amour par ta bouche . •

Parler le langage des Dieux. - ,

A ToN feu ſon flambeau s'allume; ... -

Ton cœur brûlant eſt ſon ſoyer; :

La flamme coule de ta plume; -

Elle dévore le papie . |

CoMME Sapho, tu ſais écrire ; ， -

Mille Auteurs vont te célébrer ; - º -

Et moi malheureux , je ſoupire, - >

De ne pouvoir que t'admirer. s .

· · ( Par M. Fa.)...-

- E ij
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PR os P É RIT É de l'Amiral co L o u B,

morceau d'un Poéme de M. L E S U 1 RE,

intitulé : Nouveau Monde, qui va paroître

inceſſamment.

L E Sage, après le cours de ſa longue misère, .

Goûtant du vrai bonheur une ombre paſsagère,

Vit, de quelques beaux jours accordés par les Cieux,

Le fugitif éclat rayonner à ſes yeux. , , , *

De ſa pure vertu l'influence paiſible

Portoit dans tous les cœurs un charme irréſiſtible ;

Et l'Envie à ſes pieds, cachant du moins fes traits,

Du Héros elle-même exaltoit les bienfaits.

Des bûchers folennels il éteigneit les ffammes,

Adouciſſoit les mœurs, & régnoit ſur les ames.

Des Rois de l'Occident, au comble des grandeurs,

Il recevoit l'hommage & les Ambaſfadeurs ;

Et ſa félicité, foiblement mélangée,

Sembla toucher enfin ſon brillant Apogée.

Il brava la fortune au pied de ſes Autels,

Éblouiſſant fléau qui corrompt les mortels ; .

Et de la volupté l'amorce enchantereſſe . ·

Ne lui put inſpirer rorgueil ni la molleſſe.
Héros dans les rigueurs de la calamité, •.

Colomb parut un Dieu dans la proſpérité.

Au ſein d'une lumière éternelle, incréée,

Comme en peint du Tres-Haut la majeſté ſacrées
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Du Très-Haut que la foi, le voile ſur les yeux, ..

A travers ſon bandeau , nous montre dans les Cieux ;

Ne pouvant ſoutenir ſes clartés immortelles, "

Les brûlans Séraphins ſe cachent de leurs aîles ;

Tandis que, ſur ſon trône érincelant d'éclairs,

Dans un calme ineffable, il meut tout l'Univers;

Et, tempérant l'éclat de ſa gloire ſuprême, º"

Fait le bonheur du monde, & jouit de lui-même.

Tel heureux, triomphant, un moment adoré,

Roi d'une part du globe, & de l'autre admiré,

L'Amiraljouiſſoit, ſans trouble & ſans alarmes,

D'un ſort dont la douleur n'altéroit point les charmes;
• º,

#

•4

.7

· l

Et, faiſant des heureux, tranquille ſous le dais, *

Reſpiroit le bonheur dans le ſein de la paix. -

Mais, d'un deſtin contraire cbſervant les préſages,

Il voit dans l'avenir ſe former des orages. -

Ainſi , vers le penchant d'un jour came & ſerein, º

Cu l'Automne a béni les vœux du genre humain, º

Quand un Sage, au ſommet d'une tour éthérée, ·

Reſpire d'un beau ſoir la fraîcheur deſirée, * , *

Quand, d'un jour auſſi pur il cherche à ſe fatter,

Dans la vapeur dorée il voit déjà monter .

Ces nuages formés ſur l'horiſon du Maure, *

Qui ſouilleront l'éclat de la prochaine Aurore. : · .

• .

:

' . '

* .. • . - - -

- » • , - :

- - Nºr .

• • • , • t , •- T - # | -

- -**

· · · - , - º ' , , . · · , ·
-

-

-

* , 5 - . ·- , - •r

*. •'s , . • $ • · · • 2,

- • 4
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#

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt la Grêle ; celui

du Logogryphe eſt Soufflet , où ſe trouvent

Jel, ut , ſol, feu , fouet fou, Toul, Lot.

É N I c M E. .
- º *

，.

| No U s ſommes quatre criminelles,

Du moins qu'on traite comme telles.

· Sans que nous l'ayons mérité,

On exerce ſur nous beaucoup de cruauté.

A grand'peine ſommes-neus nées, "

Qu'aux plus affreux tourmens nous ſommes con

· damnées, -

Miſes à la torture, & qu'on voit ſans regret "

souffrir des innocens ſur l'affreux chevalet.

Là, nous paſſons notre innocente vie

Victimes de la barbarie

De maint homme cruel, qui ſe fait grand honneur

D'être notre perſécuteur.

On nous livre ſans ceſſe à ces cruels ſupplices,

Pour nous rendre du moins verbalement complices.

Plutôt que de ne pas nous voir toutes d'accord,

| On nous tordroit juſqu'à la mort. *

Néanmoins s'il ſe fait quelque réjouiſſance,

Neus oublions nos maux pour courir à la danſe.
， v,
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On nous y reçoit bien, & nous brillons au bal

· Aînſi que ſur la Scène aujourd'hui fait Sainval.

-

· · L o G o G R Y P H E. -

• • • - - \ , • •* -

• .* L E haſard me donna naiſſance ;

| ( Par M. du Treiiil, de M,... ) !

' , , ,

Le feu me produiſit près du fleuve Bélus,

· L'Art perfectionna ma fragile ſubſtance :

Je lui dois tout; & pour t'en dire plus,

- Dans mes cinq pieds, ſi tu veux me connoître »

, Cherche d'abord ce qui ſoutient notre être ; -

Ce qui doit le ronger ; une conjonction ; •

Une ville de Normandie ;

Une cruelle paſſion ;

1a couleur favorable à la vue affoiblie ; ' ' · · }

Ce qui diſtingue dans leurs us t -

L'Égliſe Grecque & la Romaine; ，

Ce qu'étoit le père Silène |

Quand il ſuivoit le Dieu Bacchus ; ·

Une note du chant; un mouvement ſubit ;
Une Fontaine en Italie , - i @ .

Par pluſieurs Papes embellie ; - )

Ce qui retient un fleuve dans ſon lit ;

Un mot Latin. Devine, j'ai tout dit. -

( Par M. Marin fils, âgé de 13 ans, à la Ciotat.)

• , * - · · · .

· · · · .
· · · · · .

E iv
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NoUvELLES LITTÉRAIREs

THÉoRIE de l'intérêt de l'Argent, tiré des

principes du Droit naturel, de la Théologie

· & de la Politique, contre l'abus de lºimpu

tation d'Uſure. Vol. in-12. Prix, 2 liv. br.

2 liv. Io ſols rel. A Paris, chez Barrois

· l'aîné, Libraire, quai des Auguſtins. !

Tour intérêt exigé d'un prêt, eſt-il uſu

raire ou légitime : Doit-il par conſéquent

être approuvé ou condamné par les loix Ec

cléſiaſtiques & Civiles ? ou bien, parmi les

intérêts exigés pour de ſimples prêts, en eft

· il de légitimes & d'illégitimes? Voilà autant

· de queſtions agitées depuis bien des ſiécles,

& qui ont mis aux priſes les hommes les

, plus célèbres. A en juger par l'oppoſition de

' leurs ſentimens, & les preuves† C11t

employées pour les ſoutenir, elles paroiſſent

d'abord interminables. Cependant lorſqu'on

· les examine avec attention, on trouve bien

tôt la cauſe de cette oppoſition ; elle prend

ſa ſource dans les définitions données par

les Juriſconſultes Romains, & adoptées par

l'École. Tour prêt doit être gratuit de ſa na

ture, diſent-ils; & s'il n'eſt tel, il ceſſe d'être

prêt, non eſt mutuum. .. | -

· C'eſt de là qu'eſt venue la définition des
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Scholaſtiques, qui ſoutiennent que l'uſure

| eſt un interêt retiré du prêt en vertu du prêt,

ex mutuo, vi mutui. Difficulté qui a embar

raſſe bien des Docteurs, quoiqu'elle ne con

ſiſte que dans un jeu de mots; car ſi tout

prêt doit être gratuit, en ſorte que le moin

dre intérêt le change de nature, qu'eſt-ce

- qui empêche que l'on n'emploie un autre

.. terme lorſqu'il ſera démontre que le bien de

- l'État, celui du Commerce & des Particu

liers , exigent qu'il y ait des placemens de

· fonds à intérêt.

Une autre cauſe de cette oppoſition, tire

ſon origine des Œuvres d'Ariſtote, corrom

pues par les Arabes, qui nous les ont tranſ

, miſes.Selon eux, le père de la Philoſophie

Péripatéticienne a dit que l'argent n'eſt deſ

tiné de ſa nature que pour des achats; qu'en

faire un autre uſage, c'eſt vouloir forcer la

nature, &c.; & de-là eſt venue l'opinion de

ceux qui ſoutiennent que l'argent eſt ſtérile

, de ſa nature. S. Thomas lui-même s'appuie

de ſon autorité , ſecundum philoſophum ,

dit-il, en donnant cette raiſon , premier

principe de ceux qui adoptent cette opi

, nion; que l'argent eſt dans la claſſe des com

meſtibles qui ſe conſument par l'uſage ,

deuxième principe; & que celui qui l'em

prunte en acquiert la propriété, troiſième

principe, &c.; & tout cela pour prouver

que l'intérêt qu'on retire de ſon argent placé

eſt contraire & défendu par la loi naturelle.

| Pour combattre un ſº, appa

V
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rence ſi univerſel, il falloit établir les pre

mières notions du Droit naturel univerſel

lement reconnues; & c'eſt la matière du

premier Chapitre. En voici quelques unes

que je vais rapporter, parce qu'elles ſont une

eſpèce d'analyſe de l'Ouvrage. -

1re. Tous les préceptes de la morale ſont

fondés en raiſon, & il n'en eſt pas dont la

lumière naturelle ne fafſe ſentir l'équité.

2.e. L'homme a un droit eſſentiel d'uſer

des moyens phyſiquement néceſſaires à ſa

conſervation. - 4.

· 3e. Le fondement de ce droit eſt la liberté

qui le rend arbitre & comptable de ſes

aétions. -

4°. L'homme exerce cette liberté par la

faculté qu'il a de diſpoſer de ce qui lui appar

tient, de le donner , le prêter , l'échanger,

le vendre ou le mettre en dépôt. Ce n'eſt que

volontairement qu'il peut être obligé de le

céder à un autre quand la vertu de juftice ne

lui cn fait pas un devoir.

1c°. Celui qui vend donne moins & reçoit

plus. Celui qui achette en fait autant, parce

que ce que l'on acquiert eſt relatif au beſoin

qu'on en a, & au cas qu'on en fait , le ven

deur & l'acheteur ne ſe décidant que par des

vues d'un avanta e perſonnel. | .

12°. La choſe vendue & ſon prix ſont

ſenſes d'égale valeur, & pouvoir être identi

fiés l'un avec l'autre, quoique, relativement

à l'acheteur & au vendeur, l'un ſoit préfé

rable à l'autre. - ' * ' *
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· 13°. L'argent, conſidéré comme métal,

a une valeur intérieure plus ou moins grande,

ſuivant ſon poids, ſon titre & ſa rareté;

mais il a auſſi une valeur extérieure, publique

& légale, qui le rend repréſentatif des va

leurs quelconques. La première de ces valeurs
eft le fondement de l'autre, • * -

14°. En un vrai ſens, l'argent & l'or mon

noyés appartiennent en propriété au Gou

vernement dont ils portent l'empreinte. Les

membres de la ſociété n'en ont proprement

que l'uſage, ainſi que des routes & des places

publiques, n'étant pas permis aux particu

liers de détruire ou denaturer les monnoies.

1 5°. La deſtination de l'argent eſt de cir

culer perpétuellement dans la ſociété , &

cette circulation eſt en raiſon de l'activité

du commerce ; tout ce qui en gêne la liberté

& en interrompt le cours, eſt funeſte au bienpublic. • '

- 16°. Un objet n'a de valeur que par rap

ort à ſa poſſeſſion actuelle, future ou pro

§ , ſoit qu'il s'agiſſe de la propriété, de

la jouiſſance ou de l'uſage. .

17e.Un bien que l'on poſsède, vaut mieux

qu'un bien pareii qu'on eſpère de poſſéder

dans un temps donné. Par † même raiſon,

un bien aſſuré vaut mieux qu'un pareil bien

incertain. Un bien incertain peut cependant

être ſi conſidérable, qu'il ſoit à préférer à

· un bien cerrain mais modique. ' ' · ;

'- 18e. Le degré d'éloignement par rapport,

la poſſeſſion d'une choſe, & le#aº

vj
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certitude ſi on la poſſedera, diminuent d'au

tant la valeur de certe choſe. . s

· 19°. De là il ſuit, 1°. que la maxime du

Juriſconſulte Ulpien, qui tardiùs ſolvit,

minùs ſolvit , eſt d'une évidence palpable;

car ſi ſa poſſeſſion eſt eſtimable comme ac

tuelle, le délai de cette poſſeſſion eſt une

perte. : ' - - - ， - · · · " « •

2cº. De là il ſuit, 2°. que les traités d'aſ

ſurances, & tous les contrats à forfait ſont

licites, & qu'il n'en faut exclure que la ſur-..

priſe & la fraude.

21°. Delà il fuit, 3°. que le prêt gratuit -

eſt un bienfait, puiſque le prêteur cède une

poſſeſfion eſtimable, & que l'emprunteur

ne peut pas dire qu'il a payé ce bienfait

quand il a rendu la choſe prêtée, puiſqu'il

n'a point payé l'avantage qu'il a eu de poſ

ſéder & de jouir. ' -- .. ! ? -

22°. De là il ſuit, 4°. qu'en différant une

reſtitution, & en affectant de prolonger les

† que l'on doit faire, on viole la

juſtice commutative. . . }

23°. Ce que l'on appelle intérêt, n'eſt que

le prix ou le dédommagement de la poſſeſ

ſion que l'on a cédée; & le taux de ce prix

doit être conforme à la loi ou à l'uſage. -

24°. L'humanité, la généroſité ou la cha

rité, ſont les titres qui impoſent à l'homme

raiſonnable l'obligation de prêter gratuite

ment. Les facultés de celui à qui l'on a prêté,

ne ſont pas un titre qui autoriſe l'exaction

de l'intérêt, ' ' ' , :

> : , } , \ > - º .

, , , : 1 · · · - * -- * # i - °
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25°. La charité & la juſtice ſont deux !

vertus dont il ne faut confondre ni les objets

ni les natures. Le cœur inhumain qui laiſſe

périr ſon ſemblable, faute d'un ſecours gra

tuit qu'il ſeroit en état de lui fournir, ne

viole point la juſtice commutative , mais il

trangreſſe tellement la loi de charité, qu'il ;

eſt reputé homicide, &c. & c. &c.

Rien de plus clair & de plus juſte que ces

notions , il eſt aiſé d'en tirer des conſé- :

quences & d'en faire l'application , c'eſt

auſſi ce que l'on trouve parfaitement exé

cuté§ Théorie, &c. La ſtérilite de l'ar

gent, la propriété acquiſe par l'emprunteur, :

& ſa conſommation§ , y ſont ſi

ſupérieurement combattues, qu'on eſt forcé -

de les abandonner ſi l'on veut être con

ſéquent . _. ' . ., , , , , , :

Quelques Pères de l'Égliſe, & avec eux

pluſieurs Docteurs, ayant condamné indiſ

tinctement l'uſure, & les adverſaires du prêt .

e commerce s'appuyant ſur une antorité .

auſſi reſpectable, il étoit néceſſaire d'exa

miner ſi réellement ils avoient dit tout ce ,

qu'on leur faiſoit dire, & dans le ſens dans .

lequel on prétendoit qu'ils l'avoient dit. ·3

Pour traiter cet article comme il faut, il

falloit remonter juſqu'au ſiécle où ils avoient ,

vécu, examiner ſi ce qui avoir donné lieu "

à leurs plaintes exiſtoit encore, &c. Deux !

paſſages pris, l'un du célèbre Lactance & - t

† S. Léon, prouvent que ces Pères »

ne s'élevoient avec tant de force que contre
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le prêt à intérêt fait au pauvre, ou celui où

le prêteur, par un intérêt frauduleux, cher

che à s'enrichir en faiſant tort à l'emprun

teur. Per doloſum queſtum, & aliena damna,

qualités qui ne ſe trouvent point dans les

prêts de commerce. Quant au temps, il eſt

démontré qu'alors il n'y avoit pas, à beau

coup près, autant de numéraire qu'il y en

a aujourd'hui, & que le commerce étoit

preſque entièrement ignoré, ou n'étoit rien

en comparaiſon de ce qu'il eſt depuis la dé

couverte de l'Amérique; enfin, que les in

térêts ſont aujourd'hui bien moins forts

qu'ils ne l'étoient de leur temps, où celui à

12 pour cent paſſoit pour modéré: les inté

rêts des emprunts faits par nos Rois depuis

François Premier juſqu'au règne de Louis

XIII, ont été portés à 16 , 18 & 2o liv. pour

·cent en rente perpétuelle, les plus bas ont
été à 12 pour cent. -

: Un autre motif des cris des Anciens con

tre l'uſure, étoit pris dans la rigueur des

† portées contre les inſolvables, que les

loix Romainescondamnoient à l'eſclavage &

'à routes les ſuites funeſtes qui y étoient atta

chées ; mais ces loix ne ſont plus en uſage ;

il ne reſte aujourd'hui que la priſe par corps

qui n'a même lieu que dans les prêts de com

merce, lettres-de-change, & c. • --

.. L'Auteut, pour mieux faire ſentir la foi

bleſſedu raiſonnement des adverſaires, pro

>oſe ici le cas d'un père de famille qui,

# élever & établir ſes enfans, ſupplée à
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la modicité de ſa fortune, en plaçant entre

les mains d'un Négociant le fruit de ſes épar

gnes & de ſa ſage économie; il lui fait con

ſulter Boſſuet & Duguet, qui lui répondent

conformément à leurs principes : ·

' * Votre pratique eſt évidemment uſu

» raire, & vous impoſe l'obligation de reſ

» tituer au Négociant toutes les ſommes

» qu'il vous a payées pour les intérêts de

votre capital, quelque beſoin que vous

ayez de ces intérêts pour faire ſubſiſter

» votre famille ; & comprenez-en bien la

» raiſon. C'eſt parce que la deſtination na

» turelle de l'argent eſt d'être employé à des

» achats, & non de circuler de main en main

» par le moyen du prêt à intérêt, qui eſt

» contraire à la nature; & encore, parce

» qu'en plaçant votre argent, vous en avez

» perdt le domaine & la propriété, laquelie

» a paſſé ſur la tête du Négociant, à qui

» par là appartiennent tous les profits que

» ſon induftrie en a retirés, & parce qu'enfin

» il eſt de la nature de l'argent d'être ſtérile;

ce qui doit vous convaincre de la néceſſité

où vous êtes, ſuivant les loix de la#
» cience, dé reſtituer tous ces intérêts. »

Le bon père de famille ouvrira de grands

yeux à ces mots de nature , de deſiination ,

de domaine , de propriété & de ſtérilité; mais

ſa réponſe ſera naturelle & ſenſée, dit l'Au
teur, la voici : º •x , · ·

» Vos raiſonnemcns ſur le prêt à intérêt

» ſont, à mon égard, couverts d'un épais

30

»

:
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» nuage, je ne ſaurois les déchiffrer. Tout

ce que je vois de clair, eſt que le crime

d'un uſurier doit conſiſter à appauvrir ſes

| emprunteurs, & que le mien s'enrichit

du produit de mon argent. Il m'en a fait

l'aveu à chaque payement; il proteſte

toujours qu'il m'a les plus grandes obli

º gations pour la préference que je lui ai

• donnée en lui confiant mon capital. S'il

» ſouffroit de ma part quelque léſion, il eſt

'" trop habile pour ne pas s'en appercevoir

• bien mieux que tous§ penſe

» donc que ſi, ſuivant votre déciſion, j'al

» lois reporter ces intérêts au Négociant, &

* qu'il vint vous demander s'il pourroit en

» conſcience les retenir, vous finiriez par

» lui conſeiller de me les rendre; car enfin,

» il retiendroit un argent qui, ſelon lui &

ſelon moi, ne peut appartenir qu'à moi.»

Après avoir ainſi prouvé que le prêt à

intérêt n'eſt point défendu par la loi natu

relle, comme l'a fort bien obſervé le célè

bre Nicole, & que les Pères, quoique con

traires en apparence à la ftipulation des in

térêts, pouvoient ſe concilier avec l'Auteur,

& même l'approuver s'ils euſſent vécu dans

ce ſiècle, ou que les choſes euſſent été de

leur temps comme elles ſont aujourd'hui,

il étoit néceſſaire d'examiner les preuves

tirées de l'Ecriture-Sainte ; le Texte de

Saint Luc, mutuum date nihil inde ſperantes,

avoit beſoin ſur - tout, d'une explication

Particulière; & pour la rendre plus ſenſible,

'»
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· il falloit rapporter & commenter ce q .
| précède & le ſuit, choſe eſſentielle pour en

* donner le vrai ſens : c'eſt auſſi ce qu'il a

: fait. . - | | | | |

: . * Si vous ne faites du bien qu'à ceux qui

» vous en font, ſi vous vous bornez à don

· * ner des ſecours à ceux de qui vous en a

| » tendez vous même, enfin ſi vous ne prê

| : » tez que dans des vues de retour & de re

· » connoiſſance de la part de ceux à qui vous

2 •# quel mérite acquerrez vous par

» là : Que vobis eſt gratia ? Les infidèles,

les prophanes n'en font-ils pas autant ?

• Nonne ethnici hoc faciunt ? Ils ſe prêtent

| » les uns aux autres, pour être traités à la

· » pareille dans l'occaſion, peccatores pecca

» toribus fœneranturº ut recipiant aqualià.

Pour vous qui êtes les enfans du Très

Haut, filii Altiſſimi, vous ne devez pas

• en agir ainſi. Soyez auſſi généreux envers

les autres que vous deſirez qu'ils le ſoient

à votre égard, prout vultis ut faciant

vobis homines & vos facite illis ſimiliter.

Donnez à quiconque eſt dans le cas de

ſolliciter votre charité, omni petenti re,

· tribue. Soyez bienfaiſant, & prêtez à ceux

, » qui viennent vous emprunter, ſans eſpé

- » rer aucune reconnoiſſance ni aucun, re

- » tour de leur part, benefacite & mutuum

» date nihil inde ſperantes. S'il arrive, que

• » vous ayez gratifié un ingrat, vous n'aurez

· s rien perdu, vous aurez imité la bonté du

# Pete Céleſte, qui comble de biens, les

· · · · · · · · · · · ， ... » !

3

2

:

:>2

:

3.>
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| » cœurs les plus pervers & les moins ſuſ

» ceptibles de ſentimens de reconnoiſſance,

'» quia ipſe miſericors eſt ſuper ingratos &
» malos. » - • • • •

| _ Il n'y a rien dans ce Diſcours qui ne

· ſe rapporte à la charité fraternelle exercée

dans la ſeule vue de plaire à Dieu; c'eſt

· auſſi le ſens que lui ont donné tous les inter

prêtes qui ſe ſont le plus attachés au ſens lit

téral; & Saint Thomas avec pluſieurs Théo -

logiens, conviennent que le mutuum daten'eſt

qu'un conſeil, & nihil inde ſperantes , un

| précepte, comme s'il étoit poſſible que le

prêt n'étant pas un précepte rigoureux, mais

'un conſeil,§ ou, pour mieux dire,

· la condition en fût un. · · · : *

Après avoir ainſi ſuivi pas à pas les ad

verſaires du prêt de commerce, & les avoir

forcés dans leurs retranchemens , il étoit

néceſſaire de caractériſer l'uſure de manière

que tout le monde pût aiſément la recon

noître ſans avoir recours aux abſtractions

métaphyſiques employées à cet uſage juſqu'à

préſent; propoſer les moyens à prendre

pour mettre fin aux inconvéniens qui réſul

tent des déciſions oppoſées des Caſuiſtes;

réunir tous les ſentimens, & faire voir enfin

qu'il n'appartient qu'au Souverain de déci

der ſur ces matières. Qu'une loi qui permet

troit la ſtipulation des intérêts ſur ſimple

billet ou obligation, comme elle l'eſt dans

luſieurs pays & provinces, ainſi qu'en Hol

nde, en Angleterre, &c. produiroit l'effèt
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le plus favorable, & contribueroit beaucoup

à l'étendue du commerce, àl'encouragement

de l'agriculture, & à la richeſſe de l'État &

des particuliers. Qu'une nouvelle loi à ce

ſujet, loin d'augmenter le nombre des uſu

| riers, comme bien des perſonnes reſpecta

bles ſemblent le craindre, les détruiroit au

centraire entièrement. L'exemple des Etats

& des Provinces où règne cette liberté, en

eſt la meilleure preuve & la plus convain

cante qu'en puiſſe donner; l'intérêt y eſt

beaucoup plus bas, & cela par une raiſon

bien ſimple, c'eſt celle du concours des prê

teurs, qui n'exiſtera jamais auſſi parfaite

ment tant que durera la prohibition. L'Au

teur de la Théorie a très-bien rempli ces

objets dans les trois derniers Chapitres de
1on Livre.

Quelques Miſſionnaires ou Directeurs,

plus zélés que ſavans, n'adopteront peut-être

pas ces principes, & prétendront même,

avec quelques Docteurs, que le Souverain

n'a pas ce pouvoir ; mais qu'en réſultera

t-il ? Ce qui eſt arrivé au temps de Martin V.

Avant ce Pape toutes ſortes d'intérêts étoient

prohibés. Le beſoin d'argent fit imaginer la

ſubtilité des rentes conſtituées; les Souve

rains en demandèrent l'approbation, & le

Pape l'accorda par une Bulle qu'il donna

'exprès. Les Théologiens rigoriſtes crièrent

contre , & prétendirent que l'argent prêté

pour toujours ne devenoit pas plus fecond
-

-

- - º -
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que lorſqu'il n'eſt prêté que pour un temps ;

& en cela ils étoient bien fondés, & tenoient

un langage conforme à leurs principes. -

| C'eſt pour les contenter qu'on imagina

la raiſon qu'on donne aujourd'hui dans les

Écoles, de l'achat de la rente, & de l'impuiſ

ſance où eſt le prêteur de forcer l'emprun

teur au pàiement, comme ſi je ne pouvois

pas dire avec autant de raiſon que j'achète

une rente pour ſix mois, un an, &c. ſelon

le temps que l'argent m'eſt néceſſaire, &

comme ſi la condition de rendre à un temps

déterminé que je m'impoſe à moi-même, &

qui m'eſt avantageuſe, dénaturoit ce contrat

au point de le rendre illégitime de légitime

qu'il étoit au premier cas. Si cela étoit, je

n'aurois donc alors qu'à prendre à rente

conſtituée avec la réſolution de rendre dans

un an, & rendre en effet, l'intérêt payé

ſeroit-il plus légitime à cauſe de cette con

dition ? | -- - - -,

Un Traité auſſi bien fait mérite d'être lu,

& doit infailliblement opérer une révolution

· dans un ſiècle auſſi éclairé que le nôtre.

Jamais matière n'a été traitée dans des cir

conſtances plus favorables ; toute l'Europe.

eſt armée pour briſer les entraves que les

Anglois ont miſes à ſon commerce. N'eſt-ce

pas d'ailleurs rendre un très-grand ſervice à la

Nation la plus induſtrieuſe & la plus riche,

que de lui fournir les moyens de vivifier ſon

commerce en faiſant ſortir des coffres des
- #- • *

, T. - à - • • • -- • • • •. , -- : -- - -
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particuliers au moins le tiers d'un numéraire

que la prohibition rend inutile pour lè pro*

priétaire & pour l'État ? · · · · ·

#- - - - t " ,

LEs MoYENs de détruire la Mendicité en

, France, en rendant les Mendians utiles à

l'État ſans les rendre malheureux , tirés

des Mémoires qui ont concouru pour

* le Prix accordé en l'année 1777 par

l'Académie des Sciences, Arts & Belles

| Lettres de Châlons ſur-Marne :, miſeris

· ſuccurrere diſco, Virg. Nouvelle Édition,

revue, corrigée & augmentée, 1 Volume

in - 8°. A Châlons-ſur-Marne, chez

Seneuze , Imprimeur du Roi & de

- l'Académie ; & à Paris, chez Delalain

• l'aîné, Libraire, rue S. Jacques.

- CET Ouvrage n'étant point ſuſceptible

d'analyſe, à cauſe de la multitude & de la

variété des objets qu'il renferme, nous nous

contenterons de l'indiquer à nos Lecteurs

comme un Recueil rempli de vues excel

lentes, dont l'exécution plus ou moins

poſſible intéreſſe toutes les claſſes de la

Société, & d'en extraire quelques faits in

téreſſans qui tendent à prouver les reſſour

ces de l'induſtrie humaine, & combien il

ſeroit aiſé de la mettte à profit, même dans

ceux que la Nature a privés des organes né

ceſſaires au travail. ，

cº * On voit des aveugles d'une adreſſe in

soncevable, & à laquelle on refuſeroit toute
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croyance, ſi l'on n'en étoit convaineu de

ſes propres yeux. Un témoin oculaire * fait

mention d'un aveugle-né qu'il a connu, &

qui vraiſemblablement vit encore. Cet

aveugle, qui demeure au Puiſaux en Gâti

nois, eſt Chymiſte & Muſicien. Il fait lire

ſon fils avec des caractères en relief; il juge

fort exactement des ſymmétries ; il fait de

petits ouvrages au tour & à l'aiguille ; il

nivelle à l'équerre ; il monte & démonte

les machines ordinaires; il exécute un mor

ceau de muſique dont on lui dit la note &

les valeurs; il eſtime avec beaucoup plus de

préciſion que nous la durée du temps par la

ſucceſſion des penſées & des actions, &c. »

. « Le fameux Saunderſon, Profeſſeur de

Mathématiques à Cambridge en Angleterre,

mort il y a quelques années, avoit perdu la

vue dès ſa plus tendre enfance, au point

qu'il ne ſe§ pas d'avoir jamais vu,,

& n'avoit pas plus d'idée de la lumière qu'un,

aveugle-né. Malgré cette privation, il fit des

progrès ſi ſurprenans dans les Mathémati-.

jues, qu'on lui donna la Chaire de Profeſ-:

eur de cette Science dans l'Univerſité de

Cambridge. Le méchaniſme par lequel il ;

expliquoit ſes leçons, non-ſeulement ſur le

Calcul, l'Algèbre & la Géométrie, mais en

· core ſur l'Optique, eſt rapporté dans le Dic

* Voyez les Lettres ſur les Aveugles, à l'uſage de

ceux qui voient. -
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tionnaire Encyclopédique, d'où l'on a tiré

cette note au mot Aveugle.Saunderſon étoit ,

privé non-ſeulement de la vue, mais en-'

core de l'organe. » - -

, On a vu à Paris un aveugle excelient Or- .

ganiſte; il diſcernoit fort bien toutes ſortes

de monnoies & de couleurs, & jouoit très

bien aux cartes.
-

, " Aldrovandus nomme un Sculpteur qui

devint aveugle à vingt ans, & qui dix ans

après fit une ſtatue de marbre qui reſſem

bloit parfaitement à Coſme II , Grand Duc

de Toſcane, & un buſte d'argile qui reſſem

bloit à Urbain VIII. L'Auteur du voyage

d'Italie dit (Tome 2, fol. 198) avoir vu ce

buſte dans le Palais Barberin Paleſtine, &

que c'eſt la meilleure repréſentation que
l'on ait de ce Pape.» . . , .

· « Toute la Province des Trois Évêchés a

connu le ncmmé Créplot, Marchand de Sivri

ſur-Meuſe, à quatre lieues de Verdun, ſur

la route de Dun, mort depuis quelques an-,

nées, qui avoit totalement perdu la vue dès

ſa plus tendre enfance à la ſuite d'une petite .

vérole; il faiſoit lui-même toutes ſes em

plettes, & débitoit ſes marchandiſes dans .

ſa boutique; il diſcernoit au tact,ſans jamais,
s'y méprendre, non-ſeulement toute eſpèce,

de monnoies de France, de Lorraine & des

Pays étrangers, mais même les couleurs "

des étoffes, & particulièrement celles du

fil, du pbil de chèvre & de la ſoie, dont il

· · · · · ·
:

» • ! ' i ! -

-

/
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faiſoit le choix ſans qu'on lui en dît les cou

leurs ni les nuances. » . " · · -

· « J'ai vu, dit l'Auteur du Mémoire cou

ronné, deux femmes manchottes, qui pro

bablement ſont encore vivantes, l'une à

Pierviilers, village de Lorraine, entre Metz !

& Bry, & l'autre allant de Ville en Ville

our y faire voir ſon adreſſe. Des porcs"

† avoient mangé les mains & la plus

grande partie de l'avant-bras dans le †.

ceau. Avec leurs moignons, à l'aide des plis

ou rides qu'elles formoient à la peau,

elles filoient, tricotoient, enfiloient une ai

guille, couſoient & faiſoient une infinité de

petits ouvrages très- difficiles. La première

faiſoit tout ſon ménage, lavoit ſon linge

à la rivière, le battoit , l'étendoit , le !

plioit, bêchoit ſon jardin & donnoit à la

vigne toutes ſes cultures, excepté l'ébour

geonnement. » - -

« J'ai ſous les yeux différentes armoiries

d'un ancien Médecin de Verdun, d'un deſ

fin très correct, avec des inſcriptions d'un

caractère ſi net, ſi égal & ſi régulier, qu'on

a peine à le diſtinguer de l'impreſſion. Les

unes ont été faites par un nommé Eudes, !

i n'avoit qu'un doigt à chaque main. On

lit deſſous ces deux vers latins écrits de ſa

main : -

· Unus erat digitus manui pingentis utrique

Odo, carens reliquis, fuit Apelle magis.

Les autres ont été deſſinées par un certain

Matthieu

，
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Matthieu Bouchingre, qui étoit né cul-de

jatte, & n'ayant ni mains, ni avant-bras; il

avoit au bout de chaque bras un petit moi

gnon, avec leſquels il faiſoit les choſes les

plus ſurprenantes; il jouoit des gobelets &

faiſoit des tours de gibecière avec beaucoup

d'adreſſe, tailloit lui-même ſes plumes, les

tenant d'un moignon, & le canif de l'autre.

Au revers des armes dont je parle,ſe trouve

ſon portrait, avec pluſieurs inſcriptions gra

vées au burin de ſa propre main. Non-ſeu

lement il deſſinoit & écrivoit très-propre

ment, mais je connois des perſonnes à qui

il a donné des leçons de deſſin. J'ai vu un

autre manchot nommé François Lebrun,

qui écrivoit, couſoit & faiſoit pluſieurs ou

vrages & tours d'adreſſe avecl§ de

ſes pieds. » . . -

Voici comment s'exprime à ce ſujet :

M. le Marquis de Condorcet dans une

Lettre écrite au Secrétaire perpétuel de

l'Académie de Châlons. . , , ,

, º Je ſuis charmé que vous ayèz reçu ,

de bonnes pièces ſur la queſtion importante

que vous avez propoſée. Il y a dans cette ,

queſtion une partie méchanique qui méri

teroit d'être traitée à part, & où l'on éx

poſeroit les moyens d'adapter à§
métiers des machines telles qu'un aveugle,

un manchot, un homme ſans mains, un

homme privé des jambes , &c. pût, ſans

preſque aucun apprentiſſage, gagner ſa ſub

ſiſtance , du moins en partie. On pourroit ,

Sain, ti Avril 178 I. F
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auſſi en inventer pour faire travailler les,

pareſſeux, qui ſont une eſpèce d'eſtropiés.

Celle qu'on emploie dans les Maiſons de

force de Hollande me paroît un peu

cruelle. » -

• * On deſcend le fainéant dans un baſſin

profond , où l'eau tombant ſans ceſſe par

un tuyau, il ſe voit inondé de manière à ſe

noyer s'il ne tourne inceſſamment une ma

nivelle pour pomper l'eau qui le gagne : on

a ſoin de proportionner le volume de ce

fluide & la durée du travail à ſes forces ;

de ſorte qu'on augmente tous les jours par

gradation. Cet exercice lui dégourdit les

membres, & lui fait deſirer un travail moins ,

rebutant. »

SU I T E des Nouvelles Hiſtoriques , par

M. d'Arnaud. Tome ſecond , dixième

Nouvelle , la Ducheſſe de , Châtillon.

Brochure in-8°. avec figures. Prix, 3 lv.

A Paris, chez Delalain l'aîné, Libraire,

, rue S, Jacques.

. . , 2

M. D'ARNAUD a répandu beaucoup d'in

térêt dans cette Nouvelle. La plus grande

ſenſibilité y eſt développée, & le ſtyle con

vient très-bien au genre de l'Ouvrage. L'Au

teur s'appuie de l'Hiſtoire pour ſe recon

cilier, dit-il, avec quelques perſonnes qui

craindroient de s'attendrir dès qu'elles ne

ſont pas aſſurées de la vérité des faits. Les

Mémoires de Clarendon, Grand Chancelier
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d'Angleterre , lui ont fourni l'aventure qui

ſert de baſe à cette Nouvelle.Tout ſe réduit .

à apprendre que Charles II devint amou

reux, à la Cour de France, de la belle Du

cheſſe de Châtillon , qu'il propoſa à cette

jeune veuve de l'épouſer ; que de ſérieuſes

réflexions ſur ce mariage empêchèrent le Roi

de le contracter, & qu'il fit ſes derniers

adieux à cette Dame avant de partir, en con

ſervant pour elle toute l'eſtime que méritoit

ſa§ . M. d'Arnaud a beaucoup embelli

| ce canevas. C'eſt une foule de ſituations plus

déchirantes les unes que les autres; c'eſt le

portrait admirable d'un Miniſtre vertueux

qui aime aſſez ſon Roi pour ne pas lui ca- .

cher la verité ; ce ſont deux amans que les

feux de l'amour conſument, qui à tout mo

ment ſont prêts d'aller à l'autel , qu'une

cruelle néceſſité ſépare à jamais, & qui en

ſe ſéparant ne demandent qu'à expirer l'un

| & l'autre. Il eſt difficile , en liſant la Du

cheſſe de Châtillon, de ne pas répandre des

pleurs. L'Auteur y a ſemé des morceaux

i auſſi agréables qu'élégans, & l'ame eſt pré

parée à ces grands mouvemens qui la ſerrent

& qui la contriſtent. C'eſt ainſi que M. d'Ar-"

· naud crayonne les traits de la Ducheſſe de

Châtillon..

« On diſtinguoit entre les beautés du pre

mier rang la fille du Comte de Bouteville

Montmorenci, Elle réuniſſoit toutes ces

qualités brillantes qui ſemblent être le

| partage de ſon illuſtre Maiſon,#Duc de

:
4y
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· Châtillon l'avoit laiſſée veuve dans un âge

où le cœur s'eſt à peine développé. Elle

ſeule paroiſſoit ignorer des charmes dont

tout reſſentoit le pouvoir. Mlle de Mont

· penſier recherchoit ſa ſociété; le bel eſ

prit Segrais l'a célébrée dans ſes Ouvrages,

& elle n'avoit pas beſoin d'être flattée

our être miſe au nombre des femmes

es plus ſeduiſantes & les plus ſpirituelles.

Il eſt inutile d'ajouter que la nobleſſe de

i ſon ame répondoit à ſa figure enchante

» reſſe. On ne ſauroit en effet être auſſi belle

» ſans avoir cette élévation , cette délica

•a

29

，

33

teſſe de ſentimens qui achève & fixe l'em

pire des attraits. » -

Il eſt aſſez naturel de voir à préſent com

ment M. d'Arnaud nous peint Charles II.

Quelques perſonnes pourront trouver de

l'exagération dans le tableau; mais l'Auteur

a répondu à cette objection dans une note

curieuſe , qui contient ce qui va ſuivre.

Charles II réuniſſoit toutes ces grâces qui

ſont adorées de la ſociété. La populace de

Londres l'aimoit avec idolâtrie, parce que

ce Prince étoit d'une affabilité ſans exemple.

D'ailleurs, il avoit un enjoûment ſpirituel

qui répandoit de l'intérêt ſur les moindres

expreſſions qui lui échappoient. Ce Mo

narque avoit quelques connoiſſances de Phy

ſique & de Méchanique; il étoit inſtruit dans

la Marine. Croiroit t'on que ce fut Charles

IT qui inſpira de l'émulation à Louis XIV?

Venons au portrait du Roi d'Angleterre.
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* Charles ſe montra parmi nous avec

» cette eſpèce de charme qui lui étoit pro

» pre. Il poſſédoit au ſuprême degré l'art de

» la ſéduction ; on ne pouvoit l'approcher

» ſans qu'il inſpirât un intérêt qui bientôt

» devenoit une ſorte d'enthouſiaſme. Ses

» ſerviteurs, ſes maîtreſſes, ſes amis l'ado

» roient. Il portoit juſqu'à l'excès une qua

» lité qui fait aimer les Souverains avec ido

» lâtrie. Son affabilité ne connoiſſoit point

» de bornes. Auſſi fut-il de tout temps les

» délices du peuple. Il fuyoit ſur-tout l'éti

» quette, qu'il regardoit comme la mort du

» plaiſir & l'affiche de la fauſſe grandeur.

» Le Monarque Anglois avoit un eſprit na

» turel, qui, ſans trop d'application , s'étoit

» nourri des connoiſſances infinies dans

» les Arts & dans les Belles-Lettres. Il ra

» contoit ſur-tout avec une grâce inexpri

» mable. Charles, en un mot, étoit le plus

» aimable des hommes, Roi & malheu

2> ICU}X. » - -

Voilà trop d'enchantemens raſſemblés

pour que la Ducheſſe de Châtillon puiſſe

voir ce Prince impunément. Contemplons

cette femme charmante dans les inſtans for

tunés où elle croit que ſon amant partagera

· ſon trône avec elle. On aime à l'entendre

· dire : - ^ ,

« Nous verſerons des bienfaits ſur : tout

» ce qui nous environnera : les vertus de

• Charles ſeront les miennes. Sa gloire ſe

» répandra ſur moi. Quel bonheur d'être

- F iij
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» aſſis au premier rang , pour rendré un

» peuple heureux, pour ne ſe remplir que

» de la félicité publique, pour entendre pro

» clamer par-tout : Nos Souverains ſont nos

» bienfaiteurs , nos amis; nous ſommes leurs

» enfans. Ah ! les Rois ont bien plus de

· » plaiſir que les autres hommes ! ils peu

» vent faire beaucoup de bien ! » -

Nous ne paſſerons pas ſous ſilence une

· note qui met à découvert le ſublime carac

tère de Clarendon. « Un de ces intrigans

- » qui cherchent à ſe rendre néceſſaires dans

· les Cours pour établir leur fortune , pu

» blioit hautement qu'il poſſédoit le moyen

a de procurer à Charles II un ſubſide de

» deux millions ſterling ſans que le Souve

' » rain eût beſoin de ſon Parlement. Cet

· » appât de finance fut faifi du Monarqne

* » avec tranſport. Il ſe hâta d'en parler à ſon

• » Chancelier ; celui-ci eut le courage de

| » répondre à ſon maître : Le meilleur revenu

» que Votre Majeſté puiſſe avoir , c'eſt l'af

• » feêtion de ſes ſujets. Avec ce ſecours, Sire,

» vous ne manquerez jamais d'argent. »

Comme on a beaucoup d'empreſſement

· à ſe procurer toutes les productions de M.

• d'Arnaud , nous avertiſſons le Public que

· les quatre Anecdotes qui doivent compoſer

le ſixième Tome , ſeront publiées dans le

courant de l'année.A l'égard des deux Nou

velles qui terminent le ſecond Volume des

: Nouvelles Hiſtoriques , elles paroîtront dans
pcu. • • • • • ! • • • •

#

º

33

" ,



D E F R A N C E. I27

S P E C T A C L E S.

· C O N C E R T S P I R I T U E L. *

NoUs ne parlerons pas en détail de tous

les Concerts qui ont été donnés depuis le

Lundi 9 juſqu'au Dimanche 15 Avril inclu

ſivement : nous dirons ſeulement que parmi

les Virtuoſes qu'on y a entendus on a diſtin

gué M. Pieltain le jeune, élève de M. Punto,

qui a rendu avec beaucoup de juſteſſe ,

de préciſion & de goût un concerto de cor

de-chaſſe : M. Michel, qui dans un concerto

de clarinette, exécuté deux fois, a réuni tous

les ſuffrages : M. Hartmann , de la Muſique

de S. A. E. Mgr le Duc de Saxe, qui joint à

une exécution brillante le talent d'adoucir ou

de prononcer à ſon gré les tons naturels à la

flûte : M. Bréval, dont les progrèsſurle violon

celle ſont très-remarquables, & M. Lefebvre,

jeune homme qui à l'âge où, ordinairement,

l'on ne peut donner tout au plus que de très

grandes eſpérances, ſe place à côté des Ar

tiſtes qui ſe ſont fait ſur le violon une très

grande réputation. Nous ne ferons que citer

MM. Duport & Punto , parce que leurs

talens ſont au-deſſus de tous les éloges.

· * Cet Article eſt de M. de Charnois, que des cir

conſtances particulières ont engagé à s'en charger

pour cette fois ſeulement. -

,

F iv
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Parmi les ſymphonies qui y ont été exécu

rées & applaudies, il faut parler de celle du

ſignor Hayden, qui a été entendue le Mardi

1o; elle joint à la compoſition la mieux en

tendue tout ce que l'harmonie & le chant

raſſemblent d'expreſſion & - d'agrément.

Nous dirons auſſi quelque choſe de la ſortie

d'Egypte, Oratorio de M. Rigel. On l'a

écouté avec un nouveau plaiſir.On y a trouvé

de grandes idées, un ſtyle noble, une grande

: entente des effets, en un mot le caractère

d'un excellent Compoſiteur.

On a déjà parlé de Mlle Renaut, & on

lui a donné les éloges que mérite ſon talent

· auſſi ſurprenant que précoce. En ajoutant à

ces éloges , nous croyons devoir obſerver

- que le travail exceſſif dont on a chargé

cette très jeune Virtuoſe ne peut que lui

devenir très-nuiſible ſi on le lui fait conti

nuer. La foibleſſe naturelle à ſon âge ne

peut ſuffire aux efforts qu'on lui fait faire,

& ſes moyens fatigués avant d'avoir pris le

degré de force qu'on n'a bien acquis qu'à

une certaine époque de la jeuneſſe, pour

roient s'altérer au point de priver le Public

d'un talent précieux, dont il nous ſemble

qu'on fait un uſage immodéré. Cet avis eſt

dicté par l'intérêt qu'inſpirent l'âge & les

diſpoſitions étonnantes de Mlle Renaut.

Ce qui a ſingulièrement piqué la curioſité

des Amateurs de Muſique, c'eſt l'heureuſe

idée qu'a conçue le Directeur du Concert

Spirituel, de faire exécuter concurremment
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avec le Stabat du fameux Pergolèze, deux

Motets, encore inconnus ici, compoſés ſur

la même Proſe par le Signor Hayden & le

Père Vito , Portugais. Nous dirons peu de

choſe de ce dernier. Son Motet,annoncé avec

emphaſe, a été exécuté ſans préciſion, ſans

enſemble, & de manière à dénaturer l'eſprit

de la meilleure compoſition. On y a pourtant

trouvé deux morceaux d'une grande beauté :

le Duo, O quam triſlis & affličta, & le mor

ceau, Pro peccatisſua gentis.Celui du Signor

Hayden a eu un ſuccès décidé. Son debut

eſt noble & touchant ; il y a beaucoup

d'adreſſe & d'intelligence dans la tranſition

facile par laquelle le Muſicien paſſe de la

première ſtrophe dont il a fait un ſolo , à la

ſeconde dont il a fait un chœur d'expreſſion.

Le morceau Vidit ſuum dulcem natum an

·nonce de grandes reſſources dans le Compo

ſiteur, ainſi que le quatuor Virgo Virginum

preclara , coupé de temps en temps§ de

petits chœurs qui y produiſent l'effet le plus

ſeduiſant. La partie des accompagnemens eſt

brillante & ferme, en un mot, digne de

_l'excellent Maître dont nous parlons. Mais

que penſer maintenant du Stabat de Per

golèze ? l'admirer encore,& convenir que ſon

Auteur eſt reſté ſupérieur à ſes rivaux.

Qu'on obſerve qu'au moment où il com

poſa ſon Motet, il n'avoit pas les reſſources

que les Muſiciens trouvent aujourd'hui

dans les orcheſtres, & que malgré l'abſence

dece moyen, ſes ºrºgºmºréuniſſent

- *. - - V ,. #
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une grande expreſſion à une grande ſimpff

cité. Tout le monde eſt d'accord ſur trois

de fes plus belles ſtrophes : la première,

Stabat mater; celle Vidit ſuum, & la der

nière , Quando corpus morietur , qu'on

a ceſſé d'exécuter depuis quelques années,

en ne ſait trop pourquoi. On convient géné

· ralement de ſa ſupériorité dans ces trois mor

ceaux; mais on lui reproche d'avoir ſouvent .

oublié l'expreſſion dans les autres. Ce repro

ehe eſt fondé à quelques égards. Le motif de

l'air Inflammatus & accenſus eſt évidemment

gai; mais rious ne croyons pas qu'il en ſoit

de même de Cujus animam gementem , de

Que merebat & dolebat , & d'Eia mater fons

amoris. On exécute ici ces morceaux ſur un

mouvement qui nous paroît étranger àl'inten

tionduCompoſiteur : & pour ne parler que de

l'airl, Que merebat ; nous avancerons, d'après

des autorités que nous pouvons dire reſpec

tables, & d'après la preuve que nous en avons

acquiſe dans un eſſai fait en notre préſence,

qu'on, n'a jamais ſaiſi le véritable caractère

de ce morceau qui paroîtra très-pathétique,

quand on voudra l'exécuter dans l'idée pré

ciſe de Pergolèze. Toutes les notes fynco

ées de cet air devroient être regardées par

e Chanteur coinme autant de cris de dou

leur qui s'élancent & s'éteignent ſur-le

champ; l'Orcheſtre devroit donner la même

expreſſion aux accompagnemens , & l'air

exécuté dans cette intention ne ſeroit pas

reconnu par ceux qui le blâment le plus
#
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hautement. Il eſt vrai que des Exécutans ca

pables de ſentir & de rendre une telle ex

preſſion ſont extrêmement rares.Au ſurplus,

admirons le ſignor Hayden ; mais ſoyons

juſtes avéc Pergolèze, & diſons qu'après cin

quante ans de nouvelles lumières acquiſes

dans l'Art Muſical, il eſt bien glorieux pour

ſa mémoire de conſerver encore la place que

ſes talens lui ont aſſignée dans un temps où

les rivaux redoutables étoient plus rares

qu'aujourd'hui. - -

Nous terminerons cet article en félicitant

Mlle Saint Huberty & M. Laïs des progrès

qu'ils font journellement dans l'Art du

Chant ; ils ont mérité & obtenu l'un & l'autre

les applaudiſſemens les plus vifs & les plus

généraux. -

RÉsU M É du travail extraordinaire fait à

chacun des Théâtres Royaux » depuis le

4 Avril 178o juſqu'au 31 Mars 178 I,

- -

· AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Nous avons déjà obſervé qu'il eſt plus

difficile d'établir un Ouvrage ſur ce Théâtre

que d'en mettre quatre ſur un autre. D'après

cette réflexion, que nous jugeons néceſſaire

de rappeler à nos Lecteurs , on doit des

éloges aux perſonnes qui conduiſent les opéra•

tions de l'Académie Royale de Muſique. On

y a remis ſix grands ouves et &
: $ V]
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· Pollux , Roland, Alceſte , l'Iphigénie en

Tauride du Chevalier Gluck , l'Iphigénie en

Aulide du même, Écho & Narciſſe , & ſix -

petits Actes, qui ſont, Bathile & Chloé,

· Philémon & Baucis, la Cour d'Amour,

Vertumne & Pomone, le Devin du Village

· & Pigmalion. Les Pièces nouvelles ſont au

nombre de ſept : trois grandes Tragédies,

Andromaque , Perſée , & l'Iphigenie en

· Tauride de M. Piccini : un Opéra-Ballet en

· trois Actes, le Seigneur Bienfaiſant; & trois

· Intermèdes en un Acte; Laure & Pétrarque,

Damète , Zulmis & Érixène. Il faut ajou

, ter à ce travail la remiſe des Caprices de

Galathée, de la Chercheuſe d'Eſprit & la

triſte Fête de Mirza. Nous ne parlons ni

d'Armide , ni de Ninette à la Cour, ni de

Mirza, parce que ces trois Ouvrages étoient

au courant du Répertoire. Il réſulte de ce

tableau que tant en miſe qu'en remiſe,

l'Académie royale de Muſique a donné au

Public vingt-deux Ouvrages , choſe preſ

qu'incroyable. En rendant aux Directeurs de

l'Opéra la juſtice que mérite leur zèle, nous

croyons devoir leur repréſenter que peut

être eſt-il dangereux de trop varier les repré

ſentations à leur Théâtre.Outre que les révo

futions qu'a éprouvées la Muſique en France

ont ſingulièrement raccourci leur Répertoire,

& qu'il eſt à craindre que leurs Ouvrages ne

§ promptement à force d'être remis

fous les yeux du Public; les décorations &

les habits doivent ſe détruire, ſe briſer, ſe

|
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• déchirer par un tranſport trop fréquent ; #
· répétitions nombreuſes ne peuvent que fa

tiguer les ſujets, les obliger à des efforts,

altérer leurs organes , & nuire à l'intérêt

général. Le ſyſtême de l'Opéra ne peut être

celui des autres Théâtres. La variété doit y

avoir des bornes, & les dépenſes exceſſives

qu'occaſionnent ſa pompe & ſa dignité,font

une loi indiſpenſable d'une économie induſ

trieuſe & ſage. Nous ne parlons pas ici de

l'intérêt particulier , parce qu'il doit être le

motif le plus indifférent à de véritables

- Artiſtes,

- C O M É D I E FR A N Ç O I S E.

O N n'a donné à ce Théâtre que ſept nou

veautés : une Tragédie, Thamas-Kouli Kan ;

deux Pièces Héroïques, le Siège de S. Jean

de-Loſne & la Réduction de Paris; une Co

médie en cinq Actes, le Jaloux ſans Amour;

deux petites, dont une en deux & l'autre

en un Acte, l'Antipathie pour l'Amour & le

Bon Ami; enfin, un Drame en cinq Actes *,

Clémentine & Déſormes. Comme il faut

être juſte, & dire ce qu'on ſait quand on eſt

de bonne-foi , nous ajouterons que ſans

l'indiſpoſition de Mlle Sainval , on au

* Nous n'avons pas oublié l'engagement que

nous avons pris avec le Public, relativement à cet

Ouvrage. Nous en donnerons inceſſaunment une

analyſe à l'article des Nouvelles Littéraires. … :
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roit repréſenté, avant la clôture, le Richard

III, de M. de Rozoy , qui étoit à l'étude

depuis long-temps. On a remis ſixTragédies;

la Veuve du Malabar, la Mort de Pompée,

Orphanis , Pierre-le-Cruel , GEdipe chez

Admète & Pyrrhus. Les Comédies remiſes

ſont faciles à compter, le Retour des Offi
ciers, les Carroſſes d'Orléans & le Roi de

Cocagne. Voilà à quoi s'eſt borné, pendant

le cours d'un an,† travail des Comédiens

François.Tant en Ouvrages nouveaux qu'en

Pièces remiſes, ils ont augmenté leur Réper

toire de quinze Drames. Nous ne doutons

pas que leurs opérations n'aient été conſidé

rablement gênées par leurs querelles avec les

Auteurs, qu'une plus grande intelligence

entre les uns & les autres n'eût occaſionné

un travail plus conſidérable, & par conſé

† lus avantageux à l'intérêt des Acteurs

& des† comme aux plaiſirs du Public ;

mais s'il n'y a jamais eu beaucoup d'accord

entre les Comédiens & les Auteurs, il y en

a aujourd'hui moins que jamais, & l'on

peut avancer qu'il eſt preſqu'impoſſible de

l'établir. Un ſecond Théâtre, voilà le ſeul

remède à oppoſer aux ravages de l'anar

chie. De temps en temps on aſſure qu'il

exiſtera , il y a deux mois qu'on en parloit

comme d'une choſe certaine; nous croyons

pouvoir avancer que ce bruit étoit malheu

reuſement dénué de tout fondement. Le ſeul

moyen de redonner une nouvelle vie à la

Scène Françoiſe, c'eſt l'établiſſement d'une
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ſeconde Troupe. Tout le monde n'eſt pas

convaincu de cette néceſſité, mais il viendra

nn jour où tous lesyeux s'ouvriront; on adop

tera l'idée que nous préſentons après tant

d'autres Amateurs du Théâtre. Faſſe le ciel

qu'alors tout ne ſoit pas déſeſpéré, & que

toutes les reſſources qui reſtent au goût ne

ſoient pas abſolument perdues. -

En ſuivant le ſyſtême d'équité que nous

nous ſommes fait, & dont rien ne ſauroit

nous écarter, nous devons à M. Molé des

éloges pour le zèle qui l'engage à s'occu

per ſans ceſſe de la ſatisfaction publi

que. Nous nous rappelons que l'année der

nière nous lui donnâmes les mêmes éloges.

· Il eft bien honorable pour lui de les mériter

à la fin de chaque année. Nous ne devons

pas oublier M. Dugazon, qui a auſſi beau

coup travaillé, & dont le talent a gagné en

on comique tout ce qu'il a déjà perdu en

bouffonnerie. On ſent bien que cette diſtinc

tion ne peut regarder le Roi de Cocagne,

rôle diété par une gaieté extrême, & qui doit

· être rendu dans l'intention de l'Auteur, c'eſt

à-dire , avec des nuances de folie & de

charge, -

COMÉDIE ITA L I E N N E.

| /

CE Théâtre eſt celui qui, depuis quelques

années, varie le plus ſes repréſentations. Cinq

Comédies de l'ancien Répertoire, le Mari
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Garçon, le Tour de Carnaval, la Fauſſe Sui

vante, le Sylphe & le Déguiſement. Onze

Comédies nouvelles; la Demande Imprévue,

le Déguiſement Forcé, l'Officieux, Jeannot

& Colin, le Dormeur Éveillé, Jenneval,

la Comédie à l'Impromptu, les Deux Oncles,

la Somnambule, l'Amour Conjugal, Chacun

à ſa Folie : ſix Drames Lyriques; les Torts

du Sentiment, Florine, Roſanie, Pigmalion,

la Mélomanie, Blanche & Vermeille. Enfin

neufOpéras-Comiques; Caſſandre Oculiſte,

· Ariſtote Amoureux, la Veuve de Cancale,

les Vendangeurs, Caſſandre Aſtrologue, les

Étrennes de Mercure , l'Amant Statue , les

Deux Morts, la Matinée & la Veillée Villa

geoiſes, forment, avec la remiſe de l'Olym

piade , trente-trois Ouvrages dont le Réper

toire de ce Spectacle a été augmenté pendant

: le cours de l'année. Le Public , toujours

tujuſte, quand il n'eſt point livré aux cabales

º ou à l'intrigue, a couronné le zèle des Co

* médiens Italiens, en s'y portant en foule, &

| | en leur multipliant les encouragemens. C'eſt

| avec un vrai plaiſir que nous joignons notre

, voix à celle de tous les Amateurs du Thêâtre,

· pour les féliciter de leurs travaux & de leurs
ſuccès, . •.
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v A R I É T É S.

L E T T R E aux Rédacteurs du Mercure

· de France. -

M , , , , , ， , ,

LE Rédacteur des articles du Journal de Paris

concernant la Muſique, paroiſſant ne plus vouloir

ſuivre la petite querelle qui s'eſt élevée èntre lui &

Mélophile, permettez que je m'adreſſe à vous pour

mettre le Public à portée d'apprécier l'impartialité

dont il fait ſa profeſſion de foi dans le Journal du

19 Mars. Le motif par lequel il veut juſtifier ſon

futur filence eſt auſſi extraordinaire que peu honnête

pour M. Piccini : les Réponſes aux Lettres de Mé

lophile, contiennent, dit-il, des détails qui pourroient

ne pas lui être agréables (feuille du 23 Mars). Je

crois ce grand Compoſiteur diſpenſé de toute recon

· noiſſance pour les prétendus égards du Rédacteur ;

mais je ne puis m'empêcher de demander ſi c'eſt

bien l'impartialité qui lui fait craindre aujourd'hui

d'entretenir trop long-temps le Public de diſcuſſions

ſur la Muſique, parce qu'elles peuvent tourner à

l'avantage de M. Piccini, tandis qu'autrefois une

double feuille ne paroiſſoit pas ſuffiſante pour prôner

M. Gluck par la voix de l'Anonyme de Vaugirard.

· Eſt-ce l'impartialité qui lui fait prodiguer les éloges
les plus pompeux aux Acteurs & A#rices lorſqu'ils

'exécutent les Opéra de M. Gluck, pour leſquels il

faut plus de poulmons que de talent muſical, &

qui lui fait garder le plus profond ſilence ſur leur

· manière de chanter ceux de M. Piccini, qui exi

gent un grand talent qu'on n'acquiert que par un

grand travail ? Eſt-ce l'impartialité qui engage le

Rédacteur à ne pas dire un mot de Mlle Laguerre,
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|

dont la voix touchante & pure a cauſé tant de

plaiſir aux vrais Amateurs ? à ne pas louer la

juſteſſe de ſes intonations, ſa facilité à prendre

· les plus hautes cordes de ſa belle voix, la dou

ceur avcc laquelle elle forme ces ſons aigus quc

notre méthode nationale force à crier ? Puiſſe la foi

ble juſtice que je rends ici à ſes talens, l'engager à

ſe livrer ſérieuſement à l'étude d'un Art pour lequel

clle eſt vraiment Bée , puiſſe ſur - tout l'amour de

la gloire & la certitude d'enchanter les véritables

Connoiſſeurs du talent muſical, lui faire rejeter le

projet de retraite dont on dit qu'elle nous menace.

| Quoique M. Legros ſoit au-deſſus de tout éloge,

il n'eſt pas , moins injuſte de n'avoir pas rendu

| hommage à l'Art qu'il a déployé dans l'Iphigénie

de M. Piccini, ſur-tout dans l'air, oh ! ſort funeſte !

| & dans celui-ci, Oreſte l au nom de la patrie. Ce

dernier a toujours été applaudi avec des tranſports

redoublés, auxquels l'exécution de cet habile Artiſte

a eu autant de part que la ſublime compoſition de

l'air : il étoit également juſte de louer le talent de

, M. Larrivée & celui de M. Moreau, qui l'a doublé

avec ſuccès. . • - - - .

| Des Artiſtes qui, malgré les applaudiſſemens les

plus unanimes du Public aſſemblé, voient leurs

peines récompenſées par le ſilence le plus injurieux

de la part d'un homme qui s'eſt mis en poſſeſſion de

rononcer ſouverainement ſur la Muſique, doivent

† ſe dégoûter de leurs rôles, & ſe faire dou

: bler le plus tôt poſſible. | | |
- • - • + • 7 A - --

Une parfaite impartialité eût engagé le Rédac

teur à obſerver que malgré les talens reconnus !

Mlle Saint-Huberti, le rôle d'Iphigénie ne con

vient ni à ſa voix, ni à ſa méthode, ni à ſon jeu,

que Mlle Laguerre doit ſe reprocher d'avoir fait

diminuer le concours à cet Opéra dès qu'elle a ceſſé

dyparºître.Il au ci pu ajouter ſans partialité que
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M. Laîné, avec une figure avantageuſe & de l'ai

ſance au Théâtre , auroit beſoin, pour pouvoir

ſuppléer M. Legros, d'apprendre à ménager ſa

voix, & de ſe défaire, par un travail ſérieux, de

tes mugiſſemens dont l'habitude, contractée à cette

ma heureuſe Muſique appelée Dramatique, le fait

chanter faux lorſqu'il veut chanter à demi - voix.

Six mois de leçons de M. Piccini le rendroient mé

connoiſſable, ainſi que M. Chéron, auquel ce grand

Maître enſeigneroit à faire un uſage avantageux de

ſa ſuperbe voix. L'impartialité n'auroit pas permis

au Rédacteur d'accoller , dans une feuille§ Journal,

l'Opéra du Seigneur Bienfaiſant avec celui d'Iphigé

nie de M. Piccini, & d'attribuer leur ſuccès mérité à

l'attention & aux ſoins de l'Adminiſtration actuelle

de ce Spectacle. Autant cette Adminiſtration s'eſt

occupée des acceſſoires du Scigneur Biet faiſant, au

tant elle a négligé ceux d'Ipbigénie. Pas un habit,

| pas une décoration ; celle de la tempête d'autant plus

ridicule que celle du Seigneur Bienfaiſant eſt d'un

effet piquant & vrai, la§ grande négligence dans

les changemens de ces miſérables décorations, des

· cordes groſſes comme le bras, en mouvement une

demi-heure avant d'agir utilement, la même négli

gence de la part des Acteurs dans les coups de

Théâtre. Thoas toujcurs tué mal-adroitement, &

trop tôt ou trop tard. Qreſte immobile au milieu

des Prêtreſſes pendant le combat de Pilade contre

les gardes du Tyran ; enfin juſqu'à ce malheureux

Scythe qui vient dire vers la fin du premier Acte,

les Dieux ne font pas courroucés, &'c. qu'on a été

ramaſſer je ne ſais où, & qui excite le rire dans tous

les Spectateurs à l'un des momens les plus intéreſ

ſans de la Pièce. - |

· Je ne puis m'empêcher d'obſerver ici que ſi l'I-

phigénie de M. Piccini a fait tant de plaiſir aux

Gonnoiſſeurs, dénuée de toute eſpèce de Spectacle,
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& par le ſeul charme de la Muſique, elle auroit

produit un bien plus grand effet, ſi elle avoit été

ſoutenue par toutes les illuſions qu'on pouvoit y

ajouter, afin de plaire à ceux pour qui ſa Muſique

n'eſt que le dernier des plaiſirs qu'ils goûtent à ce

· Spectacle, & c'eſt malheureuſement le plus grand

nombre. Il me ſemble que c'eſt vers ce but que

devroient tendre les efforts du Comité, s'il en

· tendoit bien ſes intérêts, & ſi l'eſprit de parti n'y

dominoit pas autant que parmi ceux qui s'éri

† en Ariſtarques d'un Art qu'ils ignorent abſo

, lument. Il ne ſuffit pas d'avoir des connoiſſances

théoriques pour prononcer ſur la Muſique, il faut

des oreilles exercées à la Langue Muſicale, comme

il faut avoir fait une étude particulière d'une langue

arlée, pour juger du mérite des tours de phraſes, de

- l'harmonie, de l'énergie, des fineſſes de cette lan

† Les ſenſations perſonnelles du Rédacteur ne

| ſont donc d'aucun poids aux yeux des vrais Amateurs

de Muſique, & il ne peut ni ne doit jamais les don

ner pour celles du Public inſtruit ; auſſi toute ſa

doctrine eſt-elle fauſſe. De même que la lecture eſt

' : le creuſet oû l'on éprouve la vraie valeur de la Poé

·ſie Dramatique, ainſi les Concerts & le Clavecin

ſont celui de la Muſique Dramatique. Là, dépouil

- lée des illuſions acceſſoires de la pompe du Specta

cle & de l'Art des Acteurs, on la juge ce qu'elle

vaut intrinsèquement. On peut avec raiſon douter

que les limites fixées par le Rédacteur entre la Muſi

que de Tragédie & celle de Comédie & de Concert ,

lui ſoient mieux connues qu'aux bons Compoſiteurs

Italiens ; ceux ci ſont très-habitués à écrire dans tous

les genrès ; le Public d'Italie eſt également accou

tumé à les juger,& la Langue Muſicale eſt leur langue

naturelle. Qui pourroit ſe flatter d'en connoître

mieux les fineſſes, les nuances & l'expreſſion pro

pre ? Il faut avouer de bonne-foi qu'une organiſa:
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tion peu favorable aux ſenſations délicieuſes de la

belle Muſique qui charme toutes les autres Nations

de l'Europe, nous y rend preſqu'inſenſibles. Quel

ques Compoſiteurs ſe ſont apperçus que ce que la

Nature nous a refuſé du côté de la délicateſſe de

l'oreille, elle nous l'a rendu par la force de cet or

gane,& que nous éprouvons une ſenſation agréable

quand les autres Nations ſe ſentent briſer le tim

pan par le bruit qui nous délecte & nous tranſporte

de plaiſir; ils ont profité de cette connoiſſance pour

nous tirer de notre léthargie, d'où il réſulte que

nous ſommes juges incompétens toutes les fois qu'il

s'agit de prononcer ſur autre choſe que ſur les

effets violens de la Muſique. Le même penchant

pour les Drames effroyables, que les bons Littéra

teurs nous reprochent depuis quelque temps comme

un effet de la perverſité de notre goût, & qui attire

tant de Spectateurs à ces Pièces où le vol, le meur

tre & les crimes les plus atroces forment le principal

intérêt, nous fait préférer la Muſique bruyante à la

Muſique mélodieuſe. Nous dénaturons le but de cet

Art divin qui répand tant de charmes ſur la vie

quand on a le bonheur d'y être ſenſible, & nous

voulons qu'on ne l'employe qu'à nous épouvanter &

à nous donner des convulſions. - - -,

| S'il eſt un moyen de prolonger une erreur ſi nui

ſible à nos plaiſirs, c'eſt de laiſſer un libre cours à

l'injuſtice de ceux qui, avec de l'eſprit& toutes ſortes

de connoiſſances§ celles ſur la Muſique, s'éri

gent en juges ſouverains de cet Art, & décider t,

contre la réputation des Compoſiteurs qui jouiſſent

de la plus grande célébrité dans l'Europe entière, qui

s'obſtinent à ne pas rendre compte des impreſſior s.

délicieuſes de la véritable Muſique, & qui aiment

mieux ſe taire que de ne pas la dénigrer. Si le Rédac

· teur du Journal étoit impartial, il auroit dit que

malgré le concours immenſe qu'attire l'exécution des
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Opéra de M. Gluck, jamais ils n'ont été applaudis !

plus unanimement que celui d'Iphigénie de M. Pic-，

cini. Les Partiſans du premier , je parle de ceux ,

que l'eſprit de parti égare , étoient réduits au

ſilence, ou à aller cabaler aux lorgnettes des lo

ges, & on leur répondoit par des applaudiſſe

mens redoublés. Au ſurplus, ſi je loue M. Piccini,

c'eſt parce que ſes talens & ſa rare modeſtie méri

tent ce tribut; mais je louerois également MM. Sa

ehini, Anfoſſi, Sarti, Bach, Paëſiello, &c. s'ils .

entroient en lice avec lui, parce qu'ils produiroient

d'autres chef-d'œuvres également admirables. Je

rends auſſi hommage aux talens qui juſtifient la ré-.

putation dont jouiſſoit M. Gluck long-temps avant ..

de venir en France, & peu de perſonnes peuvent les .

apprécier mieux que moi, qui le connois depuis plus

de quarante ans, & qui ai entendu exécuter ſa bonne

Muſique en Allemagne & en Italie ; mais je n'en

ſuis pas moins perſuadé qu'à Paris il a ſeulement

- voulu prouver que, même dans le genre qu'on a

décoré du titre de Dramatique, on pouvoit ſurpaſſer

de beaucoup ce qui juſqu'à lui avoit charmé la Na

tion. Conclure de-là qu'on ne peut aller plus

loin, qu'on ne peut même l'atteindre (feuille du 1 6

Mars), c'eſt un défaut de jugement& de goût que les

vrais Connoiſſeurs ne pardonneront pasauRédacteur,

& dont M. Piccini, vient de démontrer la fauſſeté. .

Pour qu'on pût croire à l'impartialité & à la modé

ration dont prétend s'envelopper le Rédacteur, (F. du

22-Mars), il faudroit qu'en ſa qualité de Rapporteur

des ſenſations du Public, il ſe bornât à expoſer fimple

ment les faits, & dire que tel jour, à la repréſentation

d'un Opéra de M. Piccini, l'Aſſemblée, quoique peu

nombreuſe, a été tranſportée de plaiſir, & a témoigné

ſa ſatisfaction par les applaudiſſemens les plus unani

mes; que tel autre jour un Opéra de M. Gluck a attiré

un concours prodigicux de Spectatcurs, & que le jeu
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des-Acteurs, les talens des Danſeurs, les morceaux '

d'une exécution bruyante ont reçu les plus grands

applaudiſſemens. Cet expoſé ne décourageroit pas

ceux des Exécutans qui préfèrent l'approbation du

petit nombre de vrais connoiſſeurs au concours

tumultueux de la foule inſenſible qui juge la Mu

fique dans les corridors de la ſalle. Chacun anroit

ſon lot. Les Opéras de M. Gluck donneroient aux

Acteurs de l'argent, puiſque la multitude aime ce

genre, & ceux de M. Piccini leur donneroient des

talens & de la réputation ; mais à force d'entendre

de bonnes choſes le goût s'épureroit, le nombre des

Amateurs augmenteroit, & la manie d'écrire ſur

la Muſique, ſans lumières ſuffiſantes, ſerviroit véri-º

tablement cet Art en en faiſant connoître les pro

grès, dont le Public diſcerneroit la cauſe beaucoup

mieux que le Rédacteur. - -

: J'ai l'honneur d'être, Meſſieurs, · i

« - Votre très-humble & très-obéiſ

- ſant ſerviteur , Partiſan de

- --- ------- . - Mélophile. - -- *

• M U s I Q U E. , .

Srxruosis concertante pour le Clavecin & le

Piano , avec Orcheſtre, deux Violons, Baſſe &

Cors,# Tapray, Œuvre XIII. Prix, 6 liv. .

A Paris, chez l'Auteur, rue des deux Portes S, Sau- .

veur, laſeconde maiſon àgauche par la rue Thevenor.

Ouverture des Événemens imprévus arrangée pou»

le Clavecin, par Benaut. Prix, 3 liv. A Paris, chez

Mlle Levaſſeur, rue de la Monnoye.

| Recueil d'Ariettes choiſies des Opéras & Opéra

Comique arrangées pour le Clavecin, par le même«

Brix, 1 liv, 16 ſols. A la nuême adreſſe.

· - • • ' " i . · A · ·
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ANN oNC Es LITTÉRAIREs.

PRÉcrs hiſtorique de la Vie de Marie - Thérèſe,

par M. Caſtilhon, Brochure in-12. A Paris, chez

les Marchands de Nouveautés. -

L'Art des Accouchemens, par M. Baudelocque,

de l'Académie Royale de Chirurgie, 2 Vol. in-8°.

Prix, reliés 12 liv. A Paris, chez Méquignon l'aîné,

Libraire, rue des Cordeliers. -

Le Jardinier prévoyant, pour l'année 1781, con

tenant en plufieurs tableaux le rapport des opéra

tions journalières, avec le temps des récoltes ſua

· cefſives qu'elles préparent, Volume in-12. Prix,

1 liv. 1o ſols broché, & relié 1 liv. 16 ſols. — En

tretien ſur le Havre, par Mlle le Maſſon le Golft,

Volume in-12, Prix, 1 liv. 4 ſols broché. Ces deux

Ouvrages ſe vendent à Paris, chez Didot le jeune,

Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins.

3- · T A - B L -- E. ..... * º *

V,ERs d Mlle de Saint-Lég. l ques, - I 12,

97|Concert Spirituel, 127

Proſpérité de l'Amiral Co-Académie Roy, de Muſiq. 13r

· lomb , 1oo | Comédie Françoiſe, 133

Enigme & Logogryphe, 1o2 |Comédie Italiénne, I 35

Théorie de l'intérêt de l'Ar-] Lettre aux Rédacteurs du Mer

· gent , ' 1o4l cure, - I 3y

Les Moyens de détruire la | Muſique, _ . 14 ; .

Mendicité en France , 1 17 Annonces Littéraires, 144

Suite des Nouvelles Hiſtori-; -

A P P R o B A T I o N. ,

J A 1 lu , par erdre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 21 Avril, Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſian.A Pariss

le 2o Avril 17s I. D E S A N CY.
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SA M E D 1 28 Av R 1 L 1781.
-

PIÈCES FUG IT IV Es

E N V"E RS ET EN PR os E.

É P 1 T R E à M. ***, Commiſſaire des

Guerres - Qrdonnateur en Bretagne ,

· préſentement à Châlons en Champagne.
#

*

· T,.. r s revient à ſes moutons, º `
•: A - -, - -

· Le Champenois court à ſa vigne ;

- Il vient, voit les climats Bretons.

Il a fui ce pays indigne, i -

Qui n'a ni raiſins ni melons, ' : '

, Où tout eſt lande, tout ſauvage ; -

'. Pays environné de mers, · · · · · · · ,

| Où l'on baragouine un langage , - '

· Celtique comme les viſages; º , , ,

· L'on n'y voit que pluie & qu'orages, ,

# Etl'on n'y fait jamais des vers.... : º

º Atable, en buvant, ſi les hommes , · | : > •

Sam. 28 Ayril , 1781. , s : · • G · :: # º, 34 |

2

# $ s * . * º * ...- -- • •
* , • * • -- - - - • * : - | --- - - "- - - -

-,2,3 °- ·-º- « .. » - -" "... , ...
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Veulent égayer leurs propos,

Ils font, en s'enivrant avec leur jus de pommes,

Plus de bile que de bons mots....

Tu nous laiſſes tels que nous ſommes .

Avec nos gros vins ſans bouquet

Et notre gibier ſans fumet,

' Tu pars de nous peu ſatisfait.

Cependant, cher **, voyons ta maladie,

Ne me cèle rien, je te prie.

Si c'eft l'amour, crains le venin ; •s

Si c'eſt l'ennui, prends de ton vin,

Parcours tes vignes, ton jardin,

Avec tes amis chante à table. .

Je te parle amitié, raiſon,

As-tu quelque autre maladie ?

Sans courir à la pharmacie

Tu vas obtenir guériſon.

Dis un mot au triple Apollon,

Il cſt ton docteur, il t'inſpire,

Ne t'a-t'il pas prêté ſa lyre ?

N'a-t'il pas modulé tes ſons

Et dicté toutes tes chanſons ?

Tu jouis de ſon autre empire,

Il mûrit tes fruits, tes raifins,

Donne l'eſprit à tous les vins,

Et la vie à ce qui reſpire.

Tu ſais qu'il eſt grand Médecin,

Vicux conſultant, un pcu devin » . -

-- • - -
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|

Il t'accordera ta demande; -

Tu lui donneras en offrande •

Du vin mouſſeux de tes flacons;

Pour lui, dans tes libations,

Tu feras voler les bouchons....

Paſſe donc l'hiver en Champagne,

Jouis gaiement de ton congé;

Mais je t'attends avant l'été ;

Et ton confrère de Bretagne

Va, juſqu'au moment ſouhaité,

Soit en ville, ſoit en campagne,

Rimer & boire à ta ſanté. " - !

( Par M. D. N. R., Commiſſaire Provinciat

des Guerres.) - - -

LA SoI R É E Es PA GN o L E. .

DAs, un village de l'Andalouſie, vivoit

un Laboureur nommé Pédro. Il poſſedoit

la plus belle ferme du pays; mais c'étoit ſa

| moindre richeſſe. Trois filles & trois garçons

qu'il avoit eus de ſa femme Thérèſe, étoient

| déjà mariés, avoient des enfans , & habi

| toient tous dans ſa maiſon. Pédro, âgé de

quatre vingt ans, Thérèſe de ſoixante-dix
-

# . / -
-

-
-

huit, étoient ſervis, aimés & reſpectés par

cette nombreuſe famille, qui n'étoit occu

pée que de prolonger leur vieilleſſe. Comme

| toute leur vie ils avoient été ſobres & labo

rieux, nulle infirmité ne les tourmentoit

- - Gij -
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dansleurs vieux ans. Contentsd'eux-mêmes,

s'aimant toujours, heureux & fiers de leur

famille, ils remercioient Dieu & béniſ

ſoient leurs enfans. - -

| _ Un ſoir, après avoir paſſé la journée à

faire la moiſſon, le bon Pédro, Thérèſe

& ſa famille ſe repoſoient devant leur porte,

aſſis ſur des gerbes. Ils admiroient le ſpec

tacle de ces belles nuits d'été, que ne con

noiſſent point les habitans des villes.Voyez,

diſoit le vieillard, comme ce beau§ eſt

: parſemé d'étoiles brillantes, dont quelques

· unes, en ſe détachant, laiſſent après elles un

· chemin de feu. La lune, cachée derrière ces

· peupliers, nous donne une lumière pâle &

- tremblante qui teint tous les objets d'un

, blanc uniforme; le vent n'oſe ſouffler ; les

arbres tranquilles ſemblent reſpecter le ſom

meil des oiſeaux qui ſont à l'abri dans leurs

nids ;, le roſſignol ne chante plus ; la linotte

· dort la tête† ſon aîle ; le ramier repoſe

avec ſa compagne au milieu des petits qui

n'ont encore d'autres plumes que celles de

leur mère. Ce profond ſilence n'eſt troublé

que par un cri plaintif & lointain qui vient

frapper nos oreilles à intervalles égaux. C'eſt

, le§ , image du méchant ; il veille

† les autres repoſent, il craint la lu

ière du jour. O mes enfans, ſoyez toujours

bons & vous ſerez toujours heureux. De- .

puis ſoixante ans votre mère & moi nous

jouiſſons d'une félicité tranquille; puiſſiez

vous ne pas l'acheter auſſi cher qu'elle nous
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coûta. A ces paroles quelques larmes vinrent

baigner les yeux de Pédro 3 Iſabelle, l'aînée

de ſes filles, les eſſuya en l'embraſſant. Mon

père, lui dit-elle, les maux paſſés ne ſont

* pas pénibles à raconter, vous jugez avec

quel intérêt nous en écouterons le récit ; ma

mère ſera bien aiſe que vous rappelliez vos

premières années : il n'eft pas tard, la ſoirée

eſt belle ; & le plaiſir de vous entendre nous

délaſſera mieux que le ſommeil. Toute la

famille de Pédro lui fit les mêmes inſtances.

· On ſe mit en cercle autour de lui , chaque

mère prit ſur ſes genoux l'enfant dont les

cris auroient pu diſtraire leur attention; il

ſe fit un profond ſilence ; & le bon vieil

lard , s'appuyant ſur ſa fille & tenant la

main de Thérèſe , commença ainſi ſon

· récit. - , -

· Je n'avois que dix-huit ans, Thérèſe en

avoit ſeize. Elle étoit fille unique de Lorenço,

· le plus riche Fermier du pays. J'étois le

payſan le plus pauvre du village.Je ne m'ap

perçus de ma pauvreté qu'en devenant amou

· reux de Thérèſe. - -

Je fis tous mes efforts pour éteindre une

: paſſion que je prévoyois devoir faire le mal

heur de ma vie.'J'étois bien sûr que mon

· peu de fortune ſeroit un obſtacle éternel

· pour obtenir Thérèſe, & que je devois re

- noncer à elle ou ſonger aux moyens de m'en

richir. Mais pour m'enrichir, il falloit quit

· ter mon village , le village où demeuroit

· Thérèſe ; cet effort étoit au deſſus de moi.
- - - - • • • * • * # * # 4 • • * '•4 . G iij| -

º - , .
_ . /
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· Après avoir bien réfléchi, après avoir uſé

le peu de raiſon qui me reſtoit à faire des

, projets, je me décidai à me préſenter comme

Valet de Ferme chez le père de Thérèſe.

Je fus reçu. Vous jugez avec quel cœur

je travaillois. Je devins bientôt l'ami de

Lorenço, je le devins encore plus vîte de

Thérèſe. Vous tous, mes enfans, qui vous

êtes mariés par amour , vous ſavez-bien

comme l'on ſe plaît, comme l'on ſe cher

che, comme l'on ſe trouve, quand une fois

l'on eſt convenu de vivre l'un pour l'autre.

Thérèſe m'aimoit autant qu'elle étoit aimée :

je ne ſongeois à rien qu'à Thérèſe ; le bon

heur de vivre près d'elle m'enivroit au

point que je ne penſois plus que ce bonheur

pouvoit finir. - -

' Mon erreur ne fut pas de longue durée.

Un payſan d'un village voiſin fit demander

Thérèſe à ſon père. Lorenço alla viſiter les

blés & les vignes de celui qui s'offroit pour

ſon gendre : d'après cet examen, il décida

que c'étoit l'homme qu'il falloit à ſa fille. Le

mariage fut arrêté. . - 2

| Nous eûmes beau pleurer, nous eûmes

beau nous rappeler les ferméns que nous

nous étions faits, nos larmes ne ſervoient de

rien. L'inflexible Lorenço fit entendre à ſa

fille que ſa triſteſſe lui déplaifoit. Il fallut ſe

contraindre & dévorer ſes chagrins. ,

· Le jour fatal approchoit; tout eſpoir nous

étoit ôté, Thérèſe alloit m'être ravie, elle
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préféroit la mort. Nous prîmes le ſeul parti

qui nous reſtoit; nous nous enfuimes.

Nous ſentions bien que nous faiſions une

faute ; mais il falloit la faire ou mourir.

Nous en fûmes punis.

Thérèſe & moi nous quittâmes le village

au milieu de la nuit. Elle etoit montée ſur

une petite mule qu'un de ſes oncles lui

avoit donnée. J'avois décidé qu'elle pou

voit emmener cette mule , qui n'appar

tenoit pas à ſon père.Un petit paquet de ſes

hardes & des miennes étoit dans un biſſac

ſur la mule; quelques proviſions, très-peu

d'argent , fruit de ſes épargnes. Voilà ce

qu'emportoit Thérèſe; moi, je n'avois rien

voulu prendre. Tant il eſt vrai que la jeu

neſſe ſe fait des vertus à ſon gré : j'enlevois

une fille à ſon père, & je me ſerois fait un

ſcrupule de rien emporter de chez lui. .. ,

- -† marchâmes toute la nuit ; au point

du jour nous nous trouvâmes dans la mon

tagne hors de crainte d'être rejoints. .

Nous nous arrêtâmes dans un vallon, au

bord d'un de ces petits ruiſſeaux que les

amoureux aiment tant à trouver. Thérèſe

deſcendit de la mule, s'aſſit avéc moi ſur le

gazon, nous mangeâmes quelques fruits ſecs,

nous bûmes de l'eau du ruiſſeau. Après ce

repas frugal & délicieux, nous commençâmes

à nous occuper de ce que nous allions de

Ven1I . :

* Après un long entretien , après avoir

compté plus de vingt fois l'argent qu'avoit

- G iv
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-

Thérèſe, après avoir eſtimé la mule à ſa plus

haute valeur, nous trouvions toujours que

, , toutes nos richeſſes ne valoient pas vingt

| ducats. Vingt ducats ne font pas vivre long

· temps. Nous décidâmes qu'il falloit d'abord

, gagner une grande ville, pour y être moins

expoſés à être découverts, ſi l'on nous pour

ſuivoit, & pour nous marier le plus promp

, tement poſſible. Après cette ſage réſolution,

, nous prîmes la route de Cordoue.

| En arrivant nous'courûmes à l'Égliſe; &

réclamant la Loi d'Eſpagne, qui ordonne

, d'unir toutes perſonnes nubiles qui ſe pré

· fentent à l'Autel, nous trouvâmes un Prêtre

qui nous maria , Thérèſe & moi. Nous lui -

donnâmes la moitié de notre petit tréſor ,

& jamais argent ne fut dépenſé de meilleur

· cœur : il nous ſembloit que toutes nos

| peines étoient finies, que nous n'avions plus

· rien à craindre, que l'Amour alloit devenir

notre ſeule occupation.Tout alla bien pen

| dant huit jours.

, Au bout de ce temps, la mule étoit déjà

vendue ; au bout d'un mois, nous n'avions

plus une réalle. Que faire ? que devenir ?

Je ne ſavois rien que les travaux ruſtiques;

, & les habitans des grandes villes font ſi peu

| de cas de l'Art qui les nourrit ! Thérèſe

: n'étoit guère plus habile que moi; elle ſouf

| | froit , elle trembloit pour l'avenir ; nous

· nous cachions mutuellement nos peines ,

ſupplice cent fois plus affrcux que les maux

º dont nous gémiſſions. Enfin, n'ayant plus de

1 .

- !
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reſſource, je m'engageai dans le Régiment

' de Cavalerie qui étoit en garniſon à Cordoue.

Le prix de mon engagement fut donné à

Thérèſe, qui le reçut en pleurant. * .

Ma paye me ſuffiſoit pour vivre; les petits

· ouvrages que faiſoit Thérèſe (car l'indigence

- l'avoit inſtruite ) lui donnoient le moyen de

faire aller notre petit ménage. Un enfant

- vint reſſerrer nos nœuds. C'étoit toi, ma

chère Iſabelle , nous te regardâmes, Thé

rèſe & moi, comme devant faire le bon

heur de nos vieux jours. A chaque enfant

que le Ciel nous a donné, nous avons dit !

la même choſe, & jamais nous ne nous ſom

mes trompés. Je te mis en nourrice,†
· que ma femme ne put te nourrir ; el e CI1

t déſolée; elle paſſoit les jours auprès de

· ton berceau , tandis que par mon exactitude

à mes devoirs, je tâchois d'acquérir l'eſtime

' de mes Chefs & l'amitié de mes camarades.

| | : Dom Fernand, mon Capitaine, n'avoit

que vingt ans ; il ſe diſtinguoit de tous les

autres Officiers par ſon amabilité & par ſa

figure. Il m'avoit pris en amitié; je lui avois

· raconté mon aventure ; il avoit voulu voir !

· Thérèſe, notre ſort l'avoit intéreſſé; il nous |

· promettoit tous les jours de faire des démar

- ches auprès de Lorenço ; & comme je dé

* pendois abſolument de lui, j'avois ſa parole

qu'il me rendroit ma liberté auſſi tôt qu'il

* auroit appaiſé mon beau-père. Dom Fer

· · nand avoit déjà écrit à notre village ſans re

º cevoir de réponſe. . | | - :
Y , |
-

|

• · · · •.

- 2 ! : 1 • 7 •, r ... ; . 4l ' le - ; : v | *

'" ** ; ... , 2 ,' ,, |
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Le temps s'écouloit; mon jeune Capitaine

ne paroiſſoit pas ſe refroidir.Thérèſe cepen

dant devenoit chaque jour plus mélancoli

· que , lorſque je lui en demandois la raiſon,

elle me parloit de ſon père, & détournoit la

converſation; j'étois loin de ſoupçonner que

Dom Fernand étoit la cauſe de ſes chagrins.

, Ce jeune homme, ardent comme on l'eſt

, à ſon âge, avoit vu Thérèſe comme je la

· voyois.Sa vertu avoit été plus foible que ſa
paſſion. Il connoiſſoit notre infortune ; il

ſavoit le beſoin que nous avions de lui ;, il

oſa expliquer à Thérèſe quel prix il vouloir

, de ſa protection. Ma malheureuſe femme

lui témoigna ſon indignation; mais connoiſ

fant mon caractère violent & jaloux, elle

me déroboit avec le plus grand ſoin ce fatal

ſecret; elle réſiſtoit à Dom Fernand ſans me

, le dire, tandis que trop crédule je lui van

rois"tous les jours la généreuſe amitié du

jeune Capitaine. . -

· Un jour qu'après avoir monté ma garde je

gagnois la maiſon où demeuroit ma femme,

j'apperçus devant moi, jugez de ma ſur

priſe, Lorenço. Te voilà donc, s'écria-t-il,

raviſſeur, rends-moi ma fille, rends moi le

bonheur que tu m'as enlevé pour prix de

l'amitié que je t'avois marquée. Je tombai à

genoux devant Lorenço; j'eſſuyai le premier

moment de ſa colère , je l'appaiſai par mes

larmes : il conſentit à m'écouter ; je n'entre

pris point de me juſtifier , mais je tâchai

de le fléchir. Le mal eſt fait, lui dis - je,
# º .
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Thérèſe eſt à moi, elle eſt ma femme. Ma

vie eſt dans vos mains, puniſſez-moi, mais

épargnez votre enfant, votre fille unique,

ne déshonorez pas ſon époux, ne la faites

pas mourir de douleur, oubliez-moi pour

n'avoir pitié que d'elle ſeule. En diſant ces

mots, au lieu de le conduire chez Thérèſe,

· je le conduiſois vers l'endroit où l'on te

nourriſſoit, ma fille : venez, lui dis - je,

venez voir encore quelqu'un dont il faut

que vous ayez pitié.Tu étois alors dans ton

berceau, tu dormois ; ton viſage blanc &

vermeil peignoit l'innocence & la ſanté.

Lorenço te regarde, ſes yeux ſe mouillent ;

je te prends, je te préſente à lui : voilà en

core votre fille, lui dis-je. Tu te réveillas à

mon mouvement; mais comme ſi le ciel

t'avoit inſpirée, loin de te plaindre, tu te

mis à ſourire, & tendant tes deux petits

bras vers Lorenço, tu ſaiſis ſes cheveux

blancs, que tu ſerrois dans tes doigts en

approchant ſon viſage du tien. Le vieillard

ne put y tenir ; il te couvrit de baiſers ;

, il me preſſa contre ſa poitrine, & t'empor

tant avec lui : allons, allons trouver ma.

fille; viens mon fils, s'écria-t-il, en me

tendant la main. Jugez, mes enfans, avec

quelle joie je le conduiſis à notre maiſon.

• Pendant le chemin je craignis que la vue .

de ſon père ne fit du mal à Thérèſe; je vou

lus la prévenir , je cours devant Lorençe ;

je monte, j'ouvre la porte, & je vois Dom

Fernand aux genoux de Thérèſe, qui étoit

G vj
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# d'employer la force pour ſe dérober

à ſes tranſports. A peine ce ſpectacle avoit

frappé mes yeux, que mon épée étoit dans

le ſein de Dom Fernand. Il tombe baigné

dans ſon ſang ; il s'écrie, on accourt; la

garde arrive, mon épée fumoit encore; on

me ſaiſit , & l'infortuné Lorenço arrive

avec la foule pour voir ſon malheureux

gendre chargé de fers & traîné dans un

cachot.

Je l'embraſſai; je lui recommandai mon

enfant & ma femme, qui étoit ſans con

noiſſance; je t'embraſſai auſſi, ma chère

fille, & je ſuivis mes camarades, qui me

conduiſirent à la priſon.

J'y fus deux jours & deux nuits en proie

à toutes les réflexions accablantes que je

devois faire ; j'ignorois tout ce qui s'étoit

' paſſé; j'ignorois le ſort de Thérèſe ; je ne

· voyois perſonne que mon ſiniſtre géolier,

qui ne répondoit à toutes mes queſtions

' qu'en m'aſſurant que je ne pouvois demeu- .

rer long-temps ſans être condamné. !

· Le troiſième jour les portes s'ouvrent.

" On me dit de ſortir : un détachement m'at

tendoit ; l'on m'entoure, je marche, l'on

me conduit à la place d'armes ; je vois de

· loin mon† ſous les armes, & j'ap

perçois l'affreux inſtrument de mon ſup

·plice. L'idée que j'étois au comble de mes

· maux me rendit les forces que j'avois per

•.

dues , je doublai le pas par un mouvement

convulſif ; nia langue prononçoit malgré
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moi le nom de Thérèſe ;je la cherchois des

yeux, j'oſois me plaindre de ne pas la trou

ver; j'arrive enfin.

L'on me lit ma ſentence; je vais recevoir

la mort. Des cris perçans ſuſpendent mon

ſupplice; je regarde, je vois un ſpectre à

demi-nud, pâle, ſanglant, faiſant des efforts

pour percer la troupe armée qui m'entouroit.

C'étoit Dom Fernand : mes amis, crioit-il,

c'eſt moi qui ſuis coupable, c'eſt moi qui

· mérite la mort. Mes amis, grace pour l'in

nocent; j'ai voulu ſéduire ſa femme , il m'en

· a puni ; il a été juſte, vous êtes des barba

" res ſi vous oſez le frapper. Le Chef du ré

iment court à Dom Fernand ; il le ſoutient,

# lui parle, il lui montre la loi qui me con

damne pour avoir pcrté ma main ſur mon

Officier.Je ne l'étois plus, s'écrie Dom Fer

· nand, je lui avois rendu ſa liberté : voilà

- ſon congé ſigné de la veille ; il n'eſt pas

- ſoumis à votre juſtice ; vous n'avez point

· : de droits ſur lui. Les Chefs étonnés s'aſſem

blent : Dom Fernand & l'humanité élèvent

leur voix pour moi. L'on me fait reconduire

à la priſon. Dom Fernand écrit au Miniſtre ;

il s'accuſe lui-même; il demande ma grace ;

· il l'obtient, · · · ,i

· Lorenço, Thérèſe & moi nous allâmes

nous jeter aux pieds de ce Libérateur.. Il

confirma le don qu'il m'avoit fait de ma

liberté; il voulut y joindre des bienfaits que

nous n'acceptâmes point. Nous revînmes

- enſuite dans ce Village, où la mort de
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Lorenço m'a laiſſe maître de ſes biens, &

où nous finirons nos jours, Thérèſe & moi,

dans la paix & au milieu de vous.

Tous les enfans de Pédro s'étoient preſſés

autour de lui pendant ſon récit. Il ne parloit

plus qu'ils écoutoient encore, & leurs pleurs

couloient le long de leurs joues. Conſolez

vous, leur dit le bon vieillard; le ciel m'a

récompenſé de toutes mes peines par l'amour

que vous avez pour moi. En diſant ces

mots il les embraſſa, & toute la famille alla

ſe coucher.

( Par M. le chev. de F. . .. Cap. de Dragons. )'

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.
#

LE mot de l'Énigme eſt les quatre Cordes

d'un Violon; celui du Logogryphe eſt Vitre,.

où ſe trouvent vie, ver, &, Vire, ire, vert,

Rit , ivre, re, vite , trêve, rive , vir.

*

·
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É N I G M E. -

- -- JE ſuis herbe & je ſuis homme : — .

L'article fait mon changement. 4 -- -

Maſculin ſur un bâtiment, . . , - .

· A mon devoir ſi je manque, on m'aſſommet

· Dans les bois ou dans un jardin .

*, Je ſers de lit à la Bergère,

Je me méle à la fougère,

· Et je deviens alors du ſexe feminin.

( Par M. de Par.... ancien Mouſquetaire )

l

• r ! - -

• • ' : • •

L O G O G R Y P H E.

Joe c U P E les premiers loiſirs . .

Du ſexe que tout homme adore ; *

· Quand je ne fais plus ſes plaiſirs,

Soucis & chagrins vont éclore.

Voudrois-tu me connoître mieux ?

Mes ſix pieds offrent à ta vue

Un fieuve; un Poëte fameux ;

L'inſecte que tout pauvre tuG 5 .

Un terme connu des Marins.

J'en ai trop dit, & tu me tiens.

( Par Mde de D..... )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

-T-

PHYsIQUE DU MoNDE , dédiée au Roi ,

par M. le Baron de Marivetz & par

M.-Gouſſier, ſous l'Épigraphe tirée de

Burnet : Telluris & humani generis anti

quiſſima fata, denique praclara multa de

futuris ſeculis ; hac ego#
ſemina ſemper duxi. A Paris, chez Quillau,

Imprimeur de S. A. S. Mgr le Prince de

Conti, rue du Fouarre, & chez le Sieur

Lafoſſe, Graveur, rue & place du Carº

rouſel, Tome premier, in-4°. s."

AvAsr de développer ſes principes ſur

la Phyſique du Monde, qu'il ne fait qu'indi

† dans ſon Diſcours préliminaire & dans

a Préface, M. le Baron de Marivetz a cru

· devoir examiner l'hiſtoire & l'état des opi

nions ſur cette matière importante. Le pre

mier Volume de ſon Ouvrage, que nous

annonçons aujourd'hui, eſt particulièrement

conſacré à un Eſſai ſur l'hiſtoire de la Coſ

· mogonie. .
Certainement les premiers hommes, en

traînés par la magnificence du ſpectacle

· des corps céleftes, ont obſervé, découvert &

connu quelques vérités aſtronomiques; mais

º , ce n'eſt que lorſque les vérités ont été liées
- ' ^ •.

* ,

|
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-

entr'elles & appuyées ſur la baſe d'une vé

rité principale, que l'Aſtronomie a véritable

ment pris§ Où , quand & com

ment cela eſt il arrivé ? Voilà ce que nous

· ignorerons vraiſemblablement toujours.

* C'eſt en vain que les Bailly, les Ge

belin, &c. raſſemblent, par le travail le

plus opiniâtre, les traditions les plus an

ciennes, qu'ils les ordonnent avec le ju

gement le plus ſage & le plus éclairé,

» qu'ils§ à en démêler l'harmonie

»»

:>»

, » avec la ſagacitê la plus ingénieuſe & la
3º† ſubtile : les archives de l'hiſtoire ne

» fourniront jamais des moyens ſuffiſans

, » pour réſoudre ce problême. »

On peut croire, avec M. Bailly, que tous

les peuples ne ſont pas arrivés dans le

1 , même ſiècle & par leurs propres forces au

- même degré de connoiſſances aſtronomi

» ques , l'état actuel des différens peuples de

l '

• !

la terre démontre trop bien cette vérité,

pour qu'on puiſſe la révoquer en doute.

, " La marche de l'eſprit humain eſt trop

» dépendante des influences phyſiques des

» elimats, & ſur-tout des influences mo

· », rales des Gouvernemens, pour avoir été

- -

- º : !

» la même chez des peuples chez leſquels

» ces circonſtances étoient ſi différentes. »

Si l'on trouve donc chez différens peu

2 ples " les mêmes vérités, les mêmes erreurs,

º, » les mêmes méthodes, les mêmes formu

: • les, les mêmes analyſes; ſi même on ap

• perçoit qu'ils les ont employées ſans en
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» connoître la nature, les propriétés &

» l'étendue, on eſt fondé à croire qu'ils les

» ont reçues d'un peuple plus éclairé. »

Là finit ce que l'on peut ſavoir avec quel

que certitude de ces temps antiques ; mais

l'hiſtoire des opinions des hommes eſt moins

intéreſſante que celle de leur habitation ;

" tour y prouve un état anrérieur, une caufe

» de ce qu'il étoit avant, de ce qu'il eſt au

jourd'hui, de ce qu'il ſera vraiſemblable

ment un jour. » - -

Des amas énormesde productions marines

ſont répandus ſur toute la ſurface du globe à

des profondeurs &à des élévationsconſidéra

* bles, on remarque des rivièresdont le cours

» a changé; on trouve en pluſieurs endroits

» des traces d'un enfoncement; toutes les

» hauteurs diverſement figurées, les côtes

» de ces hauteurs dont l'état de dégrada

» tion permet de voir à nud la compoſr

»s tion intérieure & ceux que les travaux

» des hommes ont entamés, préſentent des

couches inclinées, ſouvent rompues, cre

vaſſées, confondues enſemble, & qui

3.9

s»

preſque toutes les plaines indiquent par

des couches horizontales des dépôts lents,

» des précipitations fucceſſives qui n'ont

» ſouffert aucun bouleverſement. La terre

» a été ébranlée par des ſecouſſes violentes.

» Des volcans ont répandu la terreur. » Dé

compoſé les anciens matériaux terreſtres qui

ont été expoſés à leur influence , & formé

:
annoncent des éboulemens, tandis que
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des combinaiſons nouvelles, • leurs efforts

» terribles ſe ſont fait ſentir à différentes

» époques.... Les hommes ont non-ſeule

» ment reconnu les traces des anciennes

» modifications, mais ils en ont apperçu de

nonvelles qui s'opéroient ſous leurs yeux;

ils en ont prévu qui ſe préparent.

» Mais ſi tel eſt le ſpectacle de ce qui

nous entoure ſur la terre, rien de§

ble ne s'annonce pour nous dans ces

Aſtres qui roulent ſur nos têtes, & qui

parcourent l'eſpace des Cieux... Si nous y

cherchons des meſures du temps, ce n'eſt

plus par des altérations, par des dégrada

tions que nous pouvons les reconnoître;

des révolutions conſtantes dans des pé

· riodes certaines ſe renouvellent avec ces

périodes. » Ce n'eſt pas cependant que

ces grands corps ne doivent être ſoumis eux

mêmes à leurs viciſſitudes ; mais nous en

| ſommes trop loin, & nous durons trop

*peu, nos ſiècles ſont des eſpaces trop courts

pour que nous puiſſions être frappés d'au

tre choſe que de la conſtance de ces globes

que nous admirons; &, ſelon le mot de

Fontenelle, que M. le Baron de Marivetz

rappelle dans ſon Diſcours préliminaire,

| nous ſommes des roſes qui n'avons jamais vu

:

" mourir de jardinier. . - -

' Nous pouvonsappercevoir cependantque

' dans ces grandes révolutions, en apparence

· ſi ſemblables , celle qui ſuit ne préſenteja

* mais tous les rapports de celle qui l'a précé
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dée. Nous devons préſumer qu'aucune ne

réunira tous les phénomènes d'aucune des

#º antérieures.Tout change, & tout

-61llIC.

-

-

" Si dans nos conſidérations nous nous

bornons à connoître les rapports des aſ

tres, ceux de leurs mouvemens relatifs,

d'où naiſſent leurs poſitions reſpectives,

l'obſervation ſuffit pour nous ſervir de

guide.... Mais ſi, de l'obſervation de tous

les phénomènes, des mouvemens propres

à chaque planète, des mouvemens rela

· tifs, des poſitions reſpectives, nous vou

lons nous élever à la connoiſſance de la

» cauſe première de ces mouvemens , alors

3>

;22

l'obſervation ne ſuffit plus : c'eſt au génie

· à chercher cette cauſe, à la rapprocher

, des obſervations après l'en avoir déduite ;

à la ſaiſir au haut de la chaîne de toutes

les actions dont elle eſt le premier mo

teur, à la comparer avec tous les phéno

mènes pour s'aſſurer de ſon énergie ; à

trouver enfin, dans cette énergie, des expli

· cations ſatisfaiſantes de tous les phéno

mènes.... - - • !

» Comment Dieu a-t-il imprimé le mou

vement à la nature ? A-t il frappé chacun

des corps ſéparément ? A-t-il communi

» qué à tous un mouvement commun ? »

S'il n'eût donné qu'une ſeule impulſion à

chaque corps, & ſi l'eſpace dans lequel les

- corps ſe ſeroient mûs, eût été vuide, " cha

» cun de ces corps auroit décrit pendant un
#.J

+ -
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tems infini, une ligne droite infinie. Si

• l'eſpace eût été rempli d'un fluide qui eût

† chaque corps auroit perdu de ſon

» mouvement à proportion de la réſiſtance

» qu'il auroit éprouvée; mais nous ne voyons

» dans les grands mouvemens des corps cé

leſtes, ni lignes droites, ni perte, ni di

» minution de mouvemens. » -

Or, un corps ne peut être détourné de ſon

chemin, que parce qu'il eft pouſſé vers un

autre point par une force différente de celle

qui lui a donné ſa première impulſion, ou

arce qu'il eſt attiré vers ce point. Ces deux

ſ§ ont formé les deux principales

ſectes de Phyſiciens, les uns impulſionnaires,

· les autres attractionnaires.

- Cette propriété attractive ſuppoſée, *tout

» s'explique d'après cette ſuppoſition, & le

| » ſuccès avec lequel elle a été appliquée à

» tous les phénomènes céleſtes, l'a fait rece

: » voir par le plus grand nombre des Phy

| » ſiciens. , . . - " · " : .

,. Mais ce rapport des phénomènes avec

l'hypothèſe, qui forme au premier coup

d'œil la préſomption la plus forte, eft loin

, cependant d'être une démonſtration ; car

, pluſieurs hypothèſes pourroient s'arranger

| également avec les phénomènes, ſans même

#.#ºs d'elles fût l'expreffion de la vé

# M. le Baron de Marivetz donne à ce fus

ajet , dans la Préface, un exemple qui mérite

d'être peſé :: ºº -

»

93
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" Suppoſons, dit-il, un homme qui, d'un

· point donné, obſerve pluſieurs bateaux en

repos ſur un fleuve très-large : concevons

que l'Obſervateur ſoit placé de manière

à ne pouvoir voir la ſurface de l'eau, à

n'appercevoir ſeulement que le haut des

mats, & qu'il ignore que ces points qu'il

· apperçoit appartiennent à des bateaux,

Suppoſons encore que tous ces bateaux,

d'abord amarrés & en repos, partent en

même-tems, & que l'Obſervateur, frappé

de la différence de vîteſſe qu'il reconnoît

bientôt dans leur marche, cherche à en

calculer les rapports ; qu'il parvienne à

trouver une loi de ces rapports entre eux,

certainement il ſera arrivé à la découverte

de cette loi, ſans avoir égard à l'action du

fleuve qu'il ne connoiſſoit pas,& la vérité

mathématique de la loi trouvée, ſera eſſen

·tiellement juſte. · · · · -- : - --

• » Qu'il ſuppoſe alors que des chevaux font

mouvoir ces points viſibles avec des forces

· qui ſonr en raiſon des vîteſſes obſervées,

ou que le vent les pouſſe avec une force

égale , leurs vîteſſes étant diminuées par

leurs poids différens, dont alors il ſuppo

· ſera & déterminera les différences, telles

qu'elles ſeront néceſſaires, ou qu'il ſup

poſe énfin que la force du vent agît dif

féremment, à raiſon des differentes ſur

faces que les mobiles lui préſentent , &

qu'il calcule alors quelles doivent être les

•ſurfaces ; certainement encore la vérité
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» mathématique ſera la même , & il n'y

» aura d'incertain & d'arbitraire , que la

» ſuppoſition de la cauſe. L'évidence mathé

» matique y ſera toute entière, mais la cer

» titude phyſique manquera. L'Obſervateur

» n'aura ſur cette† qu'une probabili

» té ; & ſi au lieu d'un ſeul Obſervateur, il

» y en avoir eu trois, dont l'un eût ſuppoſé

32 l§ mobiles tranſportés par des chevaux,

» l'autre pouſſes par le vent avec des vîteſſes

» différentes, en raiſon de leurs poids, &

» que le troiſième les eût également ſuppo

'23 .† ouſſés par le vent, mais avec des vî

» teſſes différentes, à raiſon de leurs ſurfa

» ces, il eſt certain que tous trois auroient

» également de leur côté la vérité mathé-.

» matique. - -

» Admettons qu'il en ſurvienne un qua

» trième, qui ſache que ces mobiles, dont

» les vîteſſes relatives ont été calculées, ſont

» des mâts de bateau, entraînés par le cou

» rant de l'eau : alors tous les calculs faits

» ſur les rapports de viteſſes, ſur les forces

» des différens agens ſuppoſés, ſur les pro

» duits de ces forces, c'eſt-à-dire, les véri

»- tés mathématiques reſteront les mêmes ;

» les ſuppoſitions ſeules ſeront rejetées, & .

» la vérité phyſique ſera miſe à leur place.

» Il ſe trouvera même que les Obſerva

» teurs, avec leurs fauſſes ſuppoſitions,

» avoient pris le chemin le plus court, le

» plus praticable peut-être, pour détermi

» ner l'action du fleuve dans les différentes
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» diſtances de la ligne, de plus grande rapi

» dité ; & que ce fleuve reconnu enſuite,

» la théorie de ſa vîteſſe ſe trouvera toute

» déterminée. » - -

M. le Baron de Marivetz a remarqué plus

haut que la ſuppoſition du vuide abſolu, ou

d'un fluide ſi rare qu'il ſeroit ſans action,

fondée ſur ce quele mouvement des planètes

n'eſt pas altéré par la réſiſtance de ce fluide,

eſt une§ précipitée. * Le courant

» de la rivière ne réſiſte aſſurément pas au

» bateau qu'il entraîne; s'enſuit-il qu'il ne

» contribue pas au mouvement de ce ba

2» teau ? »

On peut juger de-là que le ſyſtême que

propoſera M. de Marivetz , rentrera dans

celui des tourbillons. On a trop légèrement

reproché à celui de Deſcartes, que les tour

billons roulans ſur un axe, formeroient des

cylindres. Lorſqu'ils ont des ſphères pour

noyau, ils ne peuvent former que des†
roïdes plus ou moins applatis par les pôles,

& élevés à l'équateur; & la plus grande force

du tourbillon étant ſur cet équateur, les

corps qu'il entraîne doivent s'écarter peu de

la ligne qu'il décrit : obſervation qui expli

que aſſez bien comment toutes les planètes

de notre ſyſtême ſolaire roulent dans une

zône qui n'embraſſe guère que ſept degrés du

cercle dont le ſoleil eſt le centre. -

Au reſte, M. le Baron de Marivetz ne pro

met de développer ſon ſyſtême, que dans le

ſecond volume de ſon Ouvrage, qui doit pa
: * roître

|

|

#

#
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roîrre inceſſamment. Il a cru devoir conſa

crer celui-ci à l'examen des ſyſtêmes qui ont

précédé le ſien, & particulièrement de ceux

qui ont la formation & l'état actuel de la

terre pour objet. - -

Burnet a ſuppoſé que dans le débrouille

ment du chaos les diverſes matières hétéro

gènes ont, par ordre de denſité, formé ſur

un noyau ſolide pluſieurs couches concen

triques; que l'eau, plus légère que la terre,

l'a enveloppée , que l huile a recouvert

l'eau, que des matières impures & terreſtres

qui s'étoient d'abord élevées en l'air, ſe ſont
précipitées ſur cette huile, s'y ſont incorpo

rées, & ont formé avec elle une croûte ſo

lide, unie, ſans montagnes , & premier ſé

jour des végétaux & des animaux. Burnet a

épuiſe la poëſie pour peindre les charmes de

cette première face de la terre, où il eſt ce

endant difficile de comprendre comment

es animaux euſſent trouvé de l'eau ſans val

lons & ſans montagnes. . -

Burnet ſuppoſe enſuite que cette croûte

s'échauffa pendant ſeize ſiècles, & enfin ſe

deſſécha , s'entr'ouvrit; que l'eau qui la ſou

tenoit, dilatée par la chaleur , acheva de la

briſer, fracaſſa & inonda le globe qui per

dit ſon équilibre , & dont l'axe fut in--
cliné. | . - |

M. le Baron de Marivetz remarque qu'iI

étoit impoſſible que des matières terreuſes

fuſſent dans un état d'évaporation & de ſu

: Sam. 28 Avril 178 I. H "
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blimation lorſque l'huile & : l'eau ſeroient

reſtées fixes : que ſi l'on pouvoit ſuppoſer

l'exiſtence de cette croûte huilo-terreuſe au

deſſus de l'orbe d'eau, & celle-ci ſe dilatant

par un principe d'accroiſſement de chaleur

que Burnet† pas, dès que l'eau au"

roit eu produit quelques ſciſſures, elle ſe ſe

roit répandue ſur le globe ſans explofion &

ſans diſtraction générale; qu'on ne peut com

# comment le globe perdit ſon équi

ibre ; que ſi ſa maſſe reſta la même, ſon

équilibre avec les autres corps céleſtes ne put

être changé; que ſi c'eſt l'équilibre de ſes par

ties entre-elles, on voit, ſans examiner le

ourquoi ni le comment de cette perte, que

e globe auroit toujours eu un centre de gra

vité ſur lequel il eût tourné, préſentant tou

jours un équateur au ſoleil, ce qui n'auroit

changé ni la ſomme de chaleur, ni la régu
larité des jours, ni introduit l'ordre ſucceſſif

des ſaiſons. Lesmêmes phénomènes auroient

eu lieu pour le nouvel équateur, comme

ur l'ancien ; c'eſt donc l'axe de l'orbite de

a terre autour du ſoleil, que Burnet ſuppoſe

s'être incliné. Or, là diſtractien prétendue

ne devoit pas influer ſur cet axe, ， , :

: Woodward, grand Naturaliſte, & aſſez

bon Obſervateur, ayant trouvé par-tout des

iroductions marines, a conclu que la mer

avoit couvert le globe. Remarquant d'ail

leurs que les productions marines ſe rencon

troiºnt à# très-grandes profondeuts, & jpt
{1 -
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geant que le peu de tems que le déluge avoit

duré n'avoit pu occaſionner des†
conſidérables, il a ſuppoſé que dans le mo

ment du déluge, Dieu, par un ſecond mi

racle , avoit ſuſpendu la force d'adhéſion

& celle de cohéſion , & qu'alors tout fut

diſſous, délayé, confondu dans l'eau du dé
luge, excepté les végétaux & les animaux ,

dont les fibres entrelacées , dit Woodward ,

les garantirent de la diſſolution qu'éprou

vèrent les terres , les pierres,& les mé

taux. : -- · · · · sis : - s s .. ºr ,

· De cette étrange ſuppoſition de la diſſo

lution ou du délayement univerſel,. Woods

ward tire une conſéquence qui, en effet ,

devroit s'en dédaire; c'eſt que tout s'eſt en :

ſuite dépoſé ſelon l'ordre des denſités reſpec

tives, & il préſente ce dépôt en raiſon des

- denſités, comme une vérité de fait Mais

malheureuſement pour le ſyſtême de Wood

vard, le fait eſt faux, & rien n'eſt plus com

mun que de trouver des couches moins

denſes, recouvertes par d'autres qui le ſont

beaucoup plus : d'ailleurs, il n'eſt pas vrai

que le monde entiec ſoit par couches. Les

Alpes, les Andes, les Cordillières, & même

*beaucoup d'autres montagnes bien moins

:élevées, ſont d'une ſeule maſſe, | | |

s: Wiſthon, plus aſtronome que Burnet &

· Woodward, ſuppoſe que la terre a d'abord

-été une comète d'une énorme excentricité,

: qui , après avoir ſouffert des#º•
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extrêmes de froid & de chaud, avoit enfin

été arrêtée près du ſoleil ; & perdant ſon

cxcentricité, y avoit pris une orbite preſque

circulaire. -

Cette comète étoit un noyau ſolide &

brûlant, d'environ deux mille lieues de dia

mètre, entouré d'une enveloppe épaiſſe de

parties hétérogènes de toutes eſpèces, fluides

& vitrifiées par l'ardeur du feu qui les péné-.

en s'approchant du ſoleil. • • • •

Ce fut dans cet état de fuſion que la mar

che de la comète fut changée ; * alors chaque

troit , & que la comète venoit de recevoir

» ſubſtance ſe ſépara & ſe précipita ſelon ſa

•s peſanteur ſpécifique. Le noyau reſta ce

» qu'il étoit, ſolide & brûlant. La chaleur

» qu'il avoit acquiſe étoit ſi forte, qu'elle

» doit durer encore ſix mille ans.

* » En ſe précipitant, ces ſubſtances con

» ſervèrent une quantité aſſez conſidérable

» d'eau. Il s'en forma un orbe autour des

, matières plus denſes , qui s'étoient raſ

» ſemblées de toutes parts ſur le noyau, &

» ce fut ſur cet orbe d'eau que la terre re
3t poſa. 32 * •

- On voit que Wiſthon a emprunté ici les

idées de Burnet, & que ſon édifice n'eſt pas

plus ſolide. - .

' » Pluſieurs maſſes de terre cependant s'é-

» toient précipitées à travers l'orbe d'eau,

» & formoient comme autant de colonnes

» qui ſupportoient l'enveloppe extérieure.-

2
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» Ces colonnes s'écroulèrent ; la croûte

» terreuſe qu'elles ſoutenoient ſe briſa &

» s'enfonça , alors ſe formèrent les mon

» tagnes primitives. » - -

Une autre comète paſſant près de la terre,

l'enveloppa de ſa queue. Une partie conſi

dérable des vapeurs qui formoient cette

queue, ſe précipita ſur la terre pendant qua

rante jours, & ſubmergea le globe. Les eaux

ſouterraines comprimées & refoulées par

la comète, brisèrent la croûte, jaillirent par

. les ouvertures; & ſe mêlant aux eaux étran

gères, achevèrent d'inonder la ſurface de la

serre. - - -

La comète s'éloigna. Les eaux ſorties de

l'abyſme y rentrèrent. La chaleur du noyau,

de la terre, & celle du ſoleil, excitèrent une

• évaporation conſidérable ; l'océan diminua ;

les montagnes primitives reparurent ; l'ef

fort des eaux intérieures en avoit ſoulevé de

nouvelles pour ſe frayer.un paſſage 5 & à

meſure que les eaux ſe retirèrent, elles laiſ

sèrent par-tout des traces de leur paſſage,
& des corps marins. - - • • .

Voilà le ſyſtême que Wiſthon auroit pu

diviſer en cinq époques de la nature. .. ,

Il eſt riche en ſuppoſitions; mais on ne

peut fonder une théorie que ſur des prin

cipes certains ; & il eſt d'autant plus dange

reux de ſe livrer à l'imagination, que, comme

le remarque très-bien M. de Marivetz, « l'eſ

'» prit humain, qui tend toujours à diſſiper
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» une obſcurité, & qui ne peut ſupporter un

» doute, ſe repoſe ſouvent avec complai

» ſance ſur une erreur. » . · · , · }

" Une comète ne ſe vitrifieroit point en

approchant du ſoleil, car elle y pafſe avec

une extrême rapidité. « Une §. de mouſ

» quet peut paſſer au foyer du miroirardent

» qui eſt au jardin de l'Infante, ſans être

# affectée par la chaleur de ce foyer , qui

33 fond en quinze ſecondes un écu de ſix

, livres. º º º . : . : - , ..

| Les corps s'échauffent en raiſon directe du

tems , & en raiſon inverſe du quarré de la

diſtance où ils ſont du foyer qui leur com

· munique ſa chaleur. .. M. de Buffon a très

s, bien prouvé contre Newton, que la co

'» mète de i68o, loin d'avoir acquis une

§'deux mille fois plus grande que

$ éeffe d'un'fer rouge, n'avoit pu en acqué

ºu rir qu'une très-médiocre ; & il conclut

» très judicieuſement que LEs coMÈTEs,

º» lorſqu'elles approchent du ſoleil , ne reçoi

* »'vent pas une chaleur immenſe , ni long

| » tèms durable , comme le dit Newton , &

| » comme on ſeroit porté à le croire à la pre

• » mière vue. Leur ſéjour eſt ſt court dans le

» voiſinage de cet aſtre, que leur maſſe n'a

， pas le tems de s'échauffer » , «

º Si notre globe eût éte vitrifié & brûlant,

ºil'eût été impoſſible qu'il fût entouré d'un

' orbe d'eau, il l'auroit réduite en vapeurs :

'il auroit#impoſſible que cet orbe d'eau ſe -
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recouvrit d'un orbe de terre , celle-ci ſe #
roit précipitée à travers, par couches, ſelon

ſa denſité : il ne ſe ſeroit point formé de pi

liers ; s'il s'en étoit formé , il n'y auroit

point eu de raiſon pour qu'ils ſe briſaſſent.

| Quant à la ſeconde comète de wriſthon ,

pour inonder la terre, on peut dire que " les

» aſtres ſont bien commodes aux faiſeurs

» de ſyſtêmes. Les veut-on chauds ? les veut

• on froids ? Faut-il qu'ils la fixent pour

» devenir une planète ? Faut - il ſeulement

s qu'en continuant leur marche, ils modi

ſa»§ , comme on le deſire, les globes

» qu'ils rencontrent ? Faut-il qu'ils enlèvent

» un de ces globes, & s'en faſſent un ſatel

»lite ? Faut-il qu'ils deviennent le ſien, ou

» qu'ils ſe bornent à le fracaſſer en paſſant ?

» Ils ſont prêts & propres à tout. » Mais

des ſuppoſitions ſi gratuites ne ſont pas pro

pres à jeter beaucoup de jour ſur le ſyſtême

· du monde. * s . .. , 2 . .. :

, M. le Baron de Marivetz laiſſe Wiſthon,

dont il ſuffit d'avoir expoſé les idées. Un

autre Athlète, environné de gloire, & cou

vert de lauriers, l'attend au bout de la car

rière.º. Nous oſerons, dit M. de Marivetz,

» meſurer nos forces avec lui ; &, vain

» queurs ou vaincus, nous dépoſerons notre

» ouvrage au pied de ſa ſtatue, comme un

• hommage d'autant plus noble, qu'il n'aura

» été ni aveugle, ni ſervile.. » | Ce nouvel

Adverſaire, plus important à,# ſeul que
1V -
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· tous ſes prédéceſſeurs, eſt M. le Comte de .

Buffon. . , • • • . • • • • • • • ? "

Nous rendrons compte dans le ſecond

extrait & de ſon ſyſtême & des objections

· que lui fait M. le Baron de Mariverz.

-
: , º,

#- !, -

JDICTIONNAIRE HJsToRIQUE, de la

| Ville de Paris & de ſes Environs, & c.

º 4 Vol. A Paris, chez Moutard, Impri

· i, meur-Libraire, rue des Mathurins. -

4 • 4- - - , -- . - * , , ; . - -

· · · MoNTEsQuIEU l'a dit, après avoir par

couru l'Europe : L'Allemagne eſt §

·pour voyager, l'Italie pour y ſéjourner,

·l'Angleterre pour y pcnſer, & la France

pour y vivre; mais dans quelle partie de

·ce Royaume floriſſant l'Étranger peut-il

mieux oublier ſa patrie que dans cettebonne

Ville de Paris, qui ſeule réunit les Talens,

les Arts & les Plaiſirs du monde entier ? Où

eſt il plus facile de faire ce que l'on veut

quand ce que l'on veut ne nuit à# P

1 Puiſque par ſes agrémens & ſes raretés

"Cettc§ Capitale doit intéreſſer les

Amateurs de toutes les Nations; il eſt donc

sûr de la reconnoiſſance publique, le labo

rieux Citoyen qui a entrepris d'en tracer le

tableau. Qui ne ſera point jaloux de con

noître la rivale de Rome, de parcourir avec

un guide philoſophe ces ſuperbes monu

imens qui ont fixé les regards de Pierre-le

Grand, de Chriſtian VII, de Guſtave III .

: #
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- & même de Joſeph II ? Et pourra t on ne

pas s'écrier : -

| Tanta molis erat Pariſtnam condere gentem !

Il ne nous ſera guère poſſible, dans un

extrait, de donner une idée du travail qu'a

· exigé le Dictionnaire que nous nous em

preſſons d'annoncer. Rien n'a échappé au

curieux Hiſtorien de cet immenſe labyrin

the. S'il entre dans l'Egliſe de Sainte Ge

neviève, il y apperçoit ſur une tombe un

Ange qui, ſans livrée à la vérité, porte la

queue du Cardinal de la Rochefoucault. Ea

paſſant chez les Carmes, il y découvre qu'ils

· avoient un manuſcrit de huit cent ans d'an

tiquité des Œuvres de Saint Auguſtin, &

qu'ils le vendirent au Roi pour ſix minots

de ſel. Croiroit-on qu'en 166o le Curé de

Saint Germain l'Auxerrois fit ôter de la

· Chapelle de Sainte Marie Égyptienne un

--côté de vitrage où cette Sainte étoit peinte

ſur le pont d'un bateau avec ces mots

au-deſſous : Comment la Sainte offrit ſon

· corps au Batelier pour ſon paſſage. L'Égliſe

- de Saint Severin lui offre auſſi une anecdote

aſſez ſingulière.tº Le ſieur Becquet, Mar

chand Drapier, rue Saint Jacques, eut en

16o2 une conteſtation avec un Prêtre qui

- lui demandoit l'argent de trois Meſſes qu'il

avoit dites pour lui. Becquet ſoutint a ce

· Prêtre qu'il n'en avoit dit que deux. Étant

* venus devant l'Official,. qui º# tadjugea

V
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· que deux au Prêtre, celui-ci, pour s'en ver

ger, ſachant que ſon adverſaire baiſoit ſept

ou huit fois un petit Crucifix de cuivre qui

étoit dans la Chapelle où il entendoit ordi

· nairement la Meſſe, prit ce Crucifix, & le

fit chauffer ſi fort, qu'il n'y eût bouche ſi

froide qui n'en fût échaudée, puis le remit
*† ſa place. Becquet étant venu pour le bai

ſer, ſuivant ſa coutume, ſe brûla tellement,

# ſe mit auſſi-tôt à crier : Ah ! mon petit

pourtant de lui donner un baiſer. » Quoi
#ces traits ſervent beaucoup à caractéri

ſer les mœurs du temps, nous aimerions

mieux n'avoir à citer que de ces plaiſante

ries qui inſpirent la franche & décente

| gaiété. Le tombeau de Colbert à Saint Euſ

tache nous en rappelle une de ce genre. •

Officier gaſcon ayant obtenu de Louis XIV,

en 168o, une gratification de 15oo livres,

alla trouver ce Miniſtre pour qu'il lui fît

compter cette ſomme. M. Colbert étoit à

diner avec trois ou quatre Seigneurs Le gaſ

con, ſans ſe faire annoncer, entra dans la

chambre où l'on mangeoit, avec l'effronterie

qu'inſpire l'air 'de la Garonne, & avec un

accent qui ne démentoit pas ſon pays il

s'approcha de la table, & dit tout haut :
Meſſieurs, avec votre permiſſion, lequel 'de

vous autres eſt Colbert ? C'eſt moi, Mon

ſieur, dit M. Colbert, qu'y a-t-il pour votre
ſervice : Hé !'pas§ dit l'autre,

† chaud, & ſe contenta -
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un petit ordre du† ##
cent écus. M. Colbert, qui étoit d'humeur

de ſe divertir, pria le gaſcon de ſe mettre à

table, lui fit donner un couvert, &†
mit de le faire expédier après le dîner. Le

gaſcon accepta l'offre ſans faire de façons,

-mangea comme quatre, après quoi M. Col

· bert fit venir un de ſes Commis, qui mena

M. l'Officier au Bureau, où on lui compta

cent piſtoles; & comme il dit qu'il en devoit

toucher cent cinquante, le Commis lui ré

pondit : Il eſt vrai, mais on en retient cin

quante pour votre dîner. Cadédis, s'écria le

gaſcon, cinquante piſtoles un dîner ; je ne

donne que vingt ſols à mon auberge.Je le

crois, dit le Commis, mais vous ne mangez

pas avec,M. Colbcrt, & c'eſt cet honneur-là

qu'on vous fait payer Oh bien; répondit
§† eſt ainſi, gardez

, tout, ce n eſt pas la peine que Je

· cent piſtoles ;j'amènerai demain un de mes

amis dîner ici, & cela ſera fini. On rapporta

| ce diſcours à M. Çolbert, qui admira cette
• * • - 3 • • , ,

#cus à ce pauvre Officier, qui n'avoit peut

, que Je prenne

,gaſconnade, &,# cinq cent

être pour lors que cela pour tout bien, &

§
-† hiſtoire à Louis XIV, qui en rit
•,n- aucoup. ".. ' - - ' ， , |

§ M le laborieux# à qui nous

,devons la clefde Paris, ne ſe conrente pas
l

Wj
ººº à rAmis deº## |
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les édifices dans leſquels il l'introduit, il

ſait encore le diſtraire & l'amuſer dans

toutes les rues par où il paſſe. Eſt-il dans la

rue Barbette ? C'eſt-là que fut aſſaſſine ce

Duc d'Orléans, frère de Charles VI. Veut-on

ſavoir l'origine du nom de cette rue qui abour

tit ſur le quai de Bourbon ? Elle le doit à une

enſeigne où l'on voyoit une femme ſans

tête , ayant un verre à la main , & au

deſſous étoient ces mots : Tout en eſt bon.

La raillerie eſt piquante , mais quel tott

peut-elle faire à un ſexe toujours vengé de la

médiſance par le ſèntiment qui en fait medire?

| C'étoit par la Porte Saint Denis que les

Rois & les Reines faiſoient leurs entrées.

Toutes les rues étoient tapiſſées, & même

· couvertes en haut avec des étoffes de ſoie.

Des jets d'eau de ſenteur parfumoient l'air.

Le vin, l'hypocras & le lait couloient de

différentes fontaines. A l'entrée de la Reine ,

Anne de Bretagne , on pouſſa l'attention

juſqu'à placer de diſtance en diſtance de

petites troupes de dix ou douze perſonnes

· avec des pots de chambre pour les Dames

& Demoiſelles du cortège qui ſe trouve

roient preſſées de quelques beſoins.

· Les environs de Paris jouiſſent avec raiſon

d'une grande célébrite. Le peuple court y

charmer de temps en temps l'ennui de ſes

peines, & les Grands y cherchent les plai

ſirs de la Nature ; car ce n'eſt pas pour

voir la robe ſans couture de Notre-Seigneur,
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que la foule ſe porte à Argenteuil, encore

moins pour y boire d'excellent vin, quoi

qu'on ait ſoutenu dans une thèſe publique

des Écoles de Médecine, que les vins d'Ar

genteuil devoient avoir la préférence ſur , .

ceux de Bourgogne & de Champagne.

" Ceux d'Auteuil ont été autrefois en

grande conſidération. On en envoyoit juſ

qu'en Danemarck ; & pour marquer l'eſ

time qu'on en faiſoit, les Chanoines de
Sainte Geneviève le vendoient à des Évê

ques. Ceux de Notre-Dame en gratifioient

leur Égliſe, afin que du revenu il fût fait,

le jour de leur anniverſaire, après leur mort,

un repas à quatre ſervices. · · · - -

• ' Mais ce village n'eſt pas moins fameux

*par la maiſon de Boileau, que M. Gendron,

célèbre Médecin, ſe fit un honneur d'ache

"ter. C'eſt ſur cette maiſon que Voltaire fit

· cet impromptu lorſqu'il alla rendre viſite

· au Docteur : | , * ºº - º

| -'-. .. -- · · · , · · · · · , ·

• 1 C'eſt ici le vrai Parnaſſe .. | . .. *

- i : Des vrais enfans d'Apollon : -- . : , '

·sous le nom de Boileau, ces lieux virent Horace,

· Eſculapey paroit ſous celui de Gendron. |
' : • i ſ · · · · · · , · · · · , · · · · 1

Enfin , fi l'ennui ne naît que de l'unifor

mité, nous ne doutons point du ſuccès de ce

Dičtionnaire. Il eſt , rempli de recherches

très-ſavantes & d'anecdotes agréables. On

nous ſaura peut-être gré de citer l'origine de
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l'ancien proverbe, voilà un plaiſant céleſtin !

A Rouen, les Religieux de cet Ordre n'étoient

exempº de payer l'entrée de leur boiſſon,

qu'à la charge qu'un Frère marcheroit à la

tête de la première des charrettes ſur leſ

quelles on conduiſoit le vin, & ſauteroit

d'un air gai en paſſant auprès de la maiſon

du Gouverneur de la ville.Un jour un de ces

· Frères parut plus gaillard que tous ceux

· qu'on avoit vus, & le Gouverneur s'écria :

voilà encore un plaiſant Céleſtin ! Nous ne

parlerons pas de l'établiſſement de ces Cen

ſeurs Royaux, dont les Auteurs attendent

| ii ſouvent le jugement , comme ces armes

errantes ſur les bords du Styx, qui prioient

· Caron de les paſſer. Ne vaut-il pas mieux

nous occuper de modes, dans un moment

·où la France compte deux cens bonnets de

· différentes eſpèces , depuis la ſomme de

21o liv.juſqu'à 1oo liv., & où les Grâces

n'ont jamais mis plus d'art à bâtir de leurs

cheveux l'élégant édifice ? Ce ſeroit un ſpec

tacle curieux que la repréſentation,par ordre

de date , depuis l'habit de peau du premier

hommejuſqu'à ces énormes boucles, dont

l'arc de ſept pouces de circonférence, tou

che la ſemelle du ſoulier. Mais contentons

mous de reproduire ſur la ſcène les Dames

du quatorzième ſiécle, peut-être redevien

dront elles les modèles du nôtre. Elles por

toient ſur leur tête une corne extrêmement

élevée. Dans la ſuite ces cornes ſe multi
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plièrent & gagnèrent toujours en longueur

& largeur. Les portes ſe trouvèrent preſque

trop étroites , comme nos carroſſes dont

on ôte aujourd'hui les couſſins. Un Carme

Breton, nommé Thomas Conecte, ſe dé

clara l'ennemi juré des cornes, (des Dames)

il les attaqua publiquement en chaire. Les

cornes diſparoiſſoient dans tous les endroits

où il paſſoit ; mais , dit Paradin, les Damas

frent comme les limaçons, leſquels , quand

ils entendent quelque bruit, retirent & reſſer

rent tout bellement leurs cornes ; mais le bruit

paſſé, ſoudain les relèvent plus que devant.

'Il eſt donc vrai que les femmes, ces Reines

du monde, ont toujours été poſſedées du

deſir de nous plaire ? Eh bien ! quel crime ?

•Convenons, ſi l'on veut , qu'elles ont tou

jours eu les trois grands défauts que leur

2reproche le bon La Fontaine, la vanité, la

·curioſité & le trop d'eſprit; mais, comme

lui, nous placerons au Tartare, n , , .
-" - ! - • " - - - | | *

, Ceux dont les vers ont noirci quelque belle. |
•
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s P E C T A C L E S.

coNcE R T s P I R I T U E L *
#

NoU s ne parlerons point ici des Artiſtes

qui ont reparu dans les quatre derniers Con

certs, & que nous avons déjà cités dansnotre

precedent article; nous ne ferons mention

que de ceux ſur le talent deſquels l'eſpace que

| nous avionsà remplir nous a forcés de garder

le ſilence.De ce nombre ſont MM. Palſa &

· Tierſchmiedt , pour le cors-de-chaſſe, &

M. Imbault pour le violon. Nous devons

auſſi parler du quatuor rendu par M. Ma

rechal ſur le forte piano, M. le Brun ſur

le cor, M. Vernier ſur la harpe, & M.

| Michel ſur la clarinette. Ce quatuor, com

| poſé par le premier de ces Virtuoſes, eſt

ecrit avec goût, & rempli de traits de chant

fort agréables; il a été exécuté pluſieurs fois

avec beaucoup de préciſion & d'enſem

ble, & reçu avec de grands applaudiſ

· ſemens. - - - " | | -
-

* ,

* Les mêmes raiſons qui ont engagé M. de

Charnois à ſe charger du dernier article de ce Spcc

tacle , lui ont fait une ici de ſe charger encore de

eclui ci, -
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-- La deſtruction de Jericho, oratorio de

M. Rigel, & l'arche d'Alliance, autre ora

·torio de M. Goſſec , ont eu du ſuccès.

L'action du premier offroit au Muſicien

plus de motifs, plus de reſſources, plus de

moyens de produire de grands effets , de

préſenter des contraſtes & des oppoſitions ;

auſſi.nous a-t'il ſemblé qu'il avoit été plus

-généralement goûté que le ſecond. . ,

.. Il ne faut point oublier l'air Italien de la

compoſition de M. Gluck, qui a été chanté

par Mlle Saint-Huberti, le Vendredi 2o.

·Cet air joint un grand caractère à une fac

ture brillante. L'expreſſion en eſt réellement

·ſublime ; & nous oſons avancer que l'épi

·thète que nous employons peut bien tenir à

lun juſte enthouſiaſme, mais qu'elle n'eſt au

cunement exagérée.

• Les deux Stabat ont encore été exécu

tés, & tous deux ont été très-vivement ſen

·tis & applaudis. Nous les avons écoutés

avec une nouvelle attention ; nous avons

· conſulté des Artiſtes ſur l'idée que nous

avons tenté d'en donner au Public, & le

réſultat de nos converſations nous a fait pen

ſer que nous ne pouvions rien ajouter à ce que

nous en avons dit. Les autres obſervations

auxquelles ces deux Motets pourroient don

ner lieu, ſont du reſſort des gens du mé

•tier, & non de la compétence d'un Ama

teur. Le Signor Hayden a trouvé un grand

· nombre d'admirateurs 3 Pergolèze a con

-|

1 j .
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ſervé les ſiens, ainſi que la gloire bien pure

d'avoir traité quelques ſtrophes de ſa Proſe

, avec tant d'expreſſion, de goût & de vérité,

· que s'il eſt poſſible d'en approcher, il eſt au

moins très-difficile de l'atteindre.

" Une maladie, afſez dangereuſe pour donner

beaucoup d'inquiétude ſur les ſuites qu'elle

· pouvoit avoir, a privé le Public des talens

de M. le Gros; & certainement on s'eſt ap

, perçu de ſon abſence avec regret. Nous lui

· devons des éloges pour les ſoins dont il s'eſt

· pccupé, pendant le fort même de ſa mar
ladie, afin d'embellir ſes Concerts, mais

nous lui repréſenterons que peut-être ſeroitr

- il eſſentiel de ne laiſſer entendre à ſon Spec

tacle que des Concertos compoſés par des

· Maîtres d'un mérite conſommé. Il n'eſt ſi

mince Écolier qui, en débutant ſur un

inſtrument quelconque, ne ſe faſſe annon

ncer par un concerto qu'il dit de ſa com

· poſition : il n'eſt pas une de ces productions

enfantines dans laquelle on ne retrouve une

· foule de traits, de phraſes qu'on a déjà en

tendus dans les morceaux des premiers Com

- poſiteurs de l'Europe ; le tout mal couſu,

mal attaché , ou enchaîné d'une manière

maladroite & déſagréable. C'eſt aſſez d'a-

voir à ſupporter la foibleſſe de l'exécution,

ſans avoir encore à bâiller ou à rire de la

monotonie ou du ridicule de tous ces petits

eſſais dont les connoiſſeurs ſont fatigués.

· Cette réflexion a été faite par pluſieurs Ar
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V,

riſtes diſtingués, par des Amateurs connus ;

nous avons été frappés de ſa juſteſſe, & nous

nous ſommes chargés bien volontiers de la
rendre publique. - a - ! '. , r,

• • • • et

—

-

—

----─ ---- ─

·.' , _, , ， ! * 2 ' - | - , , : ,
- - *- « - É - É .• • * ' . **

: " . . · V A R I · T S. - : , , ... " "

-

LETTRE de M. G R E U z E aux Auteurs

, · , du Mercure. . ' | |
|. " • ' , ? , « - - ·b

Pl•rrri, , Meſſieurs, que je profite de la voie

de votre Journal pour donner une petite Note hiſ

torique de l'Eſtampe que je dois mettre au jour ſe

28 du préſent mois, & que j'ai fait graver par M. le

Vafſeur; elle a pour titre la Belle-Mère. Il y avoit

long-temps que j'avois envie de tracer ce caractère ;

mais à chaque exquiſe l'expreſſion de la Belle

Mère me† toujours inſuffiſante. Un jour

en paſſant ſur le Pont Neuf, je vis deux femmes

$iſe, arloient àvèc beaucoup de violence ; 1'une

§ répandoit des larmes, & s'écrioit : Quelle

-Belle-Mère ! Gui, elle lui donne du pain; mais

elle lui briſe les dents avec le pain qu'elle lui donne.

Ce fut un trait de lumière pour moi 3 je retournai à

la maiſon, & je traçai le plan de mon Tableau, qui

eſt de cinq figures : la Belle-Mère, la Fille de la

défunte, la Grand Mère de l'orpheline, la Fille de

la Belle-Mère & un Enfant de trois ans, Je ſuppoſe

ue c'eſt l'heure du dîner, & que la jeune†
† ſe mettre à table comme les autres. Alors la Be

Mère prend un morceau de pain ſur la table, & la

retenant par ſon tablier, elle lui en donne par le

viſage.J'ai tâché de peindre dans ce moment le c3
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ractère de la colère réfléchie, qui vient ordinaire

ment d'une haîne invétérée, La jeune fille cherche à

l'éviter, & ſemble lui dire : Pourquoi me frappez

vous ? Je ne vous fais point de mal. Son expreſſion

eſt la modeſtie & la crainte. Sa Grand-Mère eſt à

l'autre bout de la table ; pénétrée de la plus vive

douleur, elle élève vers le Ciel ſes yeux & ſes mains

tremblantes, & ſemble dire : Ah ! ma fille, où

es-tu ? Que de malheur ! que d'amertume ! La Fille

de la Belle-Mère, peu ſenſible au ſort de ſa ſœur,

rit en voyant le déſeſpoir de cette femme reſpecta

ble, & avertit ſa mère en la tournant en ridicule. Le

petit enfant, qui n'a pas encore le cœur corrompu,

tend ſes bras reconnoiſſans vers ſa ſœur, qui prend

ſoin de lui. J'ai voulu peindre enfin une femme qui

maltraite un enfant qui ne lui appartient pas, & qui,

par un double crime, a corrompu le cœur de ſa pro

pre fille. - /

J'ai l'honneur d'être, &c.

N. B. Cette Eſtampe ſera délivrée au Public le

28 Avril préſent mois. Prix, 16 livres. A Paris,

chez l'Auteur , rue Notre-Dame-des-Victoires,

Nº. 12.
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ADDITIoN à l'article de l'Académie de

Bordeaux imprimé dans le N°. 15. -

M. D U p A T Y , Préſident à Mortier, lut deux

Chapitres de ſa Traduction de Ferguſſon : inſtallé

enfin par les ſuffrages du Parlement dans la Place

où le Souverain l'a élevé, M. Dupaty va reprendre

ſon Ouvrage ſur les Loix Criminelles. Il ne l'inter

rompra plus que pour exercer les fonctions de la

Juſtice ; il ne ceſſera de méditer ſur les Loix que

pour les adminiſtrer : heureux ceux qui trouvent

comme lui dans les mêmes objets l'emploi de leurs

vertus & de leurs talens ! -

Dom Carrère, Bénédictin, a lu un Éloge de cette

Impératrice-Reine que la France a pleurée comme

ſi elle avoit régné ſur le Trône de ſes Monarques.

La ſenſibilité du Panégyriſte a paru égaler celle du

Public, & c'eſt un grand éloge pour le talent de ne

pas ſe montrer au-deſſous d'une grande douleur

publique. L'éloge des grands Adminiſtrateurs ſe

préſente naturellement à côté de celui des Souve

rains. Dom Carrère s'eſt rendu l'interprête de la

reconnoiſſance de la Guienne pour le Miniſtre de

nos Finances; & le Compte rendu, dont on n'avoit

pas encore entendu parler, a paru à Bordeaux deux

ou trois jours après.
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Pzaxs & Elévations de différens obéliſques,

Phanaux & Arcs de Triomphe , projetés par lè

ſieur Panſeron. A Paris, chez l'Auteur, rue des

Maçons. - Cahiers contenant divers Projets d'E-

gliſe, de Portes de Ville & de Portes de Priſon ,

par le même. :

- -- -

'.

· Deſcription particulière de la Franee, départe

ment du Rhin, Franche-Comté, contenant ſix

Feuilles : 1°. Vue de Beſançon, priſe au pied de

la montagnè de Chaudane, du côté de la Citadelle :

2°. Vue de Beſançon, priſe de deſſus le Pont de

Brigitte : 3°. deux Eſtampes ſur la même feuille,

dont la première repréſente la Vue de la Porte

, taillée de Beſançon, & la ſeconde une Vue du Châ

teau de Torpe : 4°. première Vue de Salins : 5°. ſe

conde Vue de Salins, priſe du côté oppoſé : 6°. qua

tre Vues des Grottes d'Oſſelles. ön trouve ce

Cahier & les précédens à Paris, chez les ſieurs

Née & Maſquelier, Graveurs, rue des Francs

Bourgeois. · · · · · · · · · · · · --

- • . · A • • • • • ' • | is - , • • ' :: #

- T -- ─=

1; , • - - - - - - -- * --" - - xt !

: ANNONCES LITTÉRAIRES #
f - | { · · * º * vii e

T. .. IX, X & XI de la Traduäion de

Shakeſpeare, par M. Letourncur, in - 8°. Prix,

4 liy. A Paris, chez Mérigot le jeune, Librai

quai des Auguſtins On trouve chez le même Li,
braire quelques Exemplaires des M & Uj#

|
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des Turcs, 2 Vol. in-4°., avec figures. Prix, 3o liv.

en petit† & reliés avec filets d'or, & 4o liv,

en grand papier. - - '--

| Méthode des Terriers, ou Traité préparatif de

la confection des Terriers, par MM. Jolivet frères,

Commiſſaires aux Droits Seigneuriaux, Vol. in-8°.

A Paris, chez Muſier fils, Libraire, quai des Au .
guſtins. - si - • - - -

Nouveaux Contes Turcs & Arabes , précédés

d'un Abrégé Chronologique de l'Hiſtoire de la Mai

ſon Ottomane & du Gouvernement d'Egypte, & ſui

vis de pluſieurs Morceaux de Poéſie & de Proſe ,

traduits de l'Arabe & du Turc, par M. Digeon,

Secrétaire-Interprête du Roi, 2 Vol. Hn-1z. Prix,

3 liv. 12 ſols brochés. A Paris, chez Dupuis, Lir

braire, rue de la Harpe, près de la rue Serpente.

On trouve chez le même les Conſeils d'un Mili

taire à ſon fîls, par M. le Baton d'A. ... Colonel

d'Infanterie, vol. in-1 2. Prix, 2 liv. broché. . "

« Les Bienfaits du Roi, ou la France reconnoiſ

ſante, Hymne en l'honneur de Louis XVI, Bro

chure in-4°. A Paris, chez Prault, Imprimeur du

Roi, quai des Auguſtins. - - - ·

, Méthode nouvelle & générale pour tracer facile

ment des Cadrans ſolaires ſur toutes ſurfaces planes.

ſans celcul ni embarras, par M. de la Priſe, ancien

Architecte. Vol. in-8°. Prix 5 liv. en feuilles , &

6 liv. relié. A Caen, chez le Baron, Libraire; & à

Paris, chez Nyon, Libraire, rue du Jardinet. .

· Sophie, ou la Vocation forcée, Comédie en trois
Actes & envers. in-8°. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris,

chez Lamy, Libraire, Quai des Auguſtins. . ,
" b . " e7 . " » ;, , ， , ， , > -7 : A1 , | x T | 4 | 54 i » !
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* Florimond, ou le véritable Amour, par M. le

Baron de Ripner. A Bordeaux, chez Court, & à

| Paris, chez les M archands de Nouveautés.

· Œuvres de M. le Chevalier Antoine - Raphaël

Mengs, Volume in-8°. A Paris, chez Piſſot, Li

braire, quai des Auguſtins, & Deſenne, au Palais

Royal, paſſage de la rue de Richelieu.

· Hiſtoire des Hommes · partie ancienne, ſeconde

partie du Tome X. A Paris, chez M. de la Cha

pelle, rue Baſſe, Porte S. Denis.

T A B L E.
E,rrºr à M. ***, Com-jConcert Spirituel, 134

_ miſſaire des Guerres, 145 | Lettre de M. Greuze aux Au

La Soirée Eſpagnole, 147| teurs du Mercure , 187

Enigme & Logogryphe, 159|Addition à l'article de l'Aca

Phyſique du Monde, 16o| démie de Bordeaux, 189

Dictionnaire Hiſtorique de la Muſique, - 1st

- Ville de Paris & de ſes En-|Annonces Littéraires, ibid.

virons, &c. 176 -

A P P R O B A T I O N. *4

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 28 Avril. Je n'y ai

sien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 27 Avril 1781. .. DE SA N C Y. ' -

·
-
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JOURNAL POLITIQUE

DE B R U x E L L E S. -

D A N E M A R C K,

De C o P E N H A G U E, le 6 Mars.

ON vient d'établir à Glukſtadt ſur l'Elbe,

ſous la direction du Chevalier Eyben ,

Chancelier, & du Préſident de Lowzow,

une Compagnie de commerce dont les in

térêts ſeront diviſés par actions de 1oo rix

· dallers chacune. Le but de cette ſociété eſt

d'acheter des bâtimens qu'elle donnera à

fretter pour la pêche de la baleine & pour

le commerce des Indes Occidentales. Sa

première aſſemblée générale ſe tiendra le

19 de ce mois.

On parle d'un voyage que la Reine

douairière doit faire dans quelques ſemaines

dans le Duché de Sleſwick; elle ſera accom

pagnée par la Princeſſe , épouſe du Prince

Frédéric, & fera, en paſſant, une viſite aux

Princes & aux Princeſſes de Brunſwick,

qui font actuellement leur ſéjour dans la

Château de Horſens en Jutlande.

7 Ayril 1 73'r. _ - 3,



( 2 )

Le nombre des naiſſances dans le Dane

marck, la Norwége & les Etats Danois en

Allemagne pendant l'année 178o a monté

à 7 1,96o , celui des morts à 56,645 &

celui des mariages à 17,541.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le r o Mars.

S. M. a accordé le cordon de l'ordre

de St-Staniſlas à M. Deboli, Miniſtre chargé

des affaires du Roi & de la République à

Pétersbourg. \

Depuis que les troupes Ruſſes ont évacué

ce Royaume , il n'en eſt pas reſté de quoi ,

former la Garde de l'Ambaſſadeur de leur

Nation en cette Capitale , & le Roi a, dit-on,

réſolu de lui en fournir une compoſée de

Soldats Polonois. -

On écrit de Wilna, en Lithuanie , que

le Colonel de Nierenczycz, après avoir fait

marcher ſon Régiment pour ſa deſtination,

s'eſt rendu à Cleck, dans le deſſein, à ce

que l'on croit , de conclure un mariage

avec la Princeſſe de Radziwil , fille du

Prince de Radziwil , Palatin de Minsk.

Les lettres de Choczim portent qu'il y

eſt arrivé de Conſtantinople un ncuveau

Bacha , avec des inſtructions ſur leſquelles ,

il doit régler ſa conduite dans les circonſ

tances préſentes. -

|

，
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A L L E M A G N E. ,

De VI E N N E , le I 5 Mars.

•.

L'EM P E R E U R a fait préſent à Madame

l'Archiducheſſe Eliſabeth ſa ſœur d'un ma

gnifique carroſſe , avec un attelage de

chevaux Danois , les plus beaux de ſes

écuries. C'eſt dans cette voiture que S. A. R.

fera ſon entrée dans ſa Réſidence d'Inſ

pruck.

Madame l'Archiducheſſe Chriſtine a eu ,

pendant quelques jours, une indiſpoſition

qu'on a attribuée à la douleur dont l'avoit

pénétrée la mort de ſon auguſte Mere.

, On écrit de Bude que de nouveaux ſoup

çons, d'une maladie contagieuſe, ont fait

prendre les précautions néceſſaires pour en

arrêter la communication. C'eſt principa

lement en Servie, dans le village de Ja

godina, entre Belgrade & Criſſa, qu'on a

reſſenti quelques effets alarmans de cette

maladie. Le cordon de troupes , du côté

de la Turquie, a été renforcé; & on a preſ

crit un mois de quarantaine à laquelle ſont

ſoumis tout ſujet Turc & tout voyageur

venant des Etats Ottomans, '

Le Comte Guilay, Hongrois de naiſſance,

doit partir inceſſamment pour accompa

gner notre flotte marchande qui ſe rend

en Chine. Ce gentilhomme qui a voyagé

dans preſque toutes les parties du monde,

a acquis des connoiſſances précieuſes qui

a 2
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peuvent être fort utiles. Le patriotiſme ſeul

l'a déterminé à un nouveau voyage auſſi

long , il jouit d'une fortune de 4o mille

florins de revenus.

L)e FR A N C F o R T , le 1 ， Mars.

LEs recrues levées dans le Margraviat

d'Anſpack, pour renforcer les troupes de

ce pays qui ſervent en Amérique, arrivè

rent à Hanau le 6 de ce mois, & le 12

elles continuèrent leur route par terre avec

les recrues de Heſſe-Hanau ; elles ſe ren

dent à Minden d'où elles vont s'embarquer

à Bremerlehe pour paſſer de-là à bord des

bâtimens qui les tranſporteront en Améri

que. . , '

L'Empereur qui veille au progrès des

Sciences dans ſes Etats, a ordonné qu'on lui

rendît un compte exact de toutes les Ecoles

de Vienne ; il veut être informé du nombre

des Profeſſeurs, de leur capacité, de leurs

emplois , & du fond aſſigné à leur entre

tien. On prétend qu'entre autres change

mens qui ſeront faits à cet égard, l'Uni

verſité de Vienne ſera transférée à Neuſtadt

dans la Baſſe - Autriche. Si l'on peut s'en

rapporter à quelques papiers publics, il y

a un autre projet ſur le tapis ; c'eſt celui

de tranſporter les Chancelleries de Hongrie,

de Tranſylvanie , de Bohême , d'Italie, des

Pays-Bas , &c. dans les Capitales de leurs

Provinces reſpectives.
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» ll a été publié en Hongrie, écrit-on de Vienne,

que le commerce entre ce Royaume & les Etats du

Grand-Seigneur , pourra déſormais ſe faire libre

ment, & que les Marchands des deux Nations pour

ront trafiquer entr'eux ſans craindre aucune vexa

tion. Au milieu des mouvemens qui agitent tant

d'Etats, & qui ſemblent n'avoir pour objet que

l'agrandiſſement de leur commerce, on aſſure que

notre Cour ſonge auſſi à animer celui du Danube,

& à donner plus d'activité à celui des vaſtes Etats

Héréditaires, qui touchent d'un côté à la mer Noire

& au golfe Adriatique, & de l'autre à la mer d'Alle

magne par Oſtende. De ſorte que ſans prendre les

armes, mais ſeulement en favoriſant la circulation in

térieure du Midi au Nord , les marchandiſes du

Levant , & même celles qui arrivent de l'Inde par

Suez, pourront être tranſportées par terre juſqu'à

Oſtende , oü elles ſeront embarquées pour l'Angle

terre & pour le Nord , après avoir vivifié dans

leur trajet une grande partie de l'Empire. Pour

aſſurer l'exécution de ce grand projet, il ſuffit que

la Cour impériale vive en bonne intelligence

avec la Porte ſa voiſine, & que la guerre ne

vienne point troubler l'activité de ce nouveau com

merce. - Les propriétaires des maiſons de cette

Capitale ſont aſſujettis à loger gratuitement les

gens attachés à la Cour. On vient de leur propoſer de

ſe dégager de cette ſervitude, ſoit au moyen d'une

ſomme payée une fois pour toutes , ſoit par une

rente annuelle , & il a été arrêté que toutes les

perſonnes attachées à la Cour , recevront déſor

mais tous les ſix mois le prix de leur logement en

argent *.

On mande de Dantzick que le commerce

de cette ville reprend une nouvelle vigueür

depuis la déclaration de guerre de l'Angle

terre à la Hollande. On a fait aux Négo

a 3
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ſervé les ſiens, ainſi que la gloire bien pure

d'avoir traité quelques ſtrophes de ſa Proſe

, avec tant d'expreſſion, de goût & de vérité,

· que s'il eſt poſſible d'en approcher, il eſt au

moins très-difficile de l'atteindre.

· Une maladie, afſez dangereuſe pourdonner

beaucoup d'inquiétude ſur les ſuites qu'elle .

· pouvoit avoir, a privé le Public des talens

de M. le Gros; & certainement on s'eſt ap

, perçu de ſon abſence avec regret. Nous lui

· devons des éloges pour les ſoins dont il s'eſt

· pccupé, pendant le fort même de ſa m

ladie, afin d'embellir ſes Concerts, | mais

nous lui repréſenterons que peut-être ſeroitr

- il eſſentiel de ne laiſſer entendre à ſon Spec

tacle que des Concertos compoſés par des

• Maîtres d'un mérite conſommé. Il n'eſt ſi

mince Écolier qui, en débutant ſur un

· inſtrument quelconque, ne ſe faſſe annon

ncer par un concerto qu'il dit de ſa com

· poſition : il n'eſt pas une de ces productions

, enfantines dans laquelle on ne retrouve une

· foule de traits, de phraſes qu'on a déjà en

tendus dans les morceaux des premiers Com

- poſiteurs de l'Europe ; le tout mal couſu,

mal attaché , ou enchaîné d'une manière

maladroite & déſagréable. C'eſt aſſez d'a-

voir à ſupporter la foibleſſe de l'exécution,

ſans avoir encore à bâiller ou à rire de la

monotonie ou du ridicule de tous ces petits

eſſais dont les connoiſſeurs ſont fatigués.

- Cette réflexion a été faite par pluſieurs Ar
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V,

fiſtes diſtingués, par des Amateurs connus ;

nous avons été frappés de ſa juſteſſe, & nous

nous ſommes chargés bien volontiers de la

rendre publique. . · · · ,

• rt

•- I– -

| v A R I É T É S. :
LETTRE de M. G R E U z E aux Auteurs

: du Mercure. . .
| | | | | | • # }

Pi•rrez , Meſſieurs, que je profite de la voie

de votre Journal pour donner une petite Note hiſ

torique de l'Eſtampe que je dois mettre au jour ſe

28 du préſent mois, & que j'ai fait graver par M. le

Vaſſeur; elle a pour titre la Belle-Mère. Il y avoit

lorg-temps que j'avois envie de tracer ce caractère ;

mais à chaque exquiſe l'expreſſion de la Belle

Mère me paroiſſoit toujours inſuffiſante. Un jour

en paſſant ſur le Pont-Neuf, je vis deux femmes

qi ſe partoiènt àvèc beaucoup de violence ; 1'une
•

§ répandoit°des larmes, & s'écrioit : Quelle

Belle-Mère ! Oui, elle lui donne du pain; mais

elle lui briſe les dents avec le pain qu'elle lui donne.

Ce fut un trait de lumière pour moi 3 je retournai à

la maiſon, & je traçai le plan de mon Tableau, qui

eſt de cinq figures : la Belle-Mère, la Fille de

défunte, la Grand Mère de l'orpheline, la Fille

la Belle-Mère & un Enfant de trois ans, Je ſuppoſe

† c'eſt l'heure du diner, & que la jeune†
va ſe mettre à table comme les autres. Alors la Bel

1ère prend un morceau de pain ſur la table, & la

retenant par ſon tablier, elle lui en donne par le

viſage.J'ai tâché de peindre dans ce moment le ca
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ractère de la colère réfléchie, qui vient ordinaire- .

ment d'une haîne invétérée, La jeune fille cherche à

l'éviter, & ſemble lui dire : Pourquoi me frappez

vous ? Je ne vous fais point de mal. Son expreſſion

eſt la modeſtie & la crainte. Sa Grand-Mère eſt à

l'autre bout de la table ; pénétrée de la plus vive

douleur, elle élève vers le Ciel ſes yeux & ſes mains

tremblantes, & ſemble dire : Ah ! ma fille, où

es-tu ? Que de malheur ! que d'amertume ! La Fille

de la Belle-Mère, peu ſenſible au ſort de ſa ſœur,

rit en voyant le déſeſpoir de cette femme reſpecta

ble, & avertit ſà mère en la tournant en ridicule. Le

petit enfant, qui n'a pas encore le cœur corrompu,

tend ſes bras reconnoiſſans vers ſa ſœur, qui prend

ſoin de lui. J'ai voulu peindre enfin une femme qui

maltraite un enfant qui ne lui appartient pas, & qui,

par un double crime, a corrompu le cœur de ſa pro

pre fille.

J'ai l'honneur d'être, &c.

N. B. Cette Eſtampe ſera délivrée au Public le

28 Avrilpréſent mois. Prix, 16 livres. A Paris,

chez l'Auteur , rue Notre-Dame-des-Victoires ,

Nº. 12.

-
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ADDITIoN à l'article de l'Académie de

Bordeaux imprimé dans le N°. 15.

M. D U P A T Y , Préſident à Mortier, lut deux

Chapitres de ſa Traduction de Ferguſſon : inſtallé

enfin par les ſuffrages du Parlement dans la Place

où le Souverain l'a élevé, M. Dupaty va reprendre

ſon Ouvrage ſur les Loix Criminelles. Il ne l'inter

rompra plus que pour exercer les fonctions de la

Juſtice ; il ne ceſſera de méditer ſur les Loix que

· pour les adminiſtrer : heureux ceux qui trouvent

comme lui dans les mêmes objets l'emploi de leurs

vertus & de leurs talens !

Dom Carrère, Bénédictin, a lu un Éloge de cette

Impératrice-Reine que la France a pleurée comme

ſi elle avoit régné ſur le Trône de ſes Monarques.

La ſenſibilité du Panégyriſte a paru égaler celle du

Public, & c'eſt un grand éloge pour le talent de ne

pas ſe montrer au-deſſous d'une grande douleur

publique. L'éloge des grands Adminiſtrateurs ſe

préſente naturellement à côté de celui des Souve

rains. Dom Carrère s'eſt rendu l'interprête de la

reconnoiſſance de la Guienne pour le Miniſtre de

nos Finances; & le Compte rendu, dont on n'avoit

pas encore entendu parler, a paru à Bordeaux deux

ou trois jours après.

d'- *
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A · · · , , • , ! - · · -----

G R A v U R E S. .

Pzaxs & Elévations de différens obéliſques,

Phanaux & Arcs de Triomphe , projetés par lè

ſieur Panſeron. A Paris, chez l'Auteur, rue des

Maçons. - Cahiers contenant divers Projets d'E-

gliſe, de Portes de Ville & de Portes de Priſon ,

par le même. .

& • ',

• Deſcription particulière de la Franee, départe

ment du Rhin, Franche-Comté, contenant ſix

Feuilles : 1°. Vue de Beſançon, priſe au pied de .

la montagné de Chaudane, du côté de la Citadelle :

2°. Vue de Beſançon, priſe de deſſus le Pont de

Brigitte : 3°. deux Eſtampes ſur la même feuille,

dont la première repréſente la Vue de la Porte

, taillée de Beſançon, & la ſeconde une Vue du Châ

teau de Torpe : 4°. première Vue de Salins : 5°. ſe

condeVue de Salins, priſe du côté oppoſé : é°. qua

tre Vues des Grottes d'Oſſelles. ön trouve ce

Cahier & les précédens à Paris, chez les ſieurs

Née & Maſquelier, Graveurs, rue des Francs

Bourgeois. · · · · · · · · · · · -

- •" , · A • • • • • • - - #: • · · · · · . ' : #

# ANNoNCES LITTÉRAIREs #
f | · * · · · · >

T. .. IX, X & XI de la Traduäion de

Shakeſpeare, par M. Letourneur, in - 8°. Prix,

4 liy. A Paris, chez Mérigot le jeune, Librairt,

quai des Auguſtins. On trouve chez le mémº Ii

braire quelques Exemplaires des M , # Uſages

— T- ,--

-:", .

:
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des Turcs, 2 Vol. in-4°., avec figures. Prix, 3o liv.

en petit† & reliés avec filets d'or, & 4o liv,

en grand papier. - :

. Méthode des Terriers, ou Traité préparatif de

la confection des Terriers, par MM. Jolivet frères,

Commiſſaires aux Droits Seigneuriaux, Vol. in-8°.

A Paris, chez Muſer fils, Libraire, quai des Au .

guſtins - - -

Nouveaux Contes Turcs & Arabes , précédés

d'un Abrégé Chronologique de l'Hiſtoire de la Mai

ſon Ottomane & du Gouvernement d'Egypte, & ſui

vis de pluſieurs Morceaux de Poéſie & de Proſe ,

traduits de l'Arabe & du Turc, par M. Digeon,

Secrétaire-Interprête du Roi, 2 Vol. Hn-1z. Prix,

3 liv. 12 ſols brochés. A Paris, chez Dupuis, Lir

braire, rue de la Harpe, près de la rue Serpente.

On trouve chez le même les Conſeils d'un Mili

taire à ſon fîls, par M. le Baton d'A. ... Colonel

d'Infanterie, Vol. in-1 2. Prix, 2 liv. broché. .. •

-- ， • - J - - " - - -

· Les Bienfaits du Roi, ou la France reconnoiſ

ſante, Hymne en l'honneur de Louis XVI, Bro

chure in-4°. A Paris, chez Prault, Imprimeur du

Roi, quai des Auguſtins. · · · · · à

. Méthode nouvelle & générale pour tracer facile

ment des Cadrans ſolaires ſurtoutes ſurfaces planes.

ſans celcul ni embarras, par M. de la Priſe, ancien

Architecte. Vol. in-8°. Prix , liv. en feuilles , &

6 liv. relié. A Caen, chez le Baron, Libraire; & à

Paris, chez Nyon, Libraire, rue du Jardinet..

· Sophie, ou la Vocation forcée, Comédie en trois
Actes & envers. in-8°. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris,

chez Lamy, Libraire, Qaai des Auguſtins. .
* º , º7 . '» 3, , ， , ， , ， -

- - -

- | |

* ts a" | | 5 | #
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* Florimond, ou le véritable Amour, par M. le

Baron de Ripner. A Bordeaux, chez Court, & à

Paris, chez les M archands de Nouveautés.

' Œuvres de M. le Chevalier Antoine - Raphaël

Mengs, Volume in-8°. A Paris, chez Piſſot, Li

braire, quai des Auguſtins, & Deſenne, au Palais

Royal, paſſage de la rue de Richelieu.

· Hiſtoire des Hommes · partie ancienne, ſeconde

partie du Tome X. A Paris, chez M. de la Cha

pelle, rue Baſſe, Porte S. Denis.

T A B L - E.

E,rrºr à M. ***, Com-jConcert Spirituel, . 124

- miſſaire des Guerres, 145||Lettre de M. Greuze aux Au

La Soirée Eſpagnole, 147| teurs du Mercure , 187

Enigme & Logogryphe , 159|Addition à l'article de l'Aca

Phyſique du Monde, 16o| démie de Bordeaux, 189

Dictionnaire Hiſtorique de la Muſique, - 19

- Ville de Paris & de ſes En-Annonces Littéraires, ibid.
virons, & c. | 176 *

A P P R O B A T I O N. * .

J.A1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 28 Avril. Je n'y ai

sien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 27 Avril 1781. .. DE SA N C Y. . " ;

-
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DE B R U x E L LE S. -

D A N E M A R C K,

De C o P E N H A G U E , le 6 Mars.

ON vient d'établir à Glukſtadt ſurl'Elbe,

ſous la direction du Chevalier Eyben ,

Chancelier, & du Préſident de Lowzow,

une Compagnie de commerce dont les iu

térêts ſeront diviſés par actions de 1oo rix

dallers chacune. Le but de cette ſociété eſt

d'acheter des bâtimens qu'elle donnera à

fretter pour la pêche de la baleine & pour

le commerce des Indes Occidentales. Sa

première aſſemblée générale ſe tiendra le

19 de ce mois.

On parle d'un voyage que la Reine

douairière doit faire dans quelques ſemaines

dans le Duché de Sleſwick; elle ſera accom

pagnée par la Princeſſe , épouſe du Prince

Frédéric, & fera, en paſſant, une viſite aux

Princes & aux Princeſſes de Brunſwick,

qui font actuellement leur ſéjour dans la

Château de Horſens en Jutlande.

7 Ayril 178'r. 2- 3



Le nombre des naiſſances dans le Dane

marck, la Norwége & les Etats Danois en

Allemagne pendant l'année 178o a monté

à 7 1,96o , celui des morts à 56,645 &

celui des mariages à 17,541.

P O L O G N E.

De VA R s o v 1 E, le r o Mars.

S. M. a accordé le cordon de l'ordre

de St-Staniſlas à M. Deboli, Miniſtre chargé

des affaires du Roi & de la République à
Pétersbourg. 'A ".

Depuis que les troupes Ruſſes ont évacué

ce Royaume , il n'en eſt pas reſté de quoi

former la Garde de l'Ambaſſadeur de leur

Nation en cette Capitale , & le Roi a, dit-on,

réſolu de lui en fournir une compoſée de

Soldats Polonois. - "

On écrit de Wilna, en Lithuanie , que

le Colonel de Nierenczycz, après avoir fait

marcher ſon Régiment pour ſa deſtination,

s'eſt rendu à Cleck, dans le deſſein, à ce

que l'on croit , de conclure un mariage

avec la Princeſſe de Radziwil , fille du

Prince de Radziwil , Palatin de Minsk.

Les lettres de Choczim portent qu'il y

eſt arrivé de Conſtantinople un nouveau

Bacha , avec des inſtructions ſur leſquelles

il doit régler ſa conduite dans les circonſ

tances préſentes. - -

，
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A L L E M A G N E. ,

De VI E N N E , le I 5 Mars.

•.

L'EM P E R E UR a fait préſent à Madame

l'Archiducheſſe Eliſabeth ſa ſœur d'un ma

gnifique carroſſe , avec un attelage de

chevaux Danois , les plus beaux de ſes

écuries. C'eſt dans cette voiture que S. A. R.

fera ſon entrée dans ſa Réſidence d'Inſ

pruck.

Madame l'Archiducheſſe Chriſtine a eu ,

pendant quelques jours, une indiſpoſition

qu'on a attribuée à la douleur dont l'avoit

pénétrée la mort de ſon auguſte Mere.

, On écrit de Bude que de nouveaux ſoup

çons, d'une maladie contagieuſe, ont fait

prendre les précautions néceſſaires pour en

arrêter la communication. C'eſt principa

lement en Servie, dans le village de Ja

godina, entre Belgrade & Criſſa, qu'on a

reſſenti quelques effets alarmans de cette

maladie. Le cordon de troupes, du côté

de la Turquie, a été renforcé; & on a preſ

crit un mois de quarantaine à laquelle ſont

ſoumis tout ſujet Turc & tout voyageur

venant des Etats Ottomans, '

Le Comte Guilay, Hongrois de naiſſance,

doit partir inceſſamment pour accompa

gner notre flotte marchande qui ſe rend

en Chine. Ce gentilhomme qui a voyagé

dans preſque toutes les parties du monde,

a acquis des connoiſſances précieuſes qui
a 2
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peuvent être fort utiles. Le patriotiſine ſeul

- l'a déterminé à un nouveau voyage auſſi

long, il jouit d'une fortune de 4o mille

florins de revenus.

L)e FR A N C F o R T , le 14 Mars.

Les recrues levées dans le Margraviat

d'Anſpack, pour renforcer les troupes de

ce pays qui ſervent en Amérique, arrivè

rent à Hanau le 6 de ce mois, & le 12,

elles continuèrent leur route par terre avec

les recrues de Heſſe-Hanau ; elles ſe ren

dent à Minden d'où elles vont s'embarquer

à Bremerlehe pour paſſer de-là à bord des

bâtimens qui les tranſporteront en Améri

que. . , ' -

L'Empereur qui veille au progrès des

Sciences dans ſes Etats, a ordonné qu'on lui

rendît un compte exact de toutes les Ecoles

de Vienne ; il veut être informé du nombre

des Profeſſeurs, de leur capacité, de leurs

emplois , & du fond aſſigné à leur entre

tien. On prétend qu'entre autres change

mens qui ſeront faits à cet égard, l'Uni

verſité de Vienne ſera transférée à Neuſtadt

dans la Baſſe - Autriche. Si l'on peut s'en

rapporter à quelques papiers publics, il y

a un autre projet ſur le tapis ; c'eſt celui

de tranſporter les Chancelleries de Hongrie,

de Tranſylvanie , de Bohême , d'Italie, des

Pays-Bas, &c. dans les Capitales de leurs

Provinces reſpectives. - :
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» ll a été publié en Hongrie, écrit-on de Vienne,

que le commerce entre ce Royaume & les Btats du

Grand-Seigneur , pourra déſormais ſe faire libre

ment, & que les Marchands des deux Nations pour

ront trafiquer entr'eux ſans craindre aucune vexa

tion. Au milieu des mouvemens qui agitent tant

d'Etats, & qui ſemblent n'avoir pour objet que

l'agrandiſſement de leur commerce, on aſſure que

notre Cour ſonge auſſi à animer celui du Danube,

& à donner plus d'activité à celui des vaſtes Etats

Héréditaires, qui touchent d'un côté à la mer Noire

& au golfe Adriatique, & de l'autre à la mer d'Alle

magne par Oſtende. De ſorte que ſans prendre les

armes, mais ſeulement en favoriſant la circulation in

térieure du Midi au Nord , les marchandiſes du

Levant , & même celles qui arrivent de l'Inde par

Suez, pourront être tranſportées par terre juſqu'à

Oſtende, oü elles ſeront embarquées pour l'Angle

terre & pour le Nord , après avoir vivifié dans

leur trajet une grande partie de l'Empire. Pour

aſſurer l'exécution de ce grand projet, il ſuffit que

la Cour impériale vive en bonne intelligence

avec la Porte ſa voiſine, & que la guerre ne

vienne point troubler l'activité de ce nouveau com

merce. - Les propriétaires des maiſons de cette

Capitale ſont aſſujettis à loger gratuitement les

ens attachés à la Cour. On vient de leur propoſer de

e dégager de cette ſervitude, ſoit au moyen d'une

ſomme payée une fois pour toutes , ſoit par une

rente annuelle , & il a été arrêté que toutes les

perſonnes attachées à la Cour , recevront déſor

mais tous les ſix mois le prix de leur logement en

argent *.

On mande de Dantzick que le commerce

de cette ville reprend une nouvelle vigueùr

depuis la déclaration de guerre de l'Angle

terre à la Hollande. On a fait aux Négo

a 3
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cians des demandes conſidérables de toute

eſpèce de bois de conſtruction pour le

paiement deſquels on a déja avancé quel

ques milliers de ſequins. Le Conſul Hol

landois a été chargé d'acheter à quelque

prix que ce ſoit des cables, des cordages,

des chanvres, &c. Les grands Propriétaires

de terres dans les environs ont ſpéculé d'a-

près cette poſition ſur la vente utile de

toutes leurs denrées , & ont noliſé beaucoup

† barques pour les tranſporter par la Viſ

IlllC.

I T A L I E.

De L I v o U R N E , le 3 Mars.

L'EscADRE Ruſſe mouillée dans ce port,

fait toutes les diſpoſitions néceſſaires pour

mettre à la voile au premier vent favora

ble. L'Amiral Spiridoff ainſi que les Offi

ciers ont déja pris congé de nos Souverains,

On dit que cette eſcadre doit ſe joindré

aux vaiſſeaux de la même nation qui ſe

trouvent à Lisbonne. • -

» Le Roi, écrit - on de Naples, a promis aux

Mégocians de ſes Etats de leur accorder une eſcorte

ſuffiſante pour la sûreté de leurs vaiſſeaux. S. M.,

dans l'Ordonnance rendue à cet effet le 5 Février,

déclare que déterminée à obſerver la neutralité la

plus ſcrupuleuſe , annoncée, par ſon Edit du 19

Septembre 1778 , elle n'accordera point ſa pro

tection aux bâtimens chargés , malgré ſa défenſe,

de munitions de guerre, qui, ſelon l'eſprit de tous

les Traités faits en Europe depuis un ſiècle, & ſelon
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la teneur de ceux conclus entre le Royaume des

Deux-Siciles, & les puiſſances amies, ſont regardées

comme étant de contrebande. Elle déclare exclus

pareillement de toute protection les bâ:imens qui

oſeroient conduire des vivres ou jetter du ſecours

de quelque nature qu'il ſoit dans les places aſſiégées

ou bloquées c«.

E s P A G N E.

-

IDe MA D R I D , le I 0 Mars.

· Les nouvelles que nous avons reçues de

notre f}otte confirmcnt que les vaiſſeaux &

les équipages étoient le 4 de ce mois dans

le meilleur état. On a fait ſortir de Cadix un

vaiſſeau de 8o canons qui a été reumplacer

le St-Ferdinand ; & avant la fin du mois

d'Avril prochain nous comptons pouvoir

en mettre 6 autres en mer. On aſſure que

la flotte a l'ordre poſitif de combattre les

Anglois, & que le Roi s'eſt expliqué hau

tement ; en conſéquence nous nous atten

dons à une action très-vive parce que les

flottes ne peuvent manquer de ſe rencontrer.

La confiance que les équipages ont en D.

Louis Cordova : l'habileté de M. de Maſſa

rado, Major de l'Armée, dont tous nos Offi

ciers font le plus grand éloge, tout ſemble

promettre que les Anglois trouveront cette

fois plus de difficulté à ravitailler Gibraltar

qu'ils n'en éprouvèrent l'année dernière.

·e •e，r -

2 4
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· A N G L E T E R R E,

De L o N D R E s , le 2 , Mars.

- No U s n'avons aucunes nouvelles de

l'AmériqueSeptentrionale.Nous ignorons ce

que fait le Général Clinton à New-Yorck ;

nous ſavons ſeulement que les grandes eſ

pérances qu'il avoit conçues depuis la dé

fection de quelques troupes de l'armée du

Général Washington ſont évanouies ; que

les Emiſſaires envoyés à ces troupes pour

les engager à joindre ſes drapeaux , ont été

livrés au Congrès, condamnés à être pendus

· & exécutés. -

Nous n'avons rien de plus nouveau ſur

· ce qui ſe paſſe dans la Caroline. Des avis

de Philadelphie annoncent ſeulement que

le Général Cornwallis eſt retourné à Charles

Tovn , où il eſt malade , & que le Lord

Rawden l'avoit ſuivi avec ce qui reſtoit

dé ſon armée. On ne parle point des pro

grès du Général Arnold. On ſait qu'il s'eſt

ſignalé ſeulement par quelques dévaſtations

dans les lieux où il eſt deſcendu ; cette ma

nière'de faire la guerre peut en effet ruiner

les hommes auxquels on la fait ; mais il eſt

douteux qu'elle leur inſpire d'autre ſenti

ment que celui de la vengeance ; on au

roit lieu d'être étonné ſi elle contribuoit à

faire ceſſer l'éloignement qu'ils témoignent

pour une réconciliation.
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On n'eſt pas encore revenu de l'ivreſſe

qu'a cauſé la priſe de St-Euſtache. Voilà

la ſeule conquête que nous avons faite

dans le cours de cette guerre ; mais elle

eſt importante par les magaſins qui s'y trou

voient & par les reſſources que cette Iſle

neutre fourniſſoit à nos ennemis.

Notre grande eſcadre vient enfin de met

tre à la voile pour un ſervice auſſi néceſ

ſaire qu'important, c'eſt-à-dire, pour ravi

tailler Gibraltar, reprendre l'empire de ces

mers, & châtier nos ennemis.

» Si ce ne ſont point des objets auſſi eſſentiels

qu'on a en vue, dit un de nos papiers, elle ſeroit

ſortie ſans en avoir aucun. Il eſt difficile que Gibral

tar ſoit complettement ravitaillé, ſi l'on n'a pas le

pouvoir & la volonté de combattre. Nous doutons

que l'Amiral Darby ait en effet emporté l'ordre de

chercher l'ennemi. On croit qu'il a celui de faire paſ

ſer ſon convoi à Gibraltar, ſans s'expoſer aux dan

gers d'un combat dans des parages où il n'a point de

ports dans leſquels il puiſſe ſe réfugier pour ſe répa

rer s'il a ſouffert. Il eſt pareillement impoſſible de

mettre cette place en état de faire une défenſe vigou

reuſe, ſans châtier l'Empereur de Maroc, & ſans

ſe convaincre qu'il ne doit toujours être que le très

humble vaſſal de la Grande-Bretagne qui veut &

† peut lui donner une leçon d'honnêteté, & la lui

onner à la face même de ſes ennemis. Si notre

grande eſcadre n'exécute point tout cela , on peut

demander pourquoi elle a mis à la voile. Sa ſortie ne

ſeroit plus qu'une promenade au moins indifférente

à la Nation. Nous ſerons trop heureux qu'elle rentre

ſans accident dans nos ports. Il eſt vrai qu'on nous

a bercé d'une belle hiſtoire, ſavoir que l'eſcadre

3 5
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Françoiſe eſt hors d'état de ſortir de Breſt, ce qui eſt

plus à ſouhaiter qu'à croire «.

On dit ici qu'il ſe pourroit que l'Amiral

Darby rencontrât M. de Graſſe à ſa ſortie

de Breſt , & on ne manque pas d'ajouter

qu'il ſeroit à ſouhaiter que cela eût lieu ,

parce que chemin faiſant il pouroit l'arrê

ter & l'empêcher de ſe rendre à Cadix

s'il doit prendre cette route , ou en Amé

rique, s'il a cette deſtination. Il ſeroit

ſans doute important de retarder ſon arri

vée de quelque côté qu'il aille; mais l'A-

miral Darby a un grand convoi toujours

embarraſſant lorſqu'il s'agit de combattre,

& dont la conſervation ne lui permet pas

de concevoir & d'exécuter de ſi grands pro

jets. Si ces convois l'ont quitté, ils ont dû

être ſuivis par quelques vaiſſeaux. La flotte

diminuée en conſéquence ne ſeroit plus en

état de tenir tête aux François. Le vœu que

font les gens raiſonnables eſt que les deux

flottes puiſſent continuer leur route ſans

fe chercher ni ſe rencontrer. Il eſt très-in

téreſſant pour nous que nos renforts pour

les ifles arrivent le plus promptement poſſi

ble à l'Amiràl Rodney; on ſait qu'il ne peut

rien tenter avant de les avoir reçus ; & ſon

échec à St-Vincent prouve en effet qu'il eſt

hors d'état de former aucun projet avec

quelque eſpérance de ſuccès. Et nous avons

à craindre que les François ne fe trouvent

en force dans ces mers auſſi-tôt qu'il pourra

faire quelque entrepriſe. Il avoit des vaiſ
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ſeaux, mais il manquoit de troupes ; &

dans cette diſette, dont il s'eſt plaint amè

rement, l'attention générale s'eſt portée ſur

la malheureuſe expédition du Gouverneur

Dalling ſur le continent Eſpagnol , qui a

fait périr tant de braves gens qu'on auroit

pu employer plus utilement ailleurs. Une

lettre de la Jamaïque préſente ainſi la re

lation de cette expédition.

» L'expédition formée contre les Eſpagnols du

Continent, a trop long-temps fixé l'attention du

public, pour que les regards de nos compatriotes

ne ſe portent pas ſur celui qui en a conçu le projet,

& ſur les malheureuſes troupes qui ont eu part à

ſon exécution ; l'hiſtoire de l'origine & des prcgrès

de cette entrepriſe, & le jugement qu'on eu porte

dans cette Iſle, ne peuvent qu'intéreſſer. Avant d'en

trer en matière , il eſt bon de ſavoir que dès ſa

publication , ce projet excita autant de murmures

que ſon iſſue a produit† Le peuple

avoit prévu qu'elle auroit l'effet qu'ont généra

lement les expéditions de cette nature ; il annonça

hardiment les maux qui en ſont depuis réſultés.

Le déſaveu des citoyens éclata donc, & par intérêt

pour la sûreté publique, par pitié pour les victimes

qu'on alloit ſacrifier , ils voulurent porter une

partie du Corps légiſlatif à détourner le Gou

verneur de ſon projet. Cette tentative échoua, on

continua d'embarquer des troupes pour le Continent.

Je vais raconter ingénuement des faits qui feront

frémir l'homme le plus inſenſible , & le public

jugera. — L'expédition contre les Etabliſſemens .

Eſpagnols du Continent, à quelque époque qu'elle

ait été projettée, fut entamée, ſi je ne me trompe,

au mois de Janvier 178o. Le premier embarque

ment eut lieu dans ce mois. Le détachement ne con

a 6
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ſiſtoit qu'en une petite diviſion; en ſe rendant à la

rivière St - Juan, il toucha au cap Gracias à Dios,

& y attendit long-tems les renforts qu'on lui avoit

fait eſpérer ; lorſqu'ils furent arrivés, dans le cou

rant de Mars, & qu'ils eurent joint en différentes

diviſions, ces troupes réunies ſe rendirent à l'em

bouchure de la rivière, mais non ſans avoir éprouvé

une grande diminution d'hommes par la maladie &

le retard au Cap. Cette petite armée, quoiqu'aug

mentée par les renforts, n'étoit point proportionnée

à l'objet de ſa deſtination. On avoit promis de nou

velles forces, mais il falloit qu'elles vinſſent d'Eu

rope. Pour favoriſer cette entrepriſe, deux procla

mations, l'une du 25 Mars, l'autre du 13 Avril ,

furent faites au nom de S. M,; on y invitoit des gens

de tout état à prendre part à l'expédition. Le pa

villon de recrue fut arboré , & on vit arriver tous

les jours des volontaires ſéduits par les conditions

brillantes qui leur étoient offertes. Ces recrues ne

ſe ſaiſoient qu'aux dépens des habitans dont le

nombre diminuoit , & les gens ſenſés regardoient

le ſuccès de ces proclamations comme un malheur

† l'Iſle; il étoit clair, en effet, que l'abſence d'un

i grand nombre d'habitans dans une circonſtance où

les mers étoient couvertes de navires ennemis , l'ex

poſoit & même la déſignoit à une invaſion. Ces

conſidérations déterminèrent l'Aſſemblée, après les

plus mûres délibérations, à préſenter une adreſſe au

Commandant en chef pour conſeiller au Gouver

nement de ne point s'obſtiner à cette expédition ;

elle n'eut point d'effet. Les embarquemens conti

nuèrent , & je ſuivrai les opérations des troupes

depuis leur arrivée à l'embouchure de la rivière

dans les premiers jours de Mars. Elles furent auſſi

tôt débarquées , mais la détreſſe qu'elles avoient

éprouvée à la mer, n'étoit que le prélude des cala

mités de toute eſpèce qui les attendoient ſur terre,

& qui ſont provenues de la même cauſe, Dans

，
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routes les expéditions tant de terre que de mer
le premier objet a toujours été d'aſſurer la §é

tance des troupes, & de ſe pourvoir de tout ce qui

leur eſt néceſſaire. Ces précautions ſont indiſpen

ſables. On ne peut ſe repoſer ſur des ſecours éven

tuels, ou ſur d'autres circonſtances fortuites, C'eſt

cependant ce que le Gouverneur de la Jamaïque a

fait dans cette occaſion. Les troupes, à leur débar

quement , n'avoient ni bâtimens , ni chaloupes ;

elles ont été obligées de recourir aux bras des In

diens, & ſur-tout aux leurs. On ne peut imputer

cet obſtacle à quelque circonſtance qui ne pouvoit

avoir été prévue avant le départ. On devoit ſavoir

qu'il étoit impoſſible de traverſer ou remonter des .

rivières très-dangereuſes & très-rapides ſans bâti

mens. On ne pouvoit ſe flatter que de pauvres ſol

dats, ſans aucune idée de la conſtruction , ſur une

côte où il n'y a point de bois , ſuppléeroient tout

à-coup , par un prodige, à l'art & aux matériaux ,

& viendroient à bout de faire les bâtimens dcnt ils

auroient beſoin. Une pareille faufe n'a ſa ſource

que dans l'ignorance ou l'inattention, défauts con

damnables dans un particulier, dignes de la punition

la plus ſévère dans un homme public dont les erreurs

ont des conſéquences ſi funeftes pour tous ceux qui

ſont confiés à ſes ſoins. La difficulté de ſe

procurer ces ſecours, & la certitude des effets que

ne pouvoit manquer de produire le climat le plus

meurtrier de l'Univers, offrent un texte aux com

mentaires les moins favorables ſur la conduite de

ceux qui ont préſidé à cette expédition. Après

beaucoup de peines & de délais, on ſe procura enfin

des bateaux, mais ils étoient trop petits & ſi peu

propres au ſervice , qu'il étoit impoſſible de les

employer au tranſport des† , & même des

proviſions. Ce ne fut pas même ſans peine que l'on

parvint à y placer les hommes dont la ſubſiſtance ,

future, au moins juſqu'au temps de leur arrivées
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a dépendu de la largeur de leur havreſac & de ceſſe

de leurs poches, ou ils avoient été forcés de mettre

leurs proviſions. C'eſt ainſi qu'ils ont remonté la

rivière juſqu'à 2o milles du lac de Nicaragua, oü

ils furent arrêtés par le Fort St-Jean, qui fut pris,

& ſervit de ſtation aux troupes, mais il fut pour

elles un aſyle perfide, puiſqu'il cauſa la deſtruction

de notre armée, & procura ainſi à l'ennemi un avan

tage que certainement il n'auroit jamais obtenu par

les armes. - Après l'acquiſition de ce poſte, on

n'a pris aucune précaution pour conſerver les troupes

qu'on y avoit laiſſées ; elies ont été privées & des

choſes les plus néceſſaires pour la vie, & des ſou

lagemens qu'on eſt dans l'uſage de procurer aux
malades. Les drogues manquèrent abſolument , les

maladies ne trouvèrent rien qui pût leur réſiſter, car

les tempéramens étoient déja épuiſés par la fa

mine. Le nom de peſte eſt trop foible pour exprimer

la mortalité qui éclata. Cette épidémie, plus cruelle,

plus deſtructive que la mouſqueterie, moiſſonnoit

des compagnies d'hommes, ſans diſtinction de grade

ni d'âge, & ne laiſſoit pas même aux ſurvivans la

probabilité d'échapper. Les oiſeaux de proie, quoi

que raſſaſiés de chair humaine, planoient conſtam

ment ſur les malheureux qui reſpiroient encore,

comme pour leur annoncer leur deſtinée prochaine.

Enfin, déſolés de la continuité d'une calamité auſſi

affreuſe, & tremblans pour la vie de ceux qui reſ

toient, les Officiers prirent la réſolution de ſe re

tirer au port River, pour ſauver les foibles reſtes

de la petite armée, & ils laiſsèrent le Chevalier

Alexandre Leith, avec 1 5o hommes dans ce port

maudit. Cinq cents victimes environ y avoient péri

ſans honneur, & la petite garniſon qui y fut laiſſée,

me confiſtoit qu'en très-pen d'hommes effectifs , la

Plus grande partie étant hors d'état de ſervir au

départ des troupes.

Tels ont été les progrès & les acquiſitions des
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armes Britanniques ſur #. Continent occidentaf.

Il eſt aiſé de comparer à préſent les motifs de l'ex

pédition avec ſes effets, de mettre dans la balance

le profit & la perte , & de décider de quel côté

elle doit pancher, —Tous les projets qui dans leur

exécution peuvent occaſionner une perte Nationale,

doivent au moins n'avoir pour objet que le bien

de cette même Nation. L'expédition au Fort Saint

Jean a-t-elle été entrepriſe & conduite dans cette

vue ? N'eſt-il pas évident que le profit de quelques

individus & l'eſpérance du pillage, ont ſeul tourné

la tête à tous les Officiers & Soldats, depuis le

Gouverneur juſqu'au moindre Volontaire.

Le Citoyen doit voir avec horreur le Miniſtre

† viole les droits.des Citoyens & qui ébranle la

ûreté commune de l'Etat ; & l'homme doit regarder

avec indignation le malheureux qui met de côté

tous les principes, & qui porte aux Autels de

Mammon la déteſtable offrande de ſon honneur &

de ſes ſentimens. Mais je ne m'abaiſſerai point aux

invectives & je ne démaſquerai perſonne. L'œil

pénétrant du Public découvrira les perſonnages,

c'eſt à la verge de la Juſtice publique à les faire

trembler. Les malheureux qui ſont revenus du

Continent dans cette Iſle en très-petit nombre n'ont

| pour dernière conſolation que de raconter d'une

voix expirante leurs calamités paſſées, & leurs

corps extenués ſont un monument parlant des effets

d'une adminiſtration oppreſſive. Il exiſte dans cette

Iſle un Officier réduit à un état de foibleſſe qu'au

cune expreſſion ne peut rendre, & il ſemble n'exiſtér

que pour déſiller les yeux d'un peuple offenſé, &

pour faire connoître tout ce qui a rapport au retour

de Saint-Jean. Il vit & il a le courage de ſe plain

dre pour ceux qui ſont morts & pour ceux qui leur

ont ſurvécu; il vit pour détromper l'univers, &

pour dire la vérité à ceux qui pourroient encore

être déçus ; il ne reſpire que pour cela, & c'eſt auſſi
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ur cela, que la Régence tyrannique de cette Hſſe

a menacé de révoquer la permiſſion qui lui à déjà

été donnée de retourner en Europe pour recouvrer

une ſanté abſolument délabrée. —Je me permettrai

à préſent quelques obſervations ſur cette glorieuſe

entrepriſe, qui a coûté tant d'or & de ſang. Je

répondrai à ceux qui ſe ſont excuſés ſur ce que

c'étoit un projet nouveau, que le projet en exiſtoit

depuis bien des années, & que l'Hiſtoire doit leur

apprendre qu'il en fut queſtion en 1742. La mal

heureuſe tentative ſur l'établiſſement Eſpagnol à

Porto - Bello, ſous Vernon, Ogle & Wenworth,

prouve que l'expédition actuelle n'eſt point une

nouveauté. L'iſſue de la première auroit dû donner

de l'expérience, & elle doit être une leçon pour

ceux qui s'aviſeroient de faire de pareils projets. -

Les cauſes qui ont exiſté dans un certain climat &

qui ont produit de certains effets dans des ſaiſons

connues, doivent continuer d'exiſter dans le même

climat & dans les mêmes ſaiſons juſqu'à la fin du

tems, à moins qu'il ne ſoit prouvé qu'il eſt ſurvenu

dans le globe quelque révolution qui a changé ou

détruit le cours de la nature. Tout le monde ſait

qu'en certaines ſaiſons qui en général commencent

en Mars ou en Avril, il tombe des pluies périodi

ques qui continuent pendant quelques mois dans

pluſieurs parties du Continent d'Amérique, entre

les Tropiques ou auprès, & qu'à Saint-Jean on eſt

ſujet à ces pluies comme à Porto Bello. Que dira

· pour ſa défenſe l'Auteur & le Conducteur du projet

de l'expédition de Saint-Jean ? Comment prouvera-t-

il que ſon entrepriſe commencée préciſément dans

le même tems que celle de Porto-Bello, conduite

avec auſſi peu d'habileté, ſous une parallèle éga

lement dangereuſe, & ſujette aux mêmes incon

véniens, n'auroit pas dû avoir la même iſſue ? —

Je ne me ſouviens pas d'avoir jamais entendu parler

d'une auſſi grande perte d'Officiers que dans cette

-
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Expédition. Les Officiers ont en général p ſus de

reſſources que les Soldats, & ils ſont moins expoſés

aux maladies & à l'influence du climat. Mais dans le

cas préſent, la famine a anéanti toutes les diſtinctions.

Je ne bleſſe point la vérité en évaluant à 31 le

nombre des Officiers qui ont péri. Les feuilles

publiques en ont nommé 1o, & peut - être plus ;

mais j'ai tout lieu de croire que la liſte n'eſt pas

complette. — Ce pays ſemble être enfin ſorti de la

léthargie ; des aſſemblées ont été tenues, & on eſt

convenu de donner des inſtructions aux repréſentans

du Peuple pour faciliter le redreſſement des griefs.

On commence à élever la voix & à parler ſans

ménagement dans des lettres qui expoſent hardiment

les faits qui viennent d'être publiés, & le preſtige

qui faſcinoit les yeux du Public, s'eſt évanoui «.

L'attention avec laquelle le G ouverne

ment s'eſt attaché à jetter de l'incertitude

ſur la deſtination du Commodore Johnſ

tone , a éveillé tous les ſpéculatifs qui ne

ſe ſont occupés qu'à la pénétrer. Ils pré

tendent qu'il ira faire un coup de main à

Buénos-Ayres & que de-là il gagnera l'Inde

par la mer du Sud. Ce ſeroit aſſurément

prendre le plus long , & il eſt important

qu'il arrive au plutôt dans l'Inde où, quoi

qu'on en diſe, nous n'avons pas la ſupé

riorité. Et s'il eſſuyoit quelque déſaſtre,

quand pourrions nous y envoyer d'autres

vaiſſeaux ? La relation ſuivante de la navi

gation de la dernière flotte arrivée de ces

contrées le 9 Janvier , donnera une idée de

notre ſituation & des précautions que nos

navigateurs ſont obligés de prendre ; elle
2
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a été écrite par un Officier à bord du Cal

cutta , à un de ſes amis à Edimbourg.

Nous appareillâmes de la Chine le 2o Janvier,

avec le Worceſter, le Royal-Henry , le Morſe &

l'Alfred; & au lieu de prendre la route ordinaire

des détroits de Sunda & de Banca , nous allâmes

par les détroits de Malacca, pour éviter le danger

de rencontrer l'ennemi. Le 26 Février , nous dou

blâmes la pointe d'Achin ; & dans la crainte de

nous expoſer, nous nous tînmes à une grande

diſtance de l Iſle de France & des autres. En con

ſéquence de l'ordre poſitif que nous avions reçu de

faire route au Sud, d'éviter les vaiſſeaux qui pour

roient croiſer à la hauteur du Cap, nous fûmes en

traînés par de forts courants du Sud & les vents du

N. O. , dans la latitude de 4 1 degrés & demi, &

nous éprouvâmes une longue ſuite de mauvais

tems depuis le 29 Avril , que nous nous trouvâ

mes par la latitude du Cap, juſqu'au 6 Juin 3 nous

eſſuyâmes preſque ſans interruption les plus forts

coups de vent & les plus mauvais temps, Pendant

ces coups de vent, nous fûmes ſéparés du Morſe.

- Le 7 Juin , le Royal. Henry ayant beaucoup

de voies d'eau , nous fûmes obligés de gouverner

ſur Madagaſcar, afin de le mettre en état , s'il

étoit poſſible, d'étancher ſes voies d'eau. Le 2 5 ,

nous arrivâmes ſains & ſaufs à la baie de Saint-Au

uſtin de l'Iſle Madagaſcar, où nous eûmes le bon

† de rencontrer la flotte deſtinée pour l'Angle

terre ; elle étoit compoſée du Belleiſle, de 64 ,

de l'Aſia , de 64, du Rippon, de 6o , du Gange ,

du Général Barker , du Talbot & du Norfolk,

vaiſſeaux de la Compagnie. — Cette fiotte avoit

relâché étant pleine de malades, & étoit mouillée

dans cet endroit depuis huit jours. Peu de tems

après , le Morſe , duquel nous avions été ſéparés

le 4 Mai, nous rejoignit dans ce mouillage ; il
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avoit fait une voie d'eau, & avoit été obligé de

jetter à la mer quatre canons & une partie de ſa

cargaiſon. — Les équipages des vaiſſeaux s'étant

bien rétablis & ayant porté à bord tous les rafraî

chiſſemens néceſſaires , nous appareillâmcs de nou

veau du Cap Bona le 8 Juillet. Après avoir eſſuyé

encore deux grands coups de vent, qut ſéparèrent

»luſieurs bâtimens de la flotte , nous eûmes enfin

e bonheur de nous rejoindre tous, & nous arri

vâmes de conſerve au Cap le 22 Août. A notre

arrivée , nous reconnûmes avec plaiſir que les évè

nemens de notre traverſée que nous avions jugé les

plus malheureux , étoient ceux dont nous avions

le plus à nous féliciter. Je crois en effet que ja

mais aucune flotte n'éprouvera des accidens qui

aient tourné auſſi ſingulièrement à ſon avantage.

— 1°. En allant à Malacca, nous évitâmes la ren

contre de trois vaiſſeaux de ligne François croi

ſant dans les détroits de Sunda, au pouvoir deſ

quels nous ſerions probablement tombés. 2°. En

n'atteignant pas le Cap la première fois, nous évi

tâmes cinq vaiſſeaux de ligne François qui nous

cherchoient. 3°. En relâchant à Madagaſcar, nous

rencontrâmes la flotte que nous avions ordre de

joindre au Cap , & nous eûmes le bonheur d'être

rejoints par le Morſe. — 4°. Si nous fuſſions ar

rivés à Table-Bay huit ou dix jours plutôt, lorſ

que nous eſſuyâmes en dernier lieu le terrible coup

de vent , nous aurions ſans doute tous péri ; car

s'il en faut croire le récit des habitans, aucun des

vaiſſeaux n'auroit pu tenir le mouillage.

On a annoncé dans quelques-uns de nos

papiers que les Marattes avoient été défaits,

& qu'on avoit traité avec eux de la ma

nière la plus avantageuſe. Les papiers de

· l'Oppoſition prétendent que cette nouvelle

-
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eſt fauſſe , & offrent le précis ſuivant d'uri

manifeſte d'Hider-Aly, autrement Hider

Naïg , contre les Anglois du Bengale.

C'eſt un bruit général, qu'Hider - Ali a publié

un manifeſte adreſſé à tous les Nababs, Rajahs

& peuples de l Inde, par lequel il les exhorte à

ſe réunir pour chaſſer les Anglois de cette partie

du monde. Ce qu'il y a, dit-on , de remarquable

dans ce mémoire, c'eſt que, ſelon lui, notre Com

pagnie des Indes eſt très-pauvre, ſes troupes mal

payées , & prêtes à déſerter au moindre ap

pât d'une bonne paie, pour ſe ranger ſous nos

drapeaux. Il y conſeille auſſi de prendre les meſu

res convenables pour couper les vivres aux places

& aux forts dont nous ſommes en poſſeſſion, afih

de nous réduire par la famine. Les excès & les

atrocités dont les Anglois ſe ſont rendus coupa

bles dans la guerre de Poonah , figurent avec diſ

tinction dans ce Mémoire, où l'on fait auſſi un ta

bleau horrible & malheureuſement trop vrai de

la corruption & de la cupidité des Juges de Cal

cutta. On les repréſente comme des gens avides ,

qui affectent la gravité de la vieilleſſe, en ſe couvrant

la tête d'une quantité prodigieuſe de cheveux blancs,

dépouilles de quelque animal ; ils s'appellent Juges

ſupérieurs, & de tout autre nom qu'ils croient le

plus propre à leur procurer de l'argent. Ils en de

mandent un jour , & ſi on leur en donne , ils en de

mandent davantage le lendemain, & ainſi de ſui

te, juſqu'à ce qu'il ne reſte plus un ſou dans les

· bourſes. Alors les malheureuſes victimes de ces

barbares ſont arrachées du ſein de leur famille , &

traînées à Calcutta où l'on voit des Juges aſſis ſur

des ſiéges très-élévés, & des hommes revêtus de

robes noires qui parlent un jargon incompréhen

ſible, en conſéquence duquel quelques indiens ſont

renfermés dans des dongeons, & d'autres reſtent
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ſuſpendus en l'air par une corde, juſqu'à ce qu'ils

ſoient morts , &c.

La proteſtation que le Marquis de Roc

kingham a ſignée avec 7 autres Pairs contre

le bill d'emprunt, porte ſur le poids de cet

emprunt qui pèſe ſur le public, & ſur les

avantages accordés aux préteurs. On pré

tend que le Lord North a fait le plus mau

vais marché poſſible pour la nation ; & il

ſemble qu'il pouvoit en faire un bon , puiſ

qu'il n'avoit beſoin que de 12 millions &

qu'il lui avoit été fait des offres pour 38,

ce qui ne le mettoit pas dans la néceſſité

de ſe ſoumettre aux conditions dures que

les préteurs actuels lui avoient impoſées.

En effet le développement ſuivant du Bud

get fera voir comment le capital de la dette

doit ſe trouver augmenté de 21 millions ſterl.

par l'effet d'un emprunt qui n'eſt que de

12 millions. Ce développement eſt le précis

des réſolutions priſes le 7, par le Comité,

des voies & des moyens approuvés le

lendemain par la Chambre. - -

» Pour lever le ſubſide octroyé à S. M. une

ſomme de douze millions ſera levée par annuités ,

& en outre une ſomme de 48o mille livres par lo

terie. — Chaque contribuant à ladite ſomme de

douze millions, aura pour chaque ſomme de 1oo l,

qu'il aura cohtribuée & payée, d'abord un princi

pal de 1oo liv. en annuités , ſur le pied de 3 liv,

pour cent ; 2°. un principal additionnel de 5o liv.

en pareilles annuités , auſſi ſur le pied de 3 liv,

ſur le pied de 4 liv. pour cont, leſquclies diverſes

§ 3°. un principal de 2 5 liv. en annuités,
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nnnuités, ſur le pied de 3 liv, pour cent& de 4 liv,

pour cent, reſpectivement, commenceront à cou

rir de la date du 5 Janvier 1781. La ſomme de

douze millions qui doit être contribuée , ainſi qu'il

vient d'être dit, jointe avec le capital additionnel

de 5o à chaque cent livres avancées & payées; le

| quel dernier capital ſe monte à fix millions , fai

ſant enſemble un total de 18 millions en annuités,

ſur le pied de 3 l. pour cent; les ſommes ſerontàcomp

ter du 5 Janvier , époque de leur commencement,

réunies & jointes enſemble au fond des annuités à 3

liv. pour cent, conſolidées par les actes des 25,

28, 29, 32 & 33 années du règne de George II,

& par les divers actes ſubſéquents, & hypothé

qués ſur les fonds d'amortiſſement. Elles ſeront

auſſi payables , tranſportables à la banque d'An

gleterre dans le même tems & de la même ma

nière, & ſujettes au même rachat par le Parle

ment, que les ſuſdites annuités à 3 pour cent con

ſolidées, ſont payables , tranſportables à la Banque

& rachetables par le Parlement. — L'annuité rela

tive à ladite ſomme ou capital additionnel de 25 l.

à laquelle chaque contribuant pour les 1oo liv.

payées comme il a été dit ci-deſſus , aura droit,

faiſant un total de 3 millions, portera un intérêt

ou annuité ſur le pied de 4 liv. pour cent ; & il

ſera payé à la Banque d'Angleterre un quartier

depuis le 5 Janvier 1781 , juſqu'au 5 Avril ſui

vant; qu'à cette date, ce capital ſera réuni & for

mera un même fond avec les annuités, ſur le pied

de 4 pour cent, qui ont été conſolidées par un

acte de la dernière ſeſſion du Parlement , & il ſera

égaiement hypothéqué ſur le fond d'amortiſſement,

& payable & tranſportable à la Banque d'Angle

terre , au même tems & de la même manière,

& ſujettes au même rachat par le Parlement, que

leſdites annuités à 4 pour cent, ſont payables &
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tranſportables à la§ , & rachetables par le

Parlement. — Chacun de ceux qui auront contri

bué audit capital de douze millions, recevra, pour

chaque ſomme de 1oo liv. qu'il aura contribuée, 4

billets d'une Loterie compoſée de 48 mille billets

montant à 48o,ooo liv. , en payant de plus la ſom

me de 1o liv. par chaque billet, & ladite ſomme

de 48o,coo liv. ſera diſtribuée en lots pour le bé

néfice des porteurs des billets fortunés de ladite

Loterie, leſquels lots ſeront payés en argent à la

| Banque d'Angleterre, auxdits porteurs, ſur leur de

mande, le premier jour de Mars 1782 , à meſure

que les certificats pourront être expédiés , ſans

aucune déduction quelconque. - Chaque contri

buant ſera tenu, ledit jour 15 du préſent mois de

Mars, ou avant, de dépoſer 1 5 liv. pour cent de

chaque ſomme qu'il voudra ſouſcrire, pour lever

ladite ſomme de 12 millions , entre les mains du

principal Caiſſier ou des Caiſſiers du Gouverneur

& de la Compagnie de la Banque d'Angleterre ; &

il devra dépoſer en outre 15 liv. pour chaque

cent livres entre les mains dudit Caifiier ou Caiſ

ſiers, à compte de l'argent qui devra être contri

bué pour lever ladite ſomme de 48o,ooo liv. par

Loterie, comme une aſſurance de faire les futurs

paiemens reſpectifs aux jours ci - après fixés, ou

avant, ſavoir :

Pour les 12 millions qui doivent être levés par

annuités. -

1o liv. pour cent le 27 Avril.

1o liv. . . . .. 18 Mai.

1o liv. .. • . .. 14 Juin.

2o liv. . • . . 24 Juillet.

15 liv. . . . . 21 Août. .

1o liv. . . . .. 18 Septembre,

· 1o liv. . . . . 23 Octobre.

1o liv. . .. . . 23 Novembre.
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Pour la Loterie de 48o mille livres,

2o liv. pour cent le 11 Mai.

2 5 liv. . . . .. 1o Juillet.

1o liv . . . , 11 Septembre.

2o liv. -. . . . 9 Octobre.

Tout l'argent qui devra être ainſi reçu par ledit

principal Caiſſier ou Caiſſiers du Gouverneur& de

la Compagnie de la Banque d'Angleterre, ſera payé

à la caiſſe de l'Echiquier, pour être appliqué ſuc

ceſſivement aux ſervices qui auront été votés par

cette Chambre dans la préſente ceſſion du Parle

ment. — Chaque contribuant qui paiera la totalité

de ſa contribution dans la ſomme de douze mil

lions, qui doit étre contribuée, comme on l'a dit

ci deſſus, en quelque tems que ce ſoit, avant le

22 Octobre prochain, ou pour ſa part dans la

dite Loterie , au 1o Septembre prochain , ou

avant, recevra un intérêt ou eſcompte, ſur le pied

de 3 pour cent par an , relativement à la ſomme

qui complettera ſa contribution ; & cet eſcompte

ſera compté du jour qu'il l'aura complettée , juſ

u'au 23 Novembre prochain, relativement à la

§s qui devra être payée par leſdites annuités ;

& au 8 Octobre prochain, pour celle qui devra

être payée à compte de ladite Loterie : & toutes

les perſonnes qui auront fait l'entier paiement de

leur contribution à ladite Loterie, recevront leurs

billets auſſi-tôt qu'ils auront pu être expédiés. —

Chaque perſonne occupant un Bureau ou une Place

pour acheter, vendre , aſſurer, enregiſtrer, diſ

poſer ou commercer en billets, ou chances, ou

parties d'iceux , ou ſur les numéros deſdits

billets quelconques, ou qui avertiront par écrit ou

par affiche , & publieront qu'ils veulent établir &

lever un tel Bureau ou office , prendront à cet ef

fet une permiſſion. — Pour chaque permiſſion de

ce genre, il ſera levé & payé à S. M, ou à ſes hé

ritiers
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gent qui ſera ainſi levé ſera employé aux dépenſes

qu'exigera la commiſſion à établir pour adminiſ

trer , gouverner & tirer ladite Loterie, La ſomme

de 18,986,coo liv. pour laquelle il ne s'eſt point

préſenté de demandes de rembourſement dans celle

de 2o,24o,ooo liv. en annuités à 4 liv, pour cent,

réunies, & ne faiſant qu'un même fonds , par un

acte de la ſeconde année du règne actuel, laquelle

a été réduité à 3 liv. pour cent par année, à comp

ter du 5 Janvier 1781 , ſera, du conſentement

des divers propriétaires , à compter du 5 Avril

1781 , réunie, & ne fera qu'un méme fonds avec

les annuités à 3 liv. pour cent, conſolidées par les

actes des 25 & 26e. années du dernier règne, par

un acte de la cinquième année du règne actuel : &

les charges & dépenſes payables pour cette ſomme,

continueront à être payées fur le fonds d'amoitiſſe

ment, juſqu'au rachat du Parlement, de la même

manière & aux mêmes époques que les dernières

annuités ci-deſſus mentionnées, ſont payées & paya

bles, & les perſonnes qui,. au 2o Mars 1781 ,

n'auront pas déclaré leur déſaveu dans les livres

qui ſeront ouverts à la Banque à cet effet, ſeront

regardées & eſtimées comme y ayant conſenti.

- F R A N C E.

De V E R sA r L L E s, le 3 Avril.

L E Roi a nommé à l'Abbaye de Val

magne, ordre Cîteaux, Diocèſe d'Agde,

l'Abbé de Puyſégur, Vicaire Général d'Alby ;

à l'Abbaye de la Noë , ordre de Cîteaux ,

Diocèſe d'Evreux, l'Abbé Royer , Maître

des Requêtes, Vicaire-Général d'Auxerre :

7 Ayril 173 I. - -
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à l'Abbaye régulière de St-Louis de Vernon,

ordre de Saint-Auguſtin, Diocèſe d Evreux,

la Dame de Narbonne , Religieuſe profeſſe

à Notre Dame d'Agen ; & à l'Abbaye ré

gulière des Ollieux , ordre de Cîteaux ,

Diocèſe de Naibonne, la Dame de De

mandol , Religieuſe profeſſe à Ries. s

· Le 1 5 du mois dernier la Princeſſe de

Berghes eut l honneur de faire ſes remer

ciemens au Roi pour la place de Dame du

Palais. Le 2 5 , la Marquiſe de Lordat , &

la Marquiſe de Forbin ont eu l'honneur

d'être préſentées à LL. MM. & à la Fa

mille Royale , la première par la Marquiſe

de Caumont & la ſeconde par la Marquiſe

de Jenſon. Le même jour le Comre de

Mailly , préſenté par le Marquis de Ségur,

Secrétaire d'Etat , ayant le département de

la guerre , a eu l'honneur d'offrir au Roi,

les plans du port de Vendre & l'Obéliſque

que S. M. a bien voulu permettre à la

Province de Rouſſillon d'élever à ſa gloire ,

pour conſacrer à jamais ſa reconnoiſſance

ſur le rétabliſſement de ce porr. Cet Obé

liſque, conſtruit en Marbre de Rouſſillon, l

eſt élevé à 1oo pieds au deſſus du niveau

de la mer.

De P A R I s , le 3 Avril.

· L E s lertres de Breſt, en date du 23 ;
- / • - /

donnent les détails ſuivans du départ de la

flotte, -

. !
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: » La flotte commandée par M. le Comte de

Graſſe, l'une des plus conſidérables qui ſoient ſor

ties de nos ports , a appareillé hier vers les dix

heures du matin ; & à 5 he,res après midi , elle

étoit totalement hors da-grelet , ſans aucun acci

dent, avant le vent le pl s favorable. — M le

Marquis de Caſtries, accompagné des Officiers

Généraux & des Colonels q i ont fait avec l i le

voyage de B eſt, de M. le Ccmte d'Hector, Com

mandant de la Marine, & de l'Etat Major , ſe ſont

rendus dans des canots a la pointe du Porzic, ſi

tué a l'entrée du Go 1let , d'où ils ont v , toute la

manœuvre d appareillage des vaiiſea x de guerre &

du convoi, qui ont tous défilé ſous la batterie du

Porzic, à portée de la voix. —- Entre midi &

une heure , la Ville de Paris, que monte M. le

Comte de Graſſe , a paiſé , ſuivie de ſon armée ,

& étant par le travers de la batterie du Po zic,

a ſalué M. le Marquis de Caſtries, de ci q Vive

le Roi , & de 2 1 coups de cauons ; le MIniſtre a

répondu lui menie, ainſi que to tes les perſonnes

qui l'avoient accompagné , de trois cris de Vive

le Roi , & a ordonné une décharge de toute la

batterie du Porzic. Tous les vaiſſea x de guerre

ont ſalué, en paſſa t, de cinq Vive le Roi. —

Cette flotte eſt compoſée des eſcadres & convois

deſtinés poir l'Amérique & pour l Inde , au total

de 3 5 bâ imens de guerre , dont 2 6 vaiſſeaºx de

ligne, 4 frégates , le 1eſte , cutters & lo gres »

& d'environ 2oo bâtimens de tranſport & de com

merce, ſavoir, 5 vaiſſeaux de guerre, une frégate

& 12 tranſports, pour l'Inde ; ſous les ordres de

M. le Commandeur de Suffren , un vaiſſeau & ſix

navires de tranſport pour Rhode Iſland ; 2o vaiſ.

ſeaux, -3 frégates , & le reſte des bâ mens de

tranſports & marchands compoſent l'armée de M.

de Graſſe, à la deſtination des * # La ſc

- 2
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eonde diviſion de cette armée eſt commandée par

M. de Bourgainville , montant le vaiſſeau l'Au

uſte ; & la troiſième, par M. de l'Eſpinouſe. —

# frégate la Concorde,. qui fait partie de cette

flotte , & qui eſt deſtinée pour Rhode-Iſland , oü

elle porte M. de Barras, qui remplace le Cheva

lier de Ternay , ne doit partir qu'après - demain,

parce qu'elle attend les fonds qui doivent arriver de

main pour l'armée de M. de Rochambeau. — Cette

flotte eſt parfaitement armée tant en hommes qu'en

munitions, & porte des approviſionnemens conſi

dérables en tous genres. Indépendamment des trou

pes de terre & de mer pour le ſervice des vaiſ

ſeaux, il y a environ 8ooo hommes de troupes

réglées, partie en régimens complets, & l'autre

en détachemens tirés de 3o régimens. Ces troupes

ſont deſtinées à completter différens corps dans les

lieux où elles ſeront débarquées ; ſavoir, environ

1ooo hommes , non compris quatre compagnies

d'artillerie pour l'armée de Rochambeau ; 2coo

hommes à la deſtination de l'Inde, & i le ſurplus ,

pour les Antilles. - La frégate la Fine partie d'ici

il y a huit jours , porte dans l'Inde un objet aſſez

conſidérable de fonds, avec l'avis de l'eſcadre de

cinq vaiſſeaux & une frégate , qui doivent la

ſuivre cc. - - :

Les vaiſſeaux qui reſtent après le départ

de la flotte, ſont la Bretagne, le Royal-Louis,

l' Invincible , le Terrible & le Majeſtueux de

11o canons; le Triomphant & la Couronne

de 8o ; le Bien-Aimé, l'Aétif, le Guerrier,

le Fendant , le Robuſie , le Zodiaque , le

Protecteur, le Magnifique , le Brave, l'Il

luſtre , l'Argonaute , le Dauphin-Royal de

74 , le Hardi , l'Alexandre , le Lion , l'In

dien, le S. Michel de 64, l' Amphion de 5o,

ce qui fait en tout 2 5 vaiſſeaux dont j da
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119 canons, 2 de 8o , 12 de 74 , 5 de 64 ,

& un de 5o. - -

On prépare actuellement, lit-on dans quelques

lettres, ſix vaiſſeaux deſtinés à former une eſcadre

commandée par M. de la Motte-Piquet ; on la dit

pour l'Amérique Septentrionale, cù elle doit con

duire dans peu un nouvea , convoi. Pluſieurs per

ſonnes croient qu'clle ſervira à relever celle de M.

de Monteil ; d'autres, qu'elle ira à Cadix. Quoi

qu'il en ſoit, voici les vaiſſeaux que l'on arme.

L'Invincible, 1 1o can. M. de la Motte-Piquet.

Le Bien-Aimé, 74 . .. M. de Buor. -

L'Actif, . . 74 . .. M. de Boade.

Le Hardi, . 64 . .. M. de Silans.

L'Alexandre , 64 . .. M. de Frettay.

Le Lion , . . 64 . .. M. de Fornoue. .

Deux Lougres.

: La corvette qui ſuivoit l'armée & qui

rentra à Breſt, lorſqu'elle l'eut vu dépaſſer les

pierres noires, a rapporté que M. de Graſſe

s'élevoit dans l'Oueſt Nord-Oueſt , & que

le tems étoit très favorable à ſa marche. Les

vents de Nord Eſt ayant depuis régné conſ

tamment , l'armée a dû faire beaucoup de

chemin, & les marins ſupputent qu'elle de

voit être le 29 par le travers de Lisbonne.

On ne penſe pas qu'elle rencontre l'Amiral

Darby ; & quand même les frégates des

deux armées ſe verroient , les deux Com

mandans ont des convois trop précieux &

une deſtination trop marquée, pour chercher :

à en venir aux mains.

Nous n'avons aucunes nouvelles de l'ar
/ - • / -

mée Angloiſe. Il faut qu'elle ait longé les
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côtes d'Irlande, puiſque nos découvertes ne

l'ont pas ſignalée à ſa ſortie de la Manche. Le

Magnanime étant reſté aux Dunes , elle eſt

compoſée de 26 ou 27 vaiſſeaux de ligne tout

au plus , l'eſcadre du Commodore Johnſ

tone exceptée , qui doit ſe ſéparer d'elle à

la hauteur du Cap St-Vincent. Ce dernier

pouroit bien être rencontré par le Com

mandeur de Suffren, & alors il ne ſeroit

pas le plus fort.

» La frégate corſaire la Joſephine, croiſant ſur

les côtes d'Angleterre, rencontra, le 1 o du mois

dernier , une Lettre de marque Angloiſe de 32 ca

nons, avec laquelle elle s'eſt battue pendant 3 heures.

Comme l'ennemi étoit ſous la terre, & que les Forts

de New -Haven gênoient beaucoup la Joſephine ,

, le Brave Fabre fut obligé de l'abandonner après l'a-

voir maltraitée. Il n'a eſſuyé dans cette action qui

a été très - vive , d autre dommage que pluſieurs

coups de canons dans le gréement & un à l'eau. — Le

12 , elle donna chaſſe à un bâtiment , & au moment

de le joindre, ſurvint un vaiſſeau de guerre, qu'elle

évita par la ſupériorité de ſa marche. Le 1 ; , elle

eut connoiſſance d'une flotte de plus de 1 5o voiles ;

ayant ſerré le vent pour la reconnoître , un vaiſſeau

& 2 fr gates s'en détachèrent, & la chaſsèreot en vain

pendant 3 heures. -- Le 14, au point du jour, elle

ſe tro va a poitée du canon de 2 vaiſ'eaux de guerre

qui la chaſsèrent auſſi. A peine délivrée de ces enne

mis, la uit du 14 au 1 5 , elle ſe trouva bord à

bord du vaiſea , de guerie Anglois le Romney de

5o canons ; le Commandant la héla, & le Frarçcis

répondit hardiment qu'il étoit l'Entrepriſe , corſaire

de Londres , Capi aine Henn. Il demanda enſuite au

Romney qui il étoit. Ce vaiſſeau arriva a fſi-tôt

Pour lui lâcher ſa volée. La Joſephine s'en défiant,
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manœuvra comme lui 3 & ſe trouva la poupe

ſous ſon beaupré. Dès-lors voulant éviter d'avoir

affaire à un ennemi ſi ſupérieur, elle mit ſes perro

quets & bonnettes dehors & gagna le large.-Le 15,

elle s'empara d'un paquebot, avec lequel elle relâcha

le 22 a l'Orient. Ce paquebot, qui a été pris après 8 h.

de chaſſe, étoit expédié de Falmouth par le Gouver

nement pour New - Yorck. Il monte 14 canons, 55

hommes, & eſt doublé en cuivre. Il étoit porteur

de deux malles qu'il a jettées à la mer; mais le Capi

taine a eu le bonheur d'en faire ſauver une avec ſon

canot. Les dépêches qu'elles contiennent, ne peuvent

être que très-intéreſſantes dans les circonſtances pré

ſentes ; elles ont été envoyées à la Cour. Cette priſe a

été faire à la vue d'une frégare Angloiſe. Ce paquebot

étoit de conſerve avec un autre deſtiné pour la Jamaï

que, mais qui s'eſt ſauvé à la faveur de la nuit. Le Ca

pitaine Anglois a paru déſeſpéré de voir une de ſes

malles entre nos mains. Il a fait, à M. Favre , les

plus fortes inſtances & les offres les plus avanta

geuſes pour ſe rançonner; mais inut lement «.

Nous apprenons par des lettres de l'Iſle

de France que M. d'Orves devoit quitter

cette Iſle le 8 Octobre , emmenant 6 vaiſ

ſeaux de ligne & 2 belles frégates, des bâ

timens & flûtes , ainſi que d'autres navires

armés pour une expédition dans l Inde. Il

a dû ſe rendre à l'embouchure du Gange

pour y intercepter dans le mois de Décem

bre, tous les bâtimens qui deſcendent ce

fleuve, de là il devoit crºiſer ſur les cô es

du Coromandel & de Malabar , & attaquer

l'Amiral Hugues qu'on ſavoit être à Madraſſ

avec 5 vaiſſeaux ſeulemnt. Nous ſaurons

dans le mois de Mai ou de Juin le ſuccès

qu'aura eu cette entrepriſe. -

- b 4
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» La nuit du 15 au 1 6 Mars, à une heure ,

écrit-on de Dinan, le feu prit dans un carrefour

très reſſerré , & formant une croix, chez un Mar

chand Epicier ; toutes les maiſons voiſines étant

remplies d'épiceries & de matières combuſtibles ,

le feu ſe communiqua avec une rapidité extraotdi

naire aux quatre angles du carrefour , & malgré

les ſoins qu'on ſe donna pour en arrêter l'impétuo

fité, il continua avec la même violence juſqu'au 1 6

Mars à midi. M. le Comte de la Bretonnierre, Gou

verneur de la Ville, y donna tous les ordres que

preſcrivoit la prudence. MM. de Mommurau & de

la Villèsbrune témoignèrent tout le zèle dont les

meilleurs patriotes peuvent être capables dans de

pareilles circonſtances. On ne ſauroit auſſi trop

louer l'ardeur du Régiment de Royal-Corſe ; on

voyoit les ſoldats monter avec une intrépidité ſans

exemple ſur les toîts des maiſons embrâſées ; plu

ſieurs ont été bleſſés. Enfin après bien des travaux,

bien des efforts tant de leur part que de celles des

Prêtres, de la Nobleſſe, des Communautés & du

Collége, on eſt parvenu à éteindre l'incendie. Qua

rante-quatre maiſons ont été conſumées, pluſieurs

enfans ont péri ; cent ſept ménages gémiſſent ſur

les triſtes reſtes de leur fortune, & ſont deſcendus

pour la plupart de la plus grande opulence à la der
nière misère. Six cens livres remiſes aux Curés des

Paroiſſes par l'Etat-Major de Royal Corſe, & trois

cens livres qu'on doit à la généroſité des ſoldats,

preuvent que non contens d'avoir fait des efforts in

croyables pour arrêter les flammes , ils veulent

encore contribuer au ſoulagement de ceux dont leur

zèle n'a pu empêcher la ruine «.

· Les courſes des jumens Françoiſes or

données par le Roi & auxquelles S. M. a

attaché différens prix, ont commencé à Vin

cennes, hier. Elles ne peuvent manquer dc



- 33 ) -

:::;，

trºy4i,

::# #

tés & .

#:$

#

#，

#

v#

#

. !

#es #

$ M4

#
.. lº

"!,l ºr
-

produire de l'émulation & d'ennoblir la race

de nos chevaux par le ſoin qu'apporteront

les Ecuyers dans le choix des étalons. .
-

- /

On raconte un évènement bien étrange .

& bien malheureux. Un Militaire diſtingué ,

: Officier Général , chaſſant il y a quelques

jours dans la forêt de Chantilly , & voulant

couper les jarrêts d'un cerf, fit un effort

qui lui caſſa ſans doute quelque vaiſſeau,

car il perdit ſur le champ connoiſſance,

vomit une grande quantité de fang & mou

rut au bout d'une demi heure.

» La Société Royale de Médecine, dans ſa ſéance

publique du 6 Mars, a diſtribué les Prix ſuivans.

· Elle avcit propoſée en 1778, pour ſujet d'un Prix

- de la valeur de 1 2oo livres, de Déterminer quel eſt

le meilleur traitement pour la Rage. Aucun des

Mémoires envoyés au Cencours, n'ayant réponiu à

cette queſtion d'une manière aſſez ſatisfaiſante pour

, être couronné, ce Prix a été remis en 173 ;. La So

ciété a cependant diſtingué cinq Mémoires, dent

| tfois lui ont paru mériter des encouragemens à ceux

qui les ont adreſſés , & elle a fait une mention ho

norable des deux autres.— M. le Noir, Lieute

nant-Général de Police, & Membre de la Compa

gnie, à la bienfaiſance duquel ce prix eſt dû , n'a

point voulu que les Auteurs des trois Mémoires qui

ont été jugés plus favorablement, demeurent ſans

récompenſe, & il a fait frapper à ſes frais trois mé

daiiles d'or, chacune de la valeur de cent livres ,

ayant la même empreinte que le Jeton de la Société ,

leſquelles leur ſeront diſtribuées - La première

médaille a été adjugée à M. Mathieu, Maître en

Chirurgie à Couze en Carladais, près de la Linde en

Périgord. La ſeconde, à M. Bouteille, Médecin à

àianoſque en Provence. M. Baudot, Médecin à la

b 5



· Charité-ſur-Loire, a# la troiſième mé

daille. - Les deux Diſſertations qui ont mérité

d'être citées , après les trois premières , ont été

1°. celle de M. Saint Martin, Médecin à Domfront.

2°. Celle de M. Sunſeire, Médecin à Marignan en

Provence.— Les Mémoires qui concourront à ce

Prix de 12 oo livres , ſeront envoyés franc de pcrt

avec un billet cacheté , contenant le nom de l'Au

teur, & la même épigraphe que le Mémoire, à M.

Vicq d'Azyr , Secrétaire perpétuel de la Société

Royale de Médecine , rue du Sépulchre à Patis,

avant le permier Janvier 1783.— La Société avoit

propoſé dans ſa première ſéance publique de l'année

1778, pour ſujet d'un Prix de la valeur de 6oo liv.,

la queſtion ſuivante : Déterminer quels ſont les rap

ports des Maladies.Epidémiques avec celles qui ſur--

viennent en même-tems & dans le même lieu, & que

l'on appelle Intercurreuſes , quelles ſont leurs com

plications, & juſqu'à quel point ces complications

influent ſur leur traitement ? Ce Prix a été adjugé à

M. Raymond, Médecin à Marſeille. Le Mémoire de

M. Paris, Medecin à Berre près d'Arles , a mérité

l'acceſſit cs. -

Le 16 de ce mois, M. François de Neuf

château, Lieutenant - Général, & Subdélé

gué à Mirecourt en Lorraine , fit dans la

Salle des Audiences du Siége Préſidial de

cette Ville, une lecture publique du Compte

rendu au Roi par M. Necker. L'aſſemblée

étoit très nombreuſe & compoſée des per

ſonnes les plus diſtinguées de la Ville &

des environs. Avant cette lecture M. Fran

çois de Neufchateau prononça le diſcours

ſuivant. -

M M. , lorſque nous fîmes lire, à l'Audience de

ce Siége, l'Edit du Roi pour la ſuppreſſion de la



main-morte dans les Domaines, & pour celle du

droit de ſuite dans tout le Rcyaume , nous c1umes

devoir nous écarter de la forme commune des en

regiſtremens. L'Orateur public (1 ) développa, dans

un diſcours éloquent , l'impertance de cette Lol fa

meuſe ; & nous memes, à ſon exemple , nous re

traçâmes la ſuite des bienfaits émanés du Trône ,

depuis que M. Necker eſt à la tête des Finances.

Nous avions tâché de recueillir , dans les actes

divers de ſon adminiſtration, une partie des traits

qui doivent en immortaliſer la mémoire. Mais ce

tableau trop imparfait ne pouvoit mettre tous vos

yeux qu'une ombre des travaux & de la gloire

de ce grand Miniſtre. Nous n'avions pu ſaiſir que

les réſultats publics de quelques - unes de ſes opé

rations. Le reſte continuoit d'être , pour toute la

| France , couvert de ce nuage politique dans lequel

les Miniſtres ſe ſont toujours enveloppés , & qui

faiſoit des affaires d'Etat autant d'énigmes myſté

-rieuſes & impénétrables. -- Aujourd hui , M M.,

les ténèbres ſont diſſipées, & le Gouvenement dé

chire le voile qui déroboit ſa marche aux regards

des peuples. C'eſt le Roi qui révêle à ſes ſuiets

ſes ſoins pour leur bonhenr , & l'Etat n'offre , ſus

que i'image d'une famille immenſe & réunie, drnt

les enfans ſont appeliés à la ccnfiience de ieur père.

Vous voyez , M M. , qu'il s'agit du Compte

rendu au Roi , par M. Necker , impriºré par

ordre de S. M. , & dont la Compagnie a réſolu

que la lecture ſeroit faite dans cette ſéance publiqne.

- Les exemplaires de ce Compte rendu ſont encore

très-rares dans cette Province, l'Imprimerie Re ale

ne pouvant ſuffire à l'empreſſement du Ro, me

& de l'Europe pour ſe le procurer. L'exem laire

que j'ai rapporté de Paris, eſt unique dans rotre

Ville. C'eſt un tréſor, que je me réſervois d'offrir

-

(1) M. Delpierre, Avocat du Roi.

- b 6
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à mes Confrères. Ces Magiſtrats vraiment patrio

tes , n'ont pas voulu jouir ſeuls du bonheur de

connoître en détail les vertus du Monarque & les

travaux de ſon Miniſtre. Ils ont préféré de le par

tager avec tous leurs concitoyens. Telle eſt, MM.,

l'objet de cette aſſemblée. Cette leéture ſolemnelle

, ne nous a point été preſcrite par la Loi. Ce n'en eft

pas moins un devoir que nous croyons remplir. Et

s'il n'eſt pas d'uſage, en eſt - il moins ſacré pour

· nous ? Il eſt permis de ſortir du cercle des formes

ordinaires , lorſqu'il s'agit d un bienfait qui lui

même eſt extraordinaire. — Si la nouveauté de

l'hommage n'étoit pas aſſez juſtifiée par la gran

deur de ſon objet, la Compagnie l'autoriſeroit ici

de l'exemple même du Parlement. Vous avez re

marqué, M M. la formule de l'Arrêt que ce Tri

bunal ſuprême a rendu le ſix Avril dernier , ſur

l'Edit du Roi portant prorogation du ſecond Ving

tième. La Cour a ordonné que le Roi ſeroit ſupplié

de vouloir bien regarder la promptitude de cet en

regiſtrement , ainſ que le généreux dévouement de

ſes ſujets , comme un hommage public de la con

fiance qu'inſpire l'adminiſtration actvelle des Fi

nances de l'Etat , dont les vaſtes reſſources & les

grandes vues économiques , auſſi courageuſement

entrepriſes que juſtement dirigées , ſoutiennent les

efforts de la Nation , en méne temps qu'elles alar

ment ſes ennemis. Cette formule, inuſitée juſqu'à

préſent dans les enregiſtremens des Cours, a été

heureuſement adoptée par le Parlement de Nancy.

L e public l'a confirmée par ſon ſuffrage, & dans le

préambule de la Loi que nous avons enregiſtrée ce

matin (1), vous avez entenda , M M. , le Rci dé

clarer lui - même qu'il a été ſenſible à la manière

(1) Lettres-patentes du Roi qui règlent l'abennement

des Vingtièmes des Duchés de Lorraine & de Bar, dcnnées

à Verſailles le 28 Janvier 178 1.
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dont notre Parlement a fuit éclater alors ſa recon

noiſſance. · ` , -

Mais il y a plus, MM. , en donnant aujourd'hui

la publicité la plus éclatante à l'Ouvrage de M.

Necker, la Compagnie ne fait qu'entrer dans les

vues du Souverain lui-même. Voici, M M., comme

le Roi s'exprime dans un Edit du mois de Février

dernier, portant création de Rentes viagères, adreſſé

au Parlement de Paris. » Comme, après y avoir

» fait beaucoup d'attention, S. M. n'a rien vu dans

» cet état de ſes Finances & dans le Compte qui lui

» a été rendu , qui exigeât du ſecret , elle a cru

» qu'en en permettant la publicité, il n'en pouvoit

» réſulter que des avantages , & elle a ſuivi ſans

» peine une marche ſimple & ouverte, qui, quoique

» nouvelle dans les principes qu'elle a adoptés. .. ..

» Et en admettant ainſi ſes fidèles ſujets à la con

» noiſſance de l'état de ſes finances , S. M. croit

» les rapprocher d Elie, & entretenir de plus en

» plus cette unité d'intérét & ce rapport de con

» fiance qui font la force des Etats & le bonheur du

» Monarque ce. Les motifs ſi bien exprimés dans ce

langage paternel ſont ceux qui déterminent a jour

d'hui la Compagnie. Elle m'a chargé de vous i'an

noncer à l'iſſue de ſon Audience, & i'honneur d'être

ſon organe devient en ce moment le dioit de mon

office le plus flatteur & le plus beau. — Je ne pré

viendrai par aucune réflexion celles que va vous

faire naître la lectire de ce chef. d'œuvre. Tout

commentaire ſeroit ici inutile. Je ſais que j'ai l'a-

vantage de parler à des Lorrains, c'eſt-à-dire aux

ſujets les plus fidèles & les plus diſtingués par leur

attachement pour leur Maître. C'eſt à eux ſur-tout

d'apprécier un Ouvrage qui diſtingue le caractère

du Roi, & qui le fait aimer, ado er & bénir. La

Capitale du Royaume n'a pas ſeule le droit d'ap

plaudir aux vertus du Souverain. Plis près du Trône,

ſa voix a l'avantage d'y pénétrer plus facilement.
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Mais celle des Provinces peut s'y faire entendre anſſf.

Jugez, M M., quel accord touchant & univerſel doit

pénétrer aujourd'hui l'ame bienfaiſante de LoUis

XVI ?

Mais je lis dans vos yeux l'impatience de vos

cœurs. Vous me reprochez en quelque ſorte les

momens qui diſterent cette lecture ſolemnelle. Votre

cmpreſſement eſt trop juſte,& je me hâte d'y répondre.

M. Pujos, Peintre en miniature, à qui l'on

doit les portraits de pluſieurs hommes célèbres,

qu'il a deſſinés d'après nature , & fait graver ſous

ſes yeux , ajoute tous les jours à ſa collection

précieuſe. Elle n'offre pas ſeulement la reſlem

blance la plus parfaite qui ne demande qu'un Ar

tifte exercé , mais le caractère même, que le

génie ſeul peut ſaiſir & rendre avec cette ſupério

1ité & cette énergie. Il vient de publier le por

trait de M. l'Abbé de Lille. Rien de plus expreſſif,

de plus vrai que la figure du Chantre des Géor

giques ; rien de plus ingénieux que les Acceſſoires ;

des pampres en forment la bordure ; des inſtru

| mens d'Agriculture , une ruche pittoreſqnement

groupées occupent le bas , au milieu deſquels un

cartouche préſente un petit tableau ſupérieurement

fait , dont l'Epiſode d'Ariſtée a fourni le ſujet.

Une Trompette héroïque qui couronne la bor

dure, annonce l'Enéïde que M. l'Abbé de Lille

s'occupe à traduire. On trouve ces Gravures pré

cieuſes chez M. Pujos, Quai de la Pelleterie ,

maiſon de M. Lequin , Orfévre.

J. B. de Chabannes , Marquis de la Pa

liſſe & d'Apchon, premier Baron de la Haute

Auvergne, Maréchal des Camps & Armées

du Roi, eſt mort en cette ville le 2z

Mars.

| Antoine Alexandre de Gaſcq , ancien pre
»

- -
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mier Préſident du Parlement de Guyenne,

eſt mort le 25 du même mois. -

Marie Géneviève-Julie de Franconville ,

Comteſſe de Longauluay , Colonel d'Infan

terie , eſt morte en ſon Château de Fran

conville-la-Garenne , âgée de 59 ans. -

» Ce n'eſt pas à nous d'apprécier le mérite de

ceux à qui le Roi confie l'adminiſtration de ſon

Royaume, peut-être même n'eſt-ce pas à leur ſiè

cle à les juger. Le ſort des Guerriers eſt en cela

bien différent de celui des Miniſtres. Tutenne &

Condé ont joui de toute leur gloire. La réputation

de l Hôpital & de Sully n'a été fixée que long tems

après leur mort. Cependant nous pouvons dire, ſans

craindre d'être contredits par les contemporains ,

que la France a perdu en M. Turgot , un Magiſ

trat reſpectable par ſa candeur, ſon intégrité , &

ſon courage, un homme d'état très - éclairé, un

homme de lettres étonnant par l'étendue & la pro

fondeur de ſes connoiſſances, & le citoyen le plus

vertueux & le plus paſſionné pour le bien public. Bien

des gens penſent que les vertus privées n'entrent

point dans le caractère de l'homme public, & ne

doivent pas faire partie du portrait que l'Hiſtoire

en tranſmet à la poſtérité. Nous ſommes bien éloi

gnés d'adopter cette opinion. Mais nous convenons

que quand celui qu'on vient de perdre a mérité d'être

aimé, le public eſt diſpoſé à récuſer, à taxer du

moins d'exagération le témoignage que lui rendent

ſes amis. Il eſt cependant une réflexion que nous ne

pouvons nous refuſer, parce que nous la trouvons

conſolante pour l'humanité. S'il eſt vrai que celui

qui a excercé le rigoureux Miniſtère des Finances

avec une exactitude inflexible, étoit l'homme le

plus ſenſible, le plus bienfaiſant, & qui aujour

d'hui eſt le plus amèrement, le plus ſincèrement

pleuré par tous ceux qui l'ont connu intimement »
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· renonçons donc à ce malheureux préjugé qu'il y

ait aucune partie d'adminiſtration où il faille por

ter un cœur dur pour bien ſervir le Roi & la Patrie.

» Lettres-Patentes du Roi données à Verſaiiles

le 7 de Janvier 1781 , regiſtrées en Parlement le

13 Mars ſuivant, portant nouvelle fixation des

droits accordés aux Huiſſiers-Commiſſaires-Priſeurs,

pour les ventes du Mont de Piété. Ces Lettres-Paten

tes partagent la charge des droits de vente entre les

Adjudicataires & les Propriétaires des nantiſſemens

vendus , en obſervant néanmoins que la portion au

compte des Propriétaires ne devra avoir lieu que

lorſqu'il y aura dans le prix de la vente un excé

dent ſur la ſomme prêtée & les acceſſoires.

Les frais de vente, à la charge des adjudicataires

d'effets vendus au Mont de Piété, ſeront, à compter

du jour de la publibation deſdites Lettres-Patentes,

de cinq ſols pour les ventes du prix de dix livres

& au-deſſous : de dix ſols au-deſſus de dix livres juſ

qu'à vingt livres : de quinze ſols au-deſſus de vingt

livres juſqu'à trente livres : de vingt ſols au-deſſus

de trente livres, juſqu'à cinquante livres : de trente

ſols au-deſſus de cinquante liv. juſqu'à cent livres :

de quarante ſols au-deſſus de cent liv. juſqu'à cent

cinquante livres : de quarante-cinq ſols au-deſſus

de cent cinquante livres juſqu'à deux cens livres ;

& toujours en augmentant de cinq ſols pour cha

que cinquante livres de plus : ces frais continue

ront d'être payés en - ſus du prix de l'adjudication,

par les Acheteurs, aux termes de l'article VII des

Lettres-Patentes du 9 Décembre 1777. Les frais de

vente, à la charge des Propriétaires des effets de

nantiſſement vendus au Mont de Piété , ſeront, à

compter du même jour, les mêmes que ceux fixés

par l'article précédent. Lés Huiſliers-Commiſſaires

Priſcurs n'auront aucune action contre les Proprié
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taires des rantiſſemens vendus, pour raiſon des

frais qu'ils doivent ſupporter, aux termes ci-deſſus,

leſquels ne pourront étre perçus que ſur l'excédent

revenant à chaque Emprunteur ſur l'effet vendu ;

au moyen de quoi, ſi ledit excédent ne monte pas

aux droits de vénte ſixés par l'article précédent, il

appartien lra en entier aux Huiſſiers-Commiſſaires

Pr, ſe rs ; & s'il n'y a aucun excédent , ils ne pour

ront exiger aucuns droits de vente des Propriétaires

des nantiiſemens vendus, &c «.

Autres données à Verſailles au mois d'Avril 1778,

regiſtrées au Parlement le 3o Février 1781 , pour

la perfection & l'alignement des remparts de Pa

ris , par leſquelles S. M. ordonne que les pro

priétaires ou locataires des maiſons dont le retran

chement ſe feroit en tout ou en partie néceſſaire, &

qui ſont défignés au plan attaché ſous le contre

ſcel , ſeront tenus d'en conſentir la vente aux Pré

vôt des Marchands & Echevins, moyennant les

prix & indemnités convenus de gré à gré, ou ſui

vant l'eſtimation par Experts.

Arrêt du Conſeil d'État du Roi, du 27 Janvier

dernier , qui excepte des Arrêts de ſurſéance &

ſauf conduits qui pourroient être accordés aux

Bouchers, les ſommes par eux dues pour achats

de beſtiaux aux marchés de Sceaux & de Poiſſy.

De B R U x E L L E s , le 3 Ayril.

ON ſe flatte toujours que l'Empereur fera

un voyage dans les Pays-Bas cette année,

& qu'il y arrivera avant le départ de Ma

dame l'Archidueheſſe Chriſtine qui eſt fixé

à la mi-Mai. -

» La Province de Hollande & quelques autres,

écrit-on de la Haye, ont déja accepté la médiation

offerte par la Ruſſie; on aſſure qu'on travaille aux



articles de cette médiation. En attendant, la réponſe

remiſe au Prince de Gallitzin de la part de L. H. P.,

contient en ſubſtance : que la République deſire ar

demment le rétabliſſement de la paix , a des con

ditions équitables qui ne préjudicient ni a ſon hon

neur, ni a ſa sureté ; qu'en conſéquence L H. P.

ſont prêtes à entrer en négociation avec le Prince

de Gallizin, dès que l'on ſera informé que la G. B.

incline a uſſi à cela , ſans que cependant L. H. P.

veuillent renoncer au ſyſtême de la neutralité armée

& d'une navigation libre , conformément à ce qui a

été propoſé par S. M. I. aux Puiſſances neutres ;

qu'elles perſévèrent dans ce ſyſtême, & ſe flattent

que S. M. I. ne permettra point qu 1l ſoit porté d'at

teinte à ce ſyſtême de neutralité dans le cas où ,

contre to ite attente, la négociation ſera infruct neu

ſe, & qu'alors S. M. I. , conjointemcnt avec les

autres Confédérés , fera jouir la Republique des

effets immédiats de leur engagement. On ſe flatte

ici que cela aura réellement lieu , on dit m me que 12

vaiſſeaux de ligne ou frégates de Suèle me tront à

la voile au mois d'Avril prochain, pour être rendus

vers le mots ſuiva t a la rade du Texel, tems au 1 el

on croit que l'eſcadre Ruſſe, qui eſt actuellement

dans la Méditerranée , s'y trouvera auſſi «.

Selon d'autres lettres de Hollande , on

dit que la Ruſſie n'a poinr encore répondu
v - /

à la demande des ſecours ſtipulés par le

dernier traité , & on ajoute que la Cour de

Londres veur bien accepter la médiation de

cette Puiſſance pour la pacification générale,

mais non pour un arrangement particulier

avec la République.

» Le Capitaine Boelard , écrit-on de Rotterdam,

arrivé de Londres ici, rapporte qu'ayant été remis

en liberté , il avoit rencontré, le 2o de ce mois, un

cutter Anglois de 1o pièces de canon , qui lui a
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enlevé une caiſſe de grand prix, malgré le paſſe

port qu'il avoit, & pour lequel il avoit été obligé

de payer 1o liv. ſterlir g. Ce Capitaine, ainſi que

le Pilote, ayant fait des repréſentations au Pirate,

celui-ci leur répondit que cette priſe étoit bonne

pour les Anglois. On eſt occupé a faire un procès

verbal pour remontrer au Roi de la G. B. quels

ég rds ont ſes frégates pour les patie-ports qu'il
délivre «. . !

Suite du contre Manifeſte de LL.HH.PP.

Le mécontentement de S. M. B. au ſujet de l'Améri

cain Paul Jones, eſt auſſi peu fondé : depuis pluſieurs

années L. H. P. avoient arrêté & fait publier des

ordres précis ſur l'admiſſion des Corſaires & Arma

teurs des Nations étrangères , avec leurs priſes,

dans les ports de leur domination ; mais ces ordres

avoient été obſervés & exécutés ſans exception :

dans le cas dont il s'agit, L. H. P. ne pouvoient

ſe départir de ces ordres, à l'égard d'un A rmateur

qui, mºuni d'une commiſſion du Corgrès Améri

cain, ſe trouvoit à la rade du Texel , combiné

avec des Frégares de guerre d'une Puiſſance ſouve

raine , ſans s'ériger en Juges , & prononcer une

décifi ºn ſur ces matières, anxquelles L. H. P. n'é-

toient nullement obligées de prendre part ; elles

jugerent donc à propos de ne point s'écarter des

ordres arrétés depuisſi long temps ; mais elles firent

les défenſes les plus expreſſes, pour empécher l'Ar

mateur de ſe pourvoir de m initions de guerre, &

lui firent enjoindre de quitter la rade au pl tôt ,

ſans y ſéjourner, que le temps abſolument néceſ

ſaire pour réparer les dommages ſoufferts ſur mer,

avec dénonciation formelle , qu'en cas d'un plus

long délai on eroit obligé de forcer ſon départ ;

l'Officier de l'Etat , Commandant à la rade , fit les

diſpeſitions 1equiſes , dont cet Armateur eut à peine

le temps de prévenir les effets. — Quant à ee qui

s'eſt paſſé dans les autres parties du monde, lesin

|
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formations reçues de #. en temps des Indes

Orientales par L. H. P., ſont directement oppoſées

à celles, qui ont pu être miſes ſous les yeux de S. M.

B. : les plaintes réitérées, que les Directeurs de la

Compagnie des Indes Orientales ont adreſſées à L.

H. P. , & que l'amour de la paix a fait étouffer dans

leur ſein , en ſont des preuves inconteſtables : &

les meſures priſes à l'égard des Indes Occidenta

les , détaillées ci-deſſus , prouveront en tout temps

la ſincérité, le zèle & l'attention , avec leſquels L.

H, P. ont pris à cœur d'entretenir dans ces con

trées la plus exacte & la plus ſtricte Neutralité :

auſſi n'ont - elles jamais pu découvrir la moindre

reuve légale d'aucune infraction de leurs ordres

à cet égard. — Quant au projet d'un Traité de Com

merce éventuel avec l Amérique Septentrionale,

conçu par un Membre du Gouvernement de la Pro

vince de Hcllande, ſans aucune autorité publique ;

& les Mémoires préſentés à ce ſujet par M. le Che

valier Yorke, l'affaire s'eſt paſſée ainſi : Dès que

cet Ambaſſadeur eut préſenté un Mémoire le 1o Nov.

de l'année paſſée, L. H. P. , ſans s'arrêter aux expreſ

ſions peu convenables entre Souverains, dont ce Mé

moire étoit rempli, entamèrent cette délibération de

la-manière la plus ſérieuſe, & par leur Réſolution du

27 du même mois, elles n'héſitèrent pas de déſavouer

publiquement tout ce qui avoit été fait à cet égard ;

Elles avoient lieu de s'attendre que S. M. B. acquieſ

ceroit à cette déclaration, puiſqu'elle ne pouvoit

ignorer, que L. H. P. n'exercent aucune juriſdic

tion dans les Provinces reſpectives, & que c'étoit

aux Etats de la Province de Hellande , comme rc

vêtus, de même que ceux des autres Provinces,

d'une autorité ſouveraine & excluſive ſur leurs ſu

jets, que devoit étre remiſe une affaire ſur laquelle

L. H. P. n'avoient aucun lieu de douter, que les

Etats de ladite Province agiroient ſuivant l'exigence

du cas, conformément aux Loix de l'Etat, & les
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le Chevalier Yorke inſiſta par un ſecond Mémoire

ſur l'article de la punition, ne put donc que paroî

tre fort étrange, à L. H. P. , & leur ſurpriſe aug

menta encore plus, lorſque trois jours après cet

Ambaſſadeur déclara de bouche au Préſident de L.

H. P., que, s'il ne recevoit ce même jour une ré

ponſe entierement ſatisfaiſante à ſon Mémoire, il ſe

roit obligé d'en informer ſa Cour par un Courier

extraordinaire : L. H. P. , inſtruites de cette décla

ration, en pénétrèrent l'importance, comme mani

feſtant viſiblement la démarche déja arrêtée dans

le Conſeil du Roi : & quoique les coutumes établies

n'admettent point de délibération ſur des Déclara

tions verbales des Miniſtres étrangers , Elles jugè

rent cependant à propos de s'en écarter dans cette

occaſion, & d'ordonner à leur Greffier de ſe rendre

chez M. le Chevalier Yorke, & de lui donner à con

noître, que ſon Mémoire avoit été pris ad refe

rendum par les Députés des Provinces reſpectives,

conformément aux Uſages & à la Conſtitution du

Gouvernement, en ajoutant ( ce qui paroît avoir

été omis à deſſein dans le Manifeſte) qu'Elles tâche

roient d'effectuer une réponſe à ſon Mémoite le

plutôt poſſible, & dès que la Conſtitution du Gou

yernement le permettroit : auſſi, peu de jours après,

les Députés de la Hollande notifierent à l'Aſſem

blée de L. H. P., que les Etats de leur Province

avoient unanimement réſolu, de requérir l'ävis de

leur Cour de Juſtice au ſujet de la demande de

punition , en chargeant ladite Cour de donner ſon

avis le plus promptement poſſible, toutes affaires

ceſſantes. L. H. P. firent parvenir ſur le champ cette

Réſolution à M. le Chevalier Yorke; mais quelle

ne fut pas leur ſurpriſe & leur étonnement , lorſ

qu'Elles apprirent , que cet Ambaſſadeur , après

avoir revu ces inſtructions, avoit adreſſé un billet

au Greffier, par lequcl, en taxant cette Réſolution

»..
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' d'éluſoire, il refuſoit de la tranſmettre à ſa Cour !

ce qui obligea L. H. P. d'envoyer ladite Réſolution

au Comte de Welderen , leur Miniſtre à Londres,

avec ordre de la remertre le plutôt poſſible au Mi

niſtere de S. M. B. ; mais le refus de ce Miniſtère

a mis obſtacle à l'exécution de ces ordres. —- D'a-

près cet expoſé, le public impartial peut appré

cier le principal motif, ou plutôt le prérexre dont

S. M. B., s'eſt ſervi, contre la République ; l'affaire

ſe réduit à ceci : » Sa Majeſté fit informée

d'une Négociation , qui auroit eu lieu en

»s l'année 1778 , entre un Membre d , Gouverne

» ment d'une des provinces , & un Repréſentant

» du Congrès Américain , laquelle Négociation

» auroit eu pour but de projetter un trairé de

» commerce à conclure avec la République &

» les ſuſdites Colonies cafu quo , ſavoir, dans

» le cas où l'indépendance de ces Colonies auroit

» été reconnue par la Co ronne d'Angleterre c•.

— Cette négociation , quoique conditionnelle, &

accro hée a une condition qui dépendoit d'un acte

antérieur de S. M. elle-même ; cette négociation,

qui ſans cet acte ou cette déclaration antérieure,

ne pouvoit avoir le moindre effet, fut priſe de ſi

mauvaiſe part par S. M. , qu'elle trouva bon d'exi.

ger de l'Etat un déſaveu & une†
publique, ainſi qu'une punition & une ſatisfaction

complette : ce fut tout de ſuite & ſans le moindre

délai , que L. H. P. accordèrent la première par

tie de la requiſition ; mais la punition exigée n'é-

toit pas de le r reſſort , & elles ne pouvoient y

déférer, ſans heurter de front la conſtitution fon«

damenrale de l'Etat : les Erats de la Province

de Hollan le éroient les ſeuls a xquels il apparte

noit d'en connoître légitimement , & d'y pour

voir par les voies ordinaires & réglées. Ce Sou

verain , conſtamment attaché aux maximes, qui

l'obligent de reſpccter l'autorité des loix, & plei
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nement convaincu que le maintien du département

de la juſtice dans toute l'Intégrité & l'impartia

Hté, q i en font inſé, a1aeles , doit foi mer un

des plus fe mes appuis du pouvoir tuprême :

ce Souverain , aſtreint par tout ce qu'il y a

de plus ſacré , a défendre & a protéger les

droits & les priviléges de ſes ſujets , ne pouvoit

s'oublier au point de ſo ſcrire aux volontes de S.M B,

en portant attein e a ces d oits & a ces privil ges,

· en forçant les bornes preſtrites par les loix fonda

mentales du Gouvernement : ces loix exigeoient

l'intervention du département judiciaire; & ce fut

auſſi ce moyen, que les ſuſdits Etat , éſolurent d'em

ployer , en requérant ſur cet objet l'avis de la Cour

de Juſtice, établie dans leur Province.

- La ſuite à l'ordinaire prochain.

» La famille du ſieur Vcitris s'eſt plaint de la let

tre écrite de Londres inſérée dans le Journal du 17

Mars ; elle a cru que cette lettre avoit été ſuppoſée ,

& fabriquée ici dans l'intention de tourner en ridi

cule & même d'inſulter [ e1 ſonnellement les ſieurs

Veſtris. — Nous nous faiſons un plaiſir de décla

rer, 1°. que la lettre a été réel ement écrite de loi -

dres par une perſonne connue. 2 °. Que l'Auteur de

cette lettre n'a eu viſiblement a cune intention d'in

ſulter les ſieurs Veſtiis , & n'a fait que raconter des

détails publics d'une aventu e publique 3°. Qu'il n'y

a dans la lettre a cun détail qui ne ſoit c eſigné dans

les papiers Anglois, & que notamment la lettie,

ſignée un Cerveau brûlé, ett copie e mot a mot du

Noon Gazette, & que nous en avons remis l'otigi

nal imprimé et tre les mains de M. le Lieutenaet.

Général de P lice. 4°. Que les expreſſions dont ſe

plaint la famille du fieur Veſtris, ne ſ nt rapportées

dans la lettre que comme de traits de la lisence ſou

ve t un peu brutale que les Anglois ſe permettert

dans leurs papiers publics ; licence qui ſe porte quel

quefois à des excès beaucoup plus indécens contre
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des perſonnages de la plus haute conſidération.

#°. Enfin nous ſommes bien éioignés de vouloir

inſuiter ni affliger des hommes dont les talens diſtin

gués ont fait & feront encore les plaiſirs du public

& les nôtres ; mais que le Journal Politique n'a fait

qu'uſer de la liberté accordée a tous les autres, de !

recueillir tout ce qui peut flatter la curioſité publi- '

que, lorſque les mœurs & le caractère des individus

n'y ſont point comprcmis cs. -

La malignité qui ſe plaît à tout envenimer, & à laquelle

ce Journal eſt plus en butte qu'aucun autre, ſemble épier

la publication de chaque numéro, & chercher, dans l'in

tention de nuire, quelques articles qu'elle puiſſe défigu

rer pour prêter au Rédacteur des motifs dont ſon carac

tère connu ne peut le faire ſoupçonner. La lettre de M.

du Vignau ſur la fin funcſte de ſon fils, inſerée dans le

Journal du 3 Mars, en fournit particulièrement un exem- .

ple. Un pere affligé des truits qu'on avoit répandus ſur

ſon fils , nous en adrefioit la juſtification, & nous prioit ,

de lui donner la plus grande & la plus prompte publicité. .

Elle étoit en notre pouvoir ; il y eût eu de Finjuftice &

de la barbarie à refuſer un vieillcrd & un pere ajiſii pro

fondément & auſſi juſtement affecté. Nous ne fiines que

ce que nous étions très-perſuadés que feroit l'Auteur du

papier eſtimé ( car quelqu'injuſte qu'on puiſſe être à notre

égard, nous ne le ſommes avec perſonne) a qui la lettre étoit

adreſſée,& à qui l'on nous aſſuroit qu'elle avoit été ou qu'elle .

· alloit être envoyée. Nous conſignâines même ce motif dans

1e Journal. Ncus n'imaginions pas qu'il'fût poſſible de nous
en prêter d'autres. L'envie eſt un ſentiment parfaitement

-étranger au Rédactenr de ce Journal,dont le ſuccès qui peut

'en effet l'exciter, eſt au moins propre à le préſerver de

l'éprouver lui-même. Pendant vingt ans, il a fait preuve

· de ſon amour pour la paix. Sans être indifférent à la ré

utation littéraire , il lui a toujours préféré l'eſtime des

honnêtes gens, & il a du moins obtenu celle-ci. ll a

évité, ſans les craindre, les querelles qu'il regarde comme la

hon:é des lettres Il n'eſt entré dans aucun parti• Attaché

à celui de la vérite ſeul , il a rendu juſtice à tout le mon

de, à ceux même qui l'ont attaqué. Il eſt déſagréable

d'être obligé de parler de ſci, mais il y a des circonſtan

, ces où l'on ſe le doit. C'eſt la première fois qu'on cede

ici à cette néceſſité ; ce ſera la dernière. Ceux qui ai

• ment la guerre peuvent ſe donner ce plaiſir ; on les prévient

qu'ils la feront ſeuls.
" ;
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T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE, le 27 Février.

LE Sultan Méhémet, fils aîné du Grand

Seigneur eſt mort de la rougeole la nuit du

18 au 19 de ce mois. Ce Prince étoit né

en 1776 ; il a été tranſporté le lendemain

dans le tombeau que le Grand-Seigneur a

fait conſtruire lui-même, près de la porte

Balik-Bazar. - - -

· La même nuit de la mort du jeune Sul

tan, le Grand-Viſir Effendi-Selictar-Méhé

· met a ſuccombé à ſa longue maladie qui

étoit une rétention d'urine. S. H. qui l'a

beaucoup regretté , pour témoigner à ſes

ſujets le cas qu'elle faiſoit de ce Miniſtre,

l'a fait inhumer dans un endroit voiſin du

, nouveau mauſolée. Yſed-Méhémet, Gou

verneur d'Erzerum , dont on vante beau

coup les talens & la ſageſſe, a été nommé

pour lui ſuccéder. Le Porte-glaive de S. H.

frère du Grand-Viſir, a été expédié à Erze

rum pour lui notifier ſon élévation à cette

I4 Avril I78I. | C
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dignité. En attend ' arrivée le Capi

tan Bachâ remplit les fonctions de ce poſte.

Il a tenu la place du Grand-Viſir dans les

cérémonies de l'audience ſolemnelle qu'a

eue aujourd'hui du Grand-Seigneur l'Inter

nonce de la Cour de Vienne , pour lui

notifier l'avènement de l'Empereur des Ro

mains au trône de ſes ancêtres. ·

· On apprend qu'Abdi Bacha, Gouverneur

d'Alep , s'eſt enfin ſoumis aux ordres du

Grand-Seigneur , & qu'il eſt actuellement

en marche pour ſe rendre à ſon Gouver

nement d'Urfa,

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 9 Mars.

E Grand-Duc qui s'eſt trouvé indiſpoſé

vers la fin du Carnaval, eſt actuellement

rétabli. Ce Prince a aſſiſté au ſervice divin

la ſeconde ſemaine du Carême.

M. le Lieutenant Tinne, expédié par les

Etats Généraux des Provinces-Unies pour

apporter ici leur ratification du traité de

neutralité, eſt arrivé le 3 de ce mois. Le 5

l'Impératrice a ſigné cette ratification , &

le 6 elle a été échangée avec les formalités

d'uſage. -

· Le mariage du Comte de Branicki, Grand

Général de la Couronne de Pologne, avec

la Baronne d'Engelhardt, Dame de la Cour

de l'Impératrice, ſera célébré ici dans peu
de jours , Dimanche prochain, il ſera dé
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claré. Cette Dame apporte en mariage au

Comte Branicki un million de roubles en

argent comptant , & près de 3oo,ooo en

bijoux. -

S U È D E.

De S T o c x H o L M , le 1 o Mars.

LE Comte de Reventlau, Miniſtre de la

Cour de Danemarck , a notifié à notre Mi

niſtère ainſi qu'aux Miniſtres étrangers qui

réſident ici , que le Roi ſon Maître a or

donné à ſon chargé d'affaires à Pétersbourg,.

de ſigner l'acte d'acccptation du traité de

neutralité armée , auſſi-tôt que la ratification

des Etats-Généraux y ſera arrivée , & d'é-

changer cet acte avec les Ambaſſadeurs de

L, H. P. Comme le Roi avoit donné il y a .

quelque tems le même ordre au Baron de

Nolken , ſon Miniſtre en Ruſſie , on ne

doute pas que cette affaire ne ſoit acbuel

lement terminée. -

P O L O G N E.

De VA R. s o v I E, le 12 Mars. -

| ON eſpère que l'affaire ſuſcitée à nos Ma

gnats à l'occaſion du Baron Julius , ſera

terminée inceſſamment , & que le ſequeftre

que l'Empereur a fait mettre ſur leurs biens

ſera bientôt levé. . -

Le Prince Poninski , Grand Tréſorier de

Pologne, a préſenté au Roi un plan de ré

- C 2
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forme qui ſera très-avantageux au con

merce de la République s'il eſt mis en exé

cution; il y a pluſieurs années que ce Prince

s'en occupoit & qu'il y travailloit avec la

plus grande application. .. . _, . .

, Le# Wite, fils du Général de

ce nom , Commandant de la fortereſſe de

Kaminiek , qui vient d'acheter le régiment

du Prince Lubomirski, avoit épouſé il y

a 18 mois une belle Grecque avec laquelle

il eſt arrivé ici. Il a eu l'honneur de la pré

ſenter au Roi. Comme ſa ſanté eſt dérangée,

il ſe propoſe de ſe rendre à Spa où il con

duira ſon épouſe. -- · · · ·

· A L L E M A G N E. ·

De VIE N N E , le 2 o Mars.

, --

PARMI les objets intéreſſans dont l'Em- .

pereur s'occupe, on parle beaucoup de la

rédaction d'un nouveau Code Autrichien.

On dit même que les Chefs des Tribunaux

de Juſtice ont été requis de dire leur avis

ſur cette queſtion a† ortante :

juſqu'à quelpointpourroit on mo# lapeine

## cas ſeroit-elle#
ſable ? · · · · · · · · ·

· S. M. L qui entre dans les moindres dé

rails qui peuvent intéreſſer la fortune de

ſes ſujets , ou l'accroître, a prdonné qu'on

aſſignât aux Tiſſerands de la Moravie une

ſomme de 19o ooo florins dont ils paye

ront une intérêt§du

!

|

#
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Souverain eſt de les#e en état d'expé

dier promptement & le plus avantageuſe

ment poſſible pour eux, les commiſlions

qu'ils ont reçues. L'Empereur pour faveri

ſer en Hongrie la culture de la ſoie , a

aſſigné pour cet objet des ſommes conſi

dérables; il y a entre autres 2o,ooo florins

pour une ſeule machine qui en peu de

minutes peut dévider pluſieurs milliers
d'écheveaux. . - • • • • , • :

S. M. I. doit partir inceſſamment pour

fe rendre à Bruxelles ;, elle paſſera par Ra

tisbonne, mais dans le plus grand incog

/2lfO. -

On apprend de , Belgrade que le Viſir

Bacha , ou Gouverneur de la Servie , qui

s'y étoit rendu ſi odieux par ſon avarice

& ſes extorſions , y eſt mort le 18 de ce
IllOfS, i. -* .

#. * : .. -' ' - .
· · · ;

| De HA M E ou R g, le 25 Mars :

, LEs déprédations auxquelles le commerce

de toutes les nations de l'Europe ſe tropve

expoſé de la part des Anglois, qui ſe croierit

autoriſés à troubler la navigation des neu

tres, auſſi-tôt qu'ils ont déclaré la guerre

à une Puiſſance Maritime, ont excité des

réclamations qui ont enfin été ſuivies de

démarches propres à les faire écouter. Le

Roi de Pruſſe a fait demander aux Cours

de Stockholm & de Copenhague la protec

tion de leur pavillon pour les navires de

C 3



:ſes ſujets. Cetted# y a conſenti, &

S. M. Pruſſienne l'a fait notifier aux Négo

cians en Siléſie dans la Friſe orientale &

dans les autres Provinces commerçantes.

Les ſoins que ce Souverain ſe donne pour

la ſûreté du commerce & pour l'encoura

ger , ne peuvent que l'augmenter. Un Né

gociant de Treptow ſur la Réga y a fait

lancer à l'eau, le 6 de ce mois , un navire

de 1 3o tonneaux , le premier qui y ait été

conſtruit de mémoire d'homme.

Avant hier il a paſſé près de Heilgeland

un convoi de 27 navires Anglois deſtinés

pour le Weſer , où ils doivent prendre à

bord les troupes qui paſſent au ſervice de

la Grande-Bretagne. -- , ' !

, On mande de Hanovre que dans quel

ques mois , il s'aſſemblera un camp dans

les environs de cette ville. Les troupes qui

: le compoſeront conſiſteront en 2o eſcadrons,

· 19 bataillons & un régiment d'artillerie.

| La lettre ſuivante contient un fait tou

chant que l'on ſera bien aiſe de trouver ici ;

elle a été écrite par M. A. F. Herbot,Ca

pitaine-Lieutenant de la frégate le St Jean,
le 26 Novembre dernier. . • • •

» Le 8 Septembre, par un beau temps, à la hauteur

des Bermudes, à 2oo lieues environ des Iſles de

l'Amérique, j'apperçus à 2 lieues devant mºi un

vaiſſeau démâté qui tiroit des coups de détreſſe. A

l'inſtant j'y dirigeai ma route pour le ſecourir ;

quand je n'eus plus qu'une demi-lieue à faire pour

le joindre, il hiſſa pavillon Américain, & en abor

dant la poupe de ce bâtiment, je vis tout l'équipage



à genoux, les mains#'é, le ciel, & tournées

vers moi, ſans prononcer une ſeule parole. Je leur

criai en anglois, d'où venez-vous ? Sur quoi l'un

d'eux ſe leva & me répondit en françois, au nom de

Dieu ſauvez nous. Auſſi-tôt je mis en mer ma cha

loupe , qui ramena à mon bord trois de leurs gens,

dont voici le récit. » Le vaiſſeau que vous voyez ,

M., eſt un brigantin, priſe Américaine, achetée à

la Guadeloupe ; il appartient à trois jeunes Négo

cians qui le montent & qui ſont de cette Iſle Fran

çoiſe ; l'un ſe nommes§ , & les deux autres ,

qui ſont frères, portent le nom de Carpentier. Nous

avions pris une cargaiſon de ſucre à la Guadeloupe

pour Boſton, d'où nous revenons avec des proviſions

de bouche, des bois de charpente & des cordages :

l'équipage confiſte, outre ces trois Négocians, en un

Capitaine, ſix matelots & un Mouſſe , en tout onze

hommes. Nous ſommes en route depuis cinq ſe

maines pour faire un voyage de quinze à ſeize jours

au plus ; un calme conſtant nous a déſolés juſqu'au

3o Août, qu'il s'eſt élevé un ouragan affreux qui

nous a mis dans l'état où vous nous trouvez : cet

état eſt plus douloureux encore qu'il ne vous le
paroît. , Notre leſt s'eſt déplacé, le vaiſſeau eſt de

côté, nous avons perdu nos mâts, le bâtiment fait

eau , il nous faut pomper ſans ceſſe, nous ſommes

ſans forces, depuis cinq jours nous n'avons preſque

rien mangé, & il y a vingt - quatre heures que neus

n'avons bu pendant cette chaleur , il ne nous reſte

pas une goutte d'eau; au nom de Dieu ſauvez-nous la

· vie cr. - Je me hâtai, après cette triſte narration,

de faire paſſer à mon bord tous ces infortunés, de

les rafraîchir le mieux poſſible, & de leur promettre

tous les ſecours qui dépendroient de moi.Au mo

ment que j'allois m'éloigner de leur vaiſſeau & con

tinuer ma route, le Capitaine me pria d'attendre un

inſtant , & dit aux trois Négocians qne s'ils conſen

toient à lui céder la moitié de la cargaiſon, & ſi je

C 4
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voulois l'aider un peu à ſe

mineroit ſes gens a le ſuivre & à conduire le bâti

ment dans le premier port des Indes occidentales

De concert avec les Négocians, je tâchai de le dé-,

tourner d'une entrepriſe ſi téméraire ; mais il ré

pondit qu'il étoit pauvre, qu'il avoit une nombreuſe

famille à nourrir en Amérique, que s'il périſſoit,

elle ne perdoit rien, mais que s'il étoit aſſez heureux

pour réuſſir, il gagneroit de quoi ſubſifter & paſſer

le 1eſte de ſes jours avec ſes enfans; qu'il me de

mandoit enfin en grâce quelques ſecours. Sur la

promeſſe que je lui en donnai, il parla à ſes gens,.

† bientôt avec eux, & fit, avec les Négo

cians, ſe traité de partage à moitié, dont le montant

ſeroit remis en lettres de change à leurs parens à la

Guadeloupe. Cet accord mutuel fut ſigné par moi,

& renvoyant le Capitaine à ſonbord, je le fis accom

pagner par mes Charpentiers & une partie de mon

équipage. Je lui donnai un de mes plus grands

huniers, des voiles, des cordages, quatre tonnes

d'eau & des previſions pour vingt un jours : en cinq,

heures de temps il fut réparé le mieux poſſible, &

je me décidai à continuer ma route, tandis que ce

Capitaine cingloit vers les Iſles de l'Amérique, en

me témoignant la plus grande reconnoiſſance. Je

n'ai pu ſavoir s'il avoit atteint les Iſles ; mais quatre

· jours après notre ſéparation, j'eſſuyai une tempête

- terrible , & ſi elle s'eſt étendue juſqu'à lui, il aura

infailliblement péri ; cependant comme le vent eſt

· très-variable dans ces parages à 5o lieues de diſtance,

il eſt poſſible qu'il ait abordé quelque part. J'avois

gardé les trois jeunes Négocians, qu'il fallut d'abord.

nourrir comme des enfans , tant ils étoient épuiſés

par la faim ; dans les premiers jours, ils n'avoient

pas même la force de ſe renir debout; privés de leurs

hardes qu'ils avoient jettées à la mer, ils trouvèrent,

à mon bord, des chemiſes, des bas, des ſouliers &

ce qui leur étoit le plus néceſſaire, & à mon arrivée

- . --

-

remettre en état, il déter



ici, je les aipréſentés #ais de France réſident

à notre Cour.Leur parens ſont des Négocians établis

à la Guadeloupe, & leurs noms ſont connus à Saint--

Thomas, où ils ont des affaires avec les ſieurs de

Vinsk. -

' I T A L I E. , · ';-

: De L 1 v ov R N E, le 18 Mars.

LE corſaire Anglois Fhetame, a conduit .

ici le navire Hollandois le St George qu'il

a pris dans ſa route de Smyrne à Amſter

dam. On l'avoit d'abord envoyé à Civita-'

Vecchia , mais comme il n'y a point de

Lazareth dans ce pays, on a refuſé de l'y

recevoir, & il eſt arrivé ici , où il ſera

probablement vendu avec ſa cargaiſon lorſ

qu'il aura fini ſa quarantaine. Sa cargaiſon

conſiſte en 584 balles de coton, 17o de fil,

63 de fil de Turquie, 7o de Tiſtik, 5 caiſſes.

de gomme,4 d'opium, 2 remplies de diver

ſes marchandiſes, & 174 de fruits ſecs

Le même corſaire a pris encore un autre

navire Hollandois appellé l'Harmonie , al

lant auſſi de Smyrne à Amſterdam dont la

cargaiſon conſiſte en 7oo balles de coton,

16o de fil, 2o tapis , 15 paquets de ſoie,

82o barrils de raiſins, 1 i2o pièces de bois

de palmier , 2 balles de ſoie , un caiſſe d'o-

pium, & 4 caiſſes de gomme. Ce dernier

eſt entré ici le 14 au matin. On eſt très

étonné que les vaiſſeaux de guerre Hollan

dois qui ſont ici à l'ancre, n'aient fait au

cune démarche pour reprendre au moins le

C j,
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premier de ces navires, puiſqu'ils ſavoient

déja 15 jours avant ſon arrivé qu'il ſeroit

conduit dans ce port. -

" On apprend d'Arriccia, fief appartenant

au Prince Ghigi, que dans, la nuit du 25

Février, on y avoit reſſenti une ſi violente

ſecouſſe de tremblement de terre , que les

habitans effrayés avoient quitté leurs mai

ſons pour chercher leur ſûreté en pleine

campagne. On ne ſait point encore quels

ſont les dommages que ce tremblenient de

terre peut avoir occaſionnés. , , .

， A N G L E T E R R E.

· De Lo N DR E s, le 2 Avril.

, LA nouvelle fâcheuſe de la défaite du

Lieutenant-Colonel Tarleton, le 17 Janvier

· dernier, eſt pleinemeut confirmée ; la Ga

zette de la Cour, du 31 Mars, contient les

extraits ſuivans des lettres du Lord Corn
- -- ". /

-

vallis, apportées par le paquebot le Sand
- -

º * - / -

wich , parti de Charles-Town le 28 Février.

Du Camp de Turky-Creek, ſur Broad River le 12

Janvier 178 I. -

» Je crois néceſſaire de vous tranſmettre copie de

ma lettre au Chevalier Clinton, de crainte que les

relations exagérées des Rebelles ne parviennent en

Europe avant que V. S. n'ait reçu des nouvelles de

New - Yorck. J'ajouterai à ce que j'ai écrit à Sir

Henri Clinton, que l'on a eu lieu d'être extrê

mement ſurpris de cet évènement, attendu que la

majeure partie des troupes qui ont donné, s'étoit

conduite dans toutes les occafions avec la bravoure

la plus dinſtinguée «. .
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Extrait de la lettre •! Chevalier Clinton , l.tece

du même endroit le 17 Janvier. -

» Dans ma lettte du 6, j'ai eu l'honneur de vou2

informer que j'étois prêt à me mettre en marche

pour la Caroline ſeptentrionale, ce qui avoit été

retardé pcndant quelques jours par une diverſion

que l'ennemi avoit faite du côté de Nitety-Six , le

Général Morgan reſtoit encore ſur la Pacolet :

d'après les meilleures informations, il avoit en -

viron 5oo hommes de troupes Continentales &

de l'Etat de Virginie ; 1oo hommes de cavalerie

aux ordres du Colonel Washington, & 6 ou 7oo

hommes de milice : ce dernier corps varie ſi fré

quemmcnt quant au nombre qu'il eſt impcſſible de

le conſtater à quelques centaines près, trois jours

de ſuite. Le Lieutenant - Colonel Tatleton, avec la

légion & le corps qui lui eſt annexé , conſiſtant

en 3oo chevaux environ , autant d'infanterie , le

premier bataillon du 71me régiment, & une pièce

de 3 livres de balle, avoit déja paſſé Broad River

pour ſecourir Nitety-Six ; je lui donnai pour inſ

truction de ſuivre la rive occidentale de Broad

River ; de tâcher de porter quclque coup au Gé

néral Morgan ; & à tous évènemens, de l'obliger

à paſſer Broad - River. J'ordonnai en même-temps

qu'il prît avec lui le 7me régiment & une pièce de

3 livres de balle qui étoient en marche pour ren

forcer la garniſon de Ninety.Six, & de les garder

tout ſe temps qu'il le jugereit néceſſaire , le teſte

de l'armée marcha entre Broad - River & la Ca

tawbaw. Comme le Général Green avoit quitté le

Comté de Mecklenburgh , & paſſé la Pedée, je ne

doutois pas que le Général Morgan ne ſe retirât à

notre approche. — Les pluies qui groſſirent

la rivière & les criques retardèrent la marche de

l'armée ; cependant elle fut ſi bien conduite, & ap.

procha de ſi près le Général Morgan qui ſe retiroit ,

qu'elle rendit dangereux pour lui le paſſage de
,

c 6 * : .
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Broad-River, & le 17me courant, à huit heures

du matin, eile l'atteignit. Tout offroit la perſpective

la plus fiatteuſe ; l'ennemi étoit formé dans un bois

| découvert, & ayanr été récemment joint par quel

ques milices , étoit plus nombreux ; mais la diffé

rence qui ſubſiſtoit pour la qualité entre lui & le

corps aux ordres du Lieutenant-Colonel Tarleton ,

· la ſupériorité de ce dernier Commandant en cava

lerie, ne lui permettoient pas de douter du plus

brillant ſuccès. - L'attaque commença par la pre

mière ligne d'infantetie, compoſée du 7me régi

ment , de l'infanterie légère de la légion & du corps

, d'infanterie qui lui eſt annexé. Une compagnie de

cavalerie étoit placée à chaque flanc ; le premier

bataillon du 71me régiment, & le reſte de la cava

· lerie formoient la réſerve. La ligne de l'ennemi ne

tarda pas à lâcher pied , & ſa milice abandonna le

champ de bataille ; mais la pourſuite ayant jetté

quelque déſordre dans nos troupes , le corps du

Général Morgan fit volte face, & fit ſur elles un

feu très vif : cet évènement inattendu jetta la plus

· grande confuſion dans la première ligne : on nous

prit nos deux pièces de 3 , & je crains bien que les

drapeaux du 71me régiment n'aient eu le même

ſort. Pour rendre juſtice au détachement de l'artil

lerie royale, je dois obſerver que le danger ne put

le déterminer à abandonner ſes canons, & que tout

ce qui le compoſoit fut tué ou bleſſé en les défen

· dant. - Le Lieutenant-Colonel Tarleton rallia 5o

cavaliers, qui, animés par la bravoure de l'Officier

· qui leur avoit ſi ſouvent montré le chemin de lavic

toire , chargèrent & repouſsèrent la cavalerie du

Colorel Washington, repiirent les bagages du corps,

· & taillèrent en, pièces le détachement ennemi qui en

avoit pris poſſeſſion ; enſuite, après avoir détruit

ce qui ne leur étoit pas commode d'emporter, ils

· ſe retirèrent avec le reſte, ſans être moleſtés , vers

le gué d'Hamilton, près de l'embouchure de Bul

lock's Creek.
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| , La perte qu'a eſſuyée notre cavalerie eſt peu cons.

- fidérable ; mais quant à l infanterie, je crains qu'elle

ne monte a 4oo hommes tant tués que bleſlés ou

pris : auſſi tôt qu'il ſera poſſible d'en conſtater les

détails, je vous les ferai paſſer. ,

| _ Je chargerai le Lieutenant Colonel Balfour de

faire paſſer au Secrétaire d'Etat , par la première

| occaſſon, copie de cette lettre. -

| , Les lettres ſuivantes du Colonel Balfour,

contiennent de nouveaux détails ſur les.

ſuites de cette affaire malheureuſe , &

d'autres plus conſolans. La première eſt

' datée de Charles-Town le 18 Février.

Vous avez été informé , par une lettre du 16

Janvier , de l'etat des affaires à cette époque ; &

les dépêches du Lord Cornwallis, datées du 18 du

, même mois, vous ont appris la malheureuſe af

, faire du Lieutenant-Colonel Tarleton, du jour pré

cédent : voici les informations ultérieures que l'on

a reçues depuis, ſoit directement du Comte de

Cornwallis, de Lord Rawdon, ou du Major Craig,

| ſoit par les rapports qui ſe ſont répandus dans le

, Pays. Malgré l'évènement funeſte & inattendu du

, 17 Janvier dernier, le Lord Cornwallis continua

• , de pouſſer en avant, & preſſa vivement le Géné

ral Morgan , qu'il ne put cependant atteindre, parce

, qu'il avoit gagné la Catawbaw avec les priſonniers

, qu'il avoit faits ; & comme il paſſa cette rivière

très haut dans ſa partie ſupérieure, on eſt fondé à

, croire qu'il effectua ſa jonction avec l'armée du

· Général Green : ce n'eſt que le premier courant,

, que Lord Cornwallis fut en état de la paſſer , ce

† fit à un gué particulier , quatre milles au

eſſous de celui du Bratty, Il y trouva une forte

- oPPoſition de la part d'un corps de milices, qui fut

· mis en déroute, & le Général Davidſon qui le

.2 , 2 * » ' .
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commandoit, tué. S. S. obſerve à cette occaſion ,

# les gardes ſe conduiſirent avec bravoure, paſ

èrent la rivière, expoſés à un feu très-vif, & ne

tirèrent pas un ſeul coup qu'après qu'ils eurent ga

gné la rive cppoſée & ſe furent formés. Le même

jour, le Colonel Tarleton eut le bonheur de dé

faire un autre corps de milice ennemie qui s'étoit

aſſemblé ſous les ordres du Colonel Pickings, en

tua & prit beaucoup d'hommes, & diſperſa entière

ment le reſte ; en rapportant ces circonſtances à

V. S., ce n'eſt pas avec une ſatisfaction médiocre

que j'ajouterai qu'en ces deux occaſions la perte eſ

ſuyée par les troupes du Roi eſt peu conſidérable ,

& qu'à l'exception du Colonel Hall des Gardes,

qui a été tué , il n'y a pas eu un Officier même

bleſſé : après avoir remporté ces avantages, le

Lord Cornwallis marcha vers Salisbury , & prit

poſſeſſion de cette ville le 4 courant.— Juſqu'alors

le Général Green avoit conſervé ſa poſition ſur

le bord oriental à l'Eſt de la Pedec, & ſe trouvant

ainſi ſur les frontières de la Province, avec un

corps de cavalerie , il s'étoit vu en état de faire

juſques dans le cœur de cette même province, des

incurſions qui déſoloient les habitans , & me for

çoient à tenir en campagne des détachemens pour

couvrir la communication entre Charles-Town &

Camden, empêcher que l'ennemi n'établît des poſ

tes en-deça de la Santée , & mettre les environs à

l'abri d'inſultes. Mais le Général Green ayant été

informé des derniers ſuccès du Lord Cornwallis ,

rappella tous ſes partis détachés, & faiſant un mou

vèment rapide, ſe porta vers les établiſſemensMo

raves dans la Caroline Septentrionale, où, ſelon .

les derniers avis qu'on a reçus, il s'eſt poſté de

manière à couvrir le paſſage de la Yadkin. D'après

la poſition reſpective des deux armées , nous pou

vons nous attendre à recevoir bientôt la nouvelle

de quelque évènement important qui, à ce que

j'eſpère, fournira l'occaſion de féliciter V. S.
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Ma dernière lettre vous a informé qu'il y avoit un

armement prêt à faire voiles pour une expédition

commandée par le Major Craig , du 82me. régi

ment ; je vous inſtruiſois des forces employées à

ce ſervice, & des objets de l'expédition même :

j'ai actuellement l'honneur de vous apprendre que

le 29 du mois dernier , le Major prit poſſeſſion de

Wilmington ſans oppoſition ; que remarquant

enſuite qu'un corps ennemi s'étoit poſté au pont

de Heron à environ 12 milles de cette Ville, dans

· la vue de couvrir à la fois ce paſſage & les vaiſ

ſeaux qui étoient dans la rivière, & de paroître

en force pour encourager la milice à ſe former, le

Major Craig faiſant à propos un mouvement

rapide, ſurprit les Rebelles dans cette poſition

très-forte , les en délogea & purgea cette partie du

pays ; enſuite coopérant avec les vaiſſeaux de guerre

de S. M. s'empara de leurs navires à bord deſquels,

ainſi que dans leur camp, il ſaifit divers approvi

ſionnemens militaires dont la privation leur ſera

très-ſenſible , s'ils eſſayoient encore de mettre ſur

pied quelques forces dans ces parties.- Le Ma

jor Craig m'apprend de plus qu'il emploie tous les

moyens poſſibles de mettre en état de défenſe le

poſte très-eſſentiel de Wilmington, & de communi

quer éventuellement avec l'armée aux ordres du Lord

. Cornwallis. -

Extrait d'une lettre du même, de Charles-Town, le

2 5 Février. -

» Depuis la date de mes dépêches, N°. 2 , le Ca

pitaine Barclay eſt arrivé à bord de la Blonde du

Cap Fear, où il a tout laiſſé dans un état de ſécuri

· té , & les ouvrages deſtinés à la protection de

Wilmington preſqu'achevés. On n'a reçu directe

ment aucuns avis du Lord Cornwallis ; mais Lord

Ravdon m'a donné quelques informations ultérieu

res concernant les opérations de l'armée ; il les a

reçues d'un homme qui l'a quittée le 9 courant,

-& qui eſt venu à Camden : il paroît qu'à cette épe



que Lord Cornwallis avoir pénétré ſix milles au

delà de Salem, le plus reculé des établiſſemens Mo

raves dans la Caroline Septentrionale, & à l'Eſt de

la Yadkin, ce qui prouve la rapidité des mouve- .
mens & le développement extraordinaire des efforts

qu'il a dû faire pour parcourir un fi vaſte eipace .

en ſi peu de tems , dans un pays fort & difficile. -

En paſſant ſi haut la Yadkin , notre armée s'eſt

trouvée au-deſſus de celle de Gréen qui , ſelon ce

rapport, marchoit vers Deep River un peu ſur les

derrieres de la droite du Lord Cornwallis. Le cor

du Général Morgan , étoit plus avancé ſur #

gauche : on eſpéroit que le Lord Cornwallis ne tar

deroit pas de joindre ce dernier; à tout prendre,.

ce mouvement a du moins empêché pour le pré

ſent la jonction des forces ennemies , ſur laquelle

je témoignois quelque inquiétude dans ma dernière

lettre.Je ne dois pas négliger d'info mer V. S. de

l'arrivée de l'Aſſurance , avec la flotte de bâti

mens vivriers venant de Corke, après une traver

ſée de douze ſemaines ; eſpace de tems fi long, que

ces navires ſont obligés de faire de l'eau avant de .

ſe mettre en route pour New Yorck : pendant ce

tems-là , l'Aſſurance , reſtera à Beaufort , parce

qu'elle tire trop d'eau, pour pouvoir paſſer cette l

barre. · - º , -

Extrait d'une lettre du Capitaine Barklay, com-,

, mandant le vaiſſeau de S. ' M. la Blonde , de

| Charles-Town, dans la Caroline Méridionale,

· le 24 Février. | | | |

Vous avez vu , dans ma lettre du 15 Janvier

dernier, qu'à la requiſition du Lord Cornwallis

je me préparois à me rendre au Cap Fear pour

une expédition : je profite du paquebot qui va

mettre à la voile pour vous donner une in torma

tion qui vous parviendra plus promptement par cette

voie, que par le rapports que j'ai envoyés au Vice

Amiral Arbuthnot a New.Yorck. - Après avoir

embarqué 2 òu 3oo hommes aux ordres du Ma
A



jor Craig du 12me régiment , je paſſai la barre

de Charles-Town le 21 Janvier, & entrai le 25 dans

la rivière du Cap Fear : les vents contraires & la

navigation difficile de cette rivière ne me permirent

d'arriver que le 28 , au lieu marqué pour le dé

barquement. — Le Colonel Balfour ne pouvant pas !

dégarnir la garniſon de cette place, Charles-Town, '

je fus forcé de mettie à terre les troupes de la marine

qui ſe trouvoient à bord de la Blonde, du Delight

& de l'Otter, formant en tout 81 hommes aux

ordres du Lieutenant Griffiths , de la Blonde ,

qui avoit ordre de ſe joindre au Major#
dans la ſoirée du 27 , il arriva de Wilmington des

Députés , avec des propoſitions dont je joins ici

copie, ainſi que de la réponſe faite par le Major

Craig & moi. Le lendemain matin , les troupes

débarquèrent à la plantation d'Ellis , neuf milles

§ de la ville ; en même-temps je remontai

la rivière avec les galères & les barques canon

nières; dans l'après - midi du même jour, nous prî

mes poſſeſſion de la ville de Wilmington ſans la moin

dre oppoſition : ceux des Rebelles qu'y s'y trouvoient

armés , au nombre d'environ 1 to hommes , en

étoient ſortis le même jour de grand matin. Nous

trouvâmes deux batteries élevées du côté de la rivières

l'uae de 1o canons de 12 & 9 livres, l'autre de 7 de 12,

dont la plûpart étoient encloués. Sur l'information

que nous reçûmes que pluſieurs navires avoient

remonté la rivière, chargés de proviſions, munitions

& effets appartenans aux Rebelles armés, ainſi qu'à

que'q'tes François & Eſpagnols établis au Cap Fear,

le Major Craig ſe mit en marche avec un détache

ment des troupes ; en même temps je fis remonter

la rivière à l'une des galères avec deux barques ca

nonnières, & le lendemain matin elles s'emparèrent

de ces navires qu'elles ramenèrent avec elles , à

l'exception d'une goëlette & d'un ſloop entièrement

chargés de proviſions& de munitions qu'elles furent
* . - º - -* º * .. - , * • • •. - · , · · ·

'.
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obligées de brûler - Les habitans qui ſont reſtés.

dans la ville & dans les poſtes des environs , ont

remis leurs armes & donné leur parole ; ils deſirent

· très-ardemment rentrer dans la jouiſſance du bon

heur de la paix, & de la réunion avec la mère Patrie.

La poſſeſſion de Wilmtngton & de la rivière Cap

Fear, eſt de la plus grande importance pour l'armée

du Lord Cornwallis : tous les ouvrages étant finis,

& les différentes batteries complettes , je me ſuis

rendu à ce port pour mettre à exécution les ordres

de l'Amiral.

Propoſitions faites le 27 Janvier aux Officiers

· commandant la marine & les troupes Angloiſes

dans la rivière Cap Fear, par ceux des habitans

de la ville de Wilmington & autres qui†
d'y reſter. 1°. Les habitans & autres qui reſteront

ici ſeront priſonniers de guerre juſqu'à ce qu'ils

ſoient régulièrement échangés. 2°. Les habitans

reſteront dans la ville, on leur garantira la con

ſervation de leur propriété de toute dénomination,

& leurs perſonnes ſeront protégées. — Les ſieurs

James Walker & John du Bois ſont chargés de

préſenter ces propoſitions. + En réponſe au meſſage

reçi de la part des habitans de Wilmington, les

Officiers comm ndant la marine & les troupes de

S. M. dans la rivière Cap Fear, obſerveront ſeu

lement que dans la ſituation actuelle des affaires,

· leſdits habitans n'ont point de droit à capituler, &

que les articles qu'ils propoſent ne peuvent être

conſidérés comme articles de capitulation : lorſque

, les forces de S. M. paroîtront devant la ville , iI

faut qu'ils ſe ſoumettent à être priſonniers de guerre

à diſcrétion, ou à s'expoſer aux ſuites de la réſiſtance :

dans le premier cas , on prendra toutes les pré- .

cautions poſſibles pour empêcher le pillage, & tout

mauvais traitement à l'égard de qui que ſoit. Signé
A. BARKLAY. J. H. CRAIG.

· Les navires pris, indépendamment des deux qui
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ont été brûlés ſont , un bricq de 11o tonneaux ,

montant deux pièces de 3 , percé pour 12 , chargé

de riz , tabac & marchandiſes en balles, nommé

la Roſe. La goëlette la Betſey , de 7o tonneaux, 6

carronades, cargaiſon en riz, farine, rum & quel

ques munitions : 3 autres petites goëlettes de peu

de conſéquence. -

· Ces détails ont fait tomber le bruit de la

prétendue revanche du Lord Cornwallis ſur

le Général Gréen. On ne ſe flatte plus que le

· Brigadier-Général Arnold réuſſiſſe à effec

tuer ſa jonction; on le croit lui-même dans

· les plus grands enmbarras. Son expédition en

Virginie s'eſt bornée à des dévaſtations; loin

de trouver ſes compatriotes diſpoſés à ſe

ranger ſous ſes drapeaux, & à renoncer à ce

qu'il appelloit la tyrannie du Congrès , il

les a trouvés déterminés à ſe défendre lorſ

· qu'ils Font pu , & ſe retirant devant lui

lorſqu'ils ſe ſont vus hors d'état de réſiſter.

· Il a eu le chagrin de voir le Gouvernement

| de la Virginie publier une proclamation pcur

déclarer nul le ſerment qu'on a extorqué

aux habitans dans les lieux où ils étoient

ſans défenſe. Il lui eſt impoſſible d'obtenir

des avantages ſolides ſans des ſecours de

New-Yorck, d'où l'on ne peut lui en don

ner d'efficaces , ſans expoſer ce poſte. Le

Général Washington qui fait des diſpoſi

tions dont le but paroît être de porter ſon

armée ſur l'autre bord de la rivière d'Hud

ſon , oblige le Général Clinton à ſe tenir ſur

ſes gardes, & ne lui permet point de ſe
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dégarnir. C'eſt pourtant pendant que les

affaires ſont dans cette poſition en Amé

rique , qu'on cherche à ſe flatter toujours

de ſa ſoumiſſion. On voit que nous ne ſom

mes pas en état de l'y amener par la force,

& nous avons mille raiſons de'croire qu'elle

ne cédera pas volontairement ; on peut join

dre aux preuves qu'on en a déja, la lettre

ſuivante de Marblehead dans l'Etat de Maſ

ſachuſſett's-Bay. - -

» Les évènemens de la dernière campagne nous

ont été en général pfus contraires qu'avantageux, eu

égard à la perte de Charles.Town & à la défaite du

Général Gates à Camden dans la Caroline Méridio

nale : mais ces revers ont été balancés par la priſe

de 8oo ennemis à - la - fois (à l'action de Kings

Mountain ), & par le grand nombre de priſonniers

que nous avons faits dans pluſieurs eſcarmouches

dans cet Etat. D'ailleurs, la milice, par-tout alerte

à s'oppoſer aux progrès de l'ennemi, a acquis de

l'expérience; & les Etats méridionaux ont été purgés

des habitans mal affectionnés qui y traverſoient les

meſures du Gouvernement. Depuis le mois de Juillet

dernier, l'ennemi, à New Yorck, s'eſt vu renfermé

par notre armée preſque dans l'enceinte de cette

ville ; & l'excurſion qu'il a tenté de faire dans la

Nouvelle-Jerſey , ſous le Général Kniphauſen, lui

a coûté cher. Dans les différens chocs qu'il a dû y

ſoutenir, il n'a pas perdu moins de mille hommes.

Du côté du Canada, il a fait cet été quelques 1avages

ſur nos frontières occidentales ; mais il a été immé

diatement repouſſé par la milice. La trahiſon d'Arnold

n'a été d'aucun avantage aux Anglois, & n'a eu d'autre

ſuite que la mort de l'infortuné André. Ce jeune

homme avoit l'ame forte & grande ; & je regrette
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bien vivement qu'il ſoit devenu la victime de la

trame au lieu d'Arnold cs. - » Nous avons actuel

lement la perſpective d'avoir , pour la campagne

prochaine , une auſſi belle armée que jamais. Le

Congrès a requis les Etats reſpectifs d'enrôler leurs

Quotes pour trois ans ou pour toute la guerre. Ler

divers Corps Légiſlatifs , fatigués des peines que

leur cauſoient les enrôlemens pour un court terme,

embraſſent le plan du Congrès. D'après un principe

d'économie, le nombre des bataillons a été diminué,

de beaucoup ; mais en revanche , ils conſiſtent en

plus de ſoldats : &, ſi je ne me trompe, ils nous four

niront une armée de 3o à 4o mille hommes. Ces

forces régulières & les milices, qui ſe tiennent conſ

tamment prêtes à agir, ſuffiſent amplement avec les

troupes de notre fidèle Allié à agir même offenſi

vement par terre. Tout ce qui nous manque, quant

à nos reſſources militaires , c'eſt une marine ſupé

rieure dans nos quartiers à celle de l'ennemi. Les

diſpoſitions du peuple , qui, durant l'eſpace d'une

année, a porté un fardeau de taxes pour le montant

des frais d'une campagne entière,ne ſe ſont nullement,

altérées; & je ne ſauiois comprendre comment l'Ad

miniſtration Britannique eſt ſi peu délicate ſur ſon

propre honneur, que d'aſſurer les crédules Européens

qu'il y a une poſſibilité, beaucoup moins une perſ

pective , de ſoumiſſion de la part de l'Amérique, ni

même de réconciliation ou de pacification, à moins

d'une reconnoiſſance complette de ſon indépendance.

Les Gouvernemens du Continent, & de chaque Etat

en particulier ont acquis aujourd'hui une conſiſtance

& une ſolidité qui augmente chaque jour. Le peuple

Américain ſent fi bien ſa propre dignité & ſon im

portance , comme étant la ſource d'où ſes Chefs

tirent leur pouvoir & leur rang; les nombreux Offi

ciers qui compoſent les départemens Légiſlatif .

Exécutif, Judiciaire & Militaire, tant de l'Union.
· · , · · , · · · · :

-



» - | ( 7o ) . • - -" -- "

que des Etats particuliers, ont, de leur côté, un

intérêt ſi direct dans la continuation de leur auto

rité , que le Gouvernement Britannique pourroit

auſſi bien tenter de changer les loix immuables &

fondamentales de la nature que de renverſer l'Indé

pendance de ces Etats , ſoutenue comme elle l'eſt

par une Alliance avec la France, & par une con

nexion avec l'Eſpagne, qui ne diffère guères d'un

Traité. On ne le croira peut - être point en Europe,

où l'on s'eſt laiſſé conduire juſqu'ici par des préjugés

que des émiſſaires Britanniques sèment à deſſein; mais

nous pouvons prouver, comme un fait au-deſſus de

tout doute, d'après les rapports des Etats reſpectifs,

que les fermes ſont plus riches en bétail, & que

le peuple en général a plus de fonds réels qu'au

commencement de la guerre. Les dettes publiques

s'étant éteintes en grande partie par la dépréciation

même de notre papier-monnoie, nos reſſources (ſi

l'on en excepte les habillemens pour les troupes &

les munitions de guerre)ſont inépuiſables pour pouſ

ſervigoureuſement les hoſtilités durant un nombre

d'annèes. Un peu plus d'expérience dans la partie

des Finances nous mettra en état de procurer an

nuellement les ſubſides requis. Depuis qu'on a réſolu

de ceſſer les émiſſions de papier , les Etats ſe ſont

vus dans le cas de lever leur quote part pour ces

ſubſides par des taxes, ſans pouvoir recourir à des

emprunts, attendu que la chûte extraordinaire du

papier-monnoie ne permettoit point aux Corps Lé

iſlatifs d'établir le crédit des sûretés d'Etat ou billets

† tréſor. Mais l'Aſſemblée de Maſſachuſett's paroît

déterminée à prendre les meſures les plus propres

pour aſſurer une juſtice exaéte à tous ceux qui ont

des créances à la charge de l'Etat, & pour demander

ainſi au peuple des ſubſides par la voie d'emprunts ,

dont la garantie ſe fondera ſur des taxes , comme

la Grande-Bretagne le pratique depuis ſi long-temPs

|
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Nous ſentons parfaitement l'importance de lever nos

ſubſides par la voie d'emprunt, en réglant en même

temps nos dépenſes avec la plus grande économie.

Au lieu de mettre ſur le peuple des impôts pour les

beſoins courants de toute une année, nous ne taxe

rions alors que pour l'intérêt de l'emprunt; &, ayant

en mains l'argent requis pour chaque campagne,

avant qu'elle commençât , nous ferions des épar

gnes ſur bien des objets. Nos deux dernières cam

pagnes ſe ſont reſſenties de la lenteur avec laquelle

des taxes pour tout le montant des frais de la guerre

nous procuroient de l'argent. Les améliorations en

ce genre ſeront d'autant plus faciles, que la valeur

de notre papier n'a point varié ces ſix derniers mois :

elle eſt de 75 dollars en papiers de la vieille émiſſion

pour un dollar en eſpèces; & en 4o dollars de la

nouvelle 3 de ſorte que celle - ci n'eſt pas beaucoup

au-deſſous de la moitié de la ſomme nominale en

eſpèces. Le cours des lettres de change eſt encore

plus avantageux, étant diminué de 65 à 45 dollars

de la vieille émiſſion pour un dollar en eſpèces. Les

Anglois , à New-Yorck , perdent ſur leurs billets

de change 2o pour cent & au-delà, lorſqu'ils leur

ſont payés en eſpèces; ce qui équivaut à la perte

qu'on fait ſur le change ici, & dans les Etats voiſins.

Les Etats reſpectifs mettent actuellement en circu

lation le nouveau papier-monnoie, & anéantiſſent

l'ancien, en vertu de la réſolution du Congrès du

1 8 Mars dernier ; ce qui a produit au jour tout

1'or & l'argent amaſſé ; & tous les contrats ſe font

aujourd'hui en eſpèces : mais à la Bourſe l'on pré

fère les billets de crédit cs. — » Le commerce &

les armemens en courſe ſont préſentement plus flo

riſſans que jamais. Les Négocians s'occupent avec

ardeur à armer des† Les Marchands &

Manufacturiers Britanniq)es avoient cru déboucher

une grande quantité de leurs marchandiſes dans la
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Caroline méridionale , mais nos Armateurs ont en

" levé la† de leurs bâtimens, ainſi que ceux qui ,

étoient deſtinés pour Québec & la NouveHe-Ecoſſe,

de ſorte que nous ſommes aſſez bien pourvus de

productions de la Grande - Bretagne : elles reſtent

cependant à leur prix ; mais celui des marchandiſes

, des Indes occidentales eſt fort bas , parce que nous

en avons en abondance. Il en eſt de même du pere !

' & de la volaille. La dernière récolte a été excellente,

à l'exception du foin ; & l'agriculture eſt ſur le meil

leur pied. Depuis quelques années les Fermiers de la

Nouvelle - Angleterre ont cultivé du froment de

Sibérie, qui ſurpaſſe le froment commun en qualité.

En 1774, un particulier en envoya un gallon à un de

ſes amis à Portsmouth dans la Nouvelle-Angleterre.

L'eſſai fut heureux, & trouva bientôt des imitateurs ;

· de ſorte qu'il n'y a pas lieu de-douter que cette

contrée n'en produiſe bientôt aſſez, non-ſeulement

pour ſa propre conſommation, mais auſſi pour celle

des Etats voiſins, & même pour l'exportation en -

Europe «.

Les derniers bruits qui ſe ſont répandus

relativement à notre poſition dans l'Inde

ne ſauroient être plus inquiétans. Comme

ils ne ſont fondés que ſur les lettres par

ticulières trouvées ſur le paquebot François

la Mouche, pris & repris deux fois dans

ſon voyage de l'Inde en Europe, on ſe

flatte toujours qu'ils ſeront démentis ou

que du moins ils ont été exagérés. Bien des

perſonnes croient en effet que les Directeurs

de la Compagnie des Indes ſont plus inſ

truits de. ces déſaſtres qu'ils ne veulent le

paroître. On obſerve que dans l'Aſſemblée

générale
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générale qui eut lieu le 21 de ce mois, ils

refuſèrent de mettre ſous les yeux des inté

reſſés les détails de leurs affaires politi

· ques, par la raiſon qu'il étoit dangereux

d'en donner connoiflance aux ennemis de

la G. B. & de leur fournir des renſeignemens

· ſur leurs projets qu'il eſt eſſentiel de tenir

cachés juſqu'à ce qu'ils ſoient exécutés. On

a remarqué enſuite que lorſque ces bruits

' ont eu de la publicité, elle a retardé le dé

| part de la flotte de 1o bâtimens qui doi

· vent partir pour l'Inde. Si en effet Hyder

Aly a battu les Colonels Baillie & Flet

' cher, que celui-ci ait été tué, & celui là

fait priſonnier, que le Général Munro ait

été forcé de regagner Madraſſ & de laiſſer

1e Royaume d'Arcate à la merci des vain

queurs qui menacent nos établiſſemens, on

ne ſauroit trop ſe hâter d'envoyer des ren

| forts & peut être ils arriveront trop tard.

* Ces nouvelles, ſi elles ſe confirment en

tout ou ſeulement en partie, nous donnent

une idée bien différente de notre ſituation

dans l'Inde , de celle qu'on ſe plaiſoit à

nous en donner. L'eſcadre Françoiſe qui étoit

à l'Iſle de France a dû ſe rendre ſur la côte

* pour ſeconder Hyder-Aly; l'Amiral Hughes

ne peut plus ſe livrer aux beaux projets de

conquêtes qu'on lui prête ici ; & loin d'être

en état d'attaquer, il eſt forcé de ſe tenir

ſur la défenſive ; l'arrivée du Commodore

J'ohnſtene ne lui procurera pas des forces

r 4 Avril 174 I.
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ſuffiſantes , on ſait qu'il eſt parti de Breſt

une diviſion de vaiſſeaux François ſupérieure

à celle de Johnſtone , & qui doit arriver

auſſi-tôt que lui ſi même elle ne le précède

pâS. · · · · · • · .. . . * t - - - -

, , Dans l'Aſſemblée de quartier de la Com

pagnie des Indes tenue le 21 , le Général

Smith proteſta de nouveau contre la guerre

que la Compagnie fait aux Marattes, &

qu'elle devoit ceſſer au plutôt ſi elle vou

loit éviter ſa ruine. Il aſſura qu'il ſavoit de

bonne part que ſon armée ſe fondoit par la

déſertion des Sipayes , par un mécontente

ment général & par l'impoſſibilité où étoit '

la Compagnie de payer ſes arrérages , ſans

parler de la méſintelligence qui régnoit en

tre le Conſeil de Bombay & le Général God

dard, Commandant de l'armée Angloiſe ſur

la côte de Malabar. • . » .

Ce n'eſt que dans les iſles que nous avons

des avantages réels & une ſupériorité qui

ne peut plus durer long tems à préſent que

la flotte de Breſt eſt partie pour s'y rendre.

En attendant nous nous flattons que l'A-

miral Rodney ne bornera pas ſes avantages

à la priſe de St-Euſtache , & que bientôt

nous apprendrons qu'il s'eſt emparé de Cu

raçio. On ne ſauroit ſe faire une idée de la

h ute opinion qu'on a conçue de cet Ami

ral , le Roi lui a éc it de ſa propre main pour

lui témoigner c »mbien il étoit ſarisfait de

ſa conduite , on aſſure même qu'il va être

-- A
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eréé Pair du Royaume , avec le titre de

Baron de Rodney dans le Comté de Nor-.

thampton, dignité qui pafſera à ſa poſtérité
A - -

mâle. S. M. ne parle plus de lui qu'en le

nommant mon Amiral. On ſe rappelle qu'a-

vant qu'il fût employé, il n'étoit pas ſi bien

dans l'eſprit du Souverain & de ſes Miniſ

_tres; on a dit que c'étoit malgré eux qu'on

l'avoit chargé du commandement d'une

flotte. Cependant bien des gens ne ſont pas

auſſi ſatisfaits qu'on le croiroit de la priſe de

St-Euſtache & de St Martin. .

Le ſuccès de ces expéditions, dit un de nos papiers,

ne doit pas faire beaucoup de plaiſir aux habitans

de Londres. Dieu ſait ſi nous n'avons pas plus ſujet

de nous déſoler que de nous réjouir. Notre com

merce ( le ſeul appui qui nous reſte ) eſt coupé dans

la racine par les meſures priſes avec la Hollande ,

&c. , & pour comble de malheur, nous apprendrons

inceſſamment que les Hollandois ont donné des or

dres pour empêcher l'importation de nos marchan

diſes dans leur pays. En général les gens les plus

ſages parmi nous regardent comme une infortune

plutôt que comme un avantage la priſe préméditée

que nous avons faite, parce qu'elle portera l'alarme

chez les Puiſſances neutres, & qu'elle irritera les

Hollandois au point de les rendre ſourds à toute

propoſition d'accommo lement. En un mot , les

conquêtes, ſous le miniſtère actuel , ne ſont que

· des défaites,'& ne tendent qu'à augmenter les taxes,

à ôter le pain du pauvre , & à le priver de ſon

travail.

· Il peut devenir en effet très-dangereux

pour nous de mécontenter, comme nous

l'avons fait, la République , il lui ſeroit aiſé

A"

d 2
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de ncus faire beaucoup de mal ; & dans ce

moment où nous n'avons plus de flottes pour

défendre nos côtes, le bruit a couru qu'elles

étoient expoſées à une invaſion.

On parloit depuis quelques jours d'une expédition

ſur nos côtes par les Hollandois, ſortis du Texel

avec trois vaiſſeaux de ligne , pluſieurs frégates,

bâtimens armés & tranſports pour attaquer New

caſtle, Sunderland & Whitby. Ce bruit s'eſt accré

dité le 2 1 , au point que Londres étoit dans une

conſternation générale, & d'autant mieux fondée,

que toutes ces places ſont dans l'impoſſibilité de

faire la moindre réſiſtance. Mais en ſuppoſant ia

nouvelle fauſſe, elle étoit au moins très probable,

puiſque les Miniſtres eux-mêmes s'attendent, ſi la

guerre continue, à une viſite de la part des Hollan

dois vers cette partie de nos côtes. D'ailleurs,

J'expédition du Pirate Paul Jones ( comme le Lord

Stormont affecte de l'appeller dans ſon Manifeſte

contre la Hollande) a laiſſé des traces trop profondes

dans notre mémoire pour qu'on ait le moindre doute

ſur tout le mal que pourroit faire un armement en

nemi à cette partie du Royaume, fût-il même d'une

force médiocre, & conduit avec une habileté or

dinaire. Et c'eſt une anecdote curieuſe qu'il exiſte

un Pamphlet écrit il y a cent ans, ſous le titre de

Londres coupé par la gorge , où l'Auteur démontre

la facilité d'exécuter le projet en queſtion, la détreſſe

où ſe trouveroit néceſſairement cette Capitale par

I'attaque ou la deſtruction de Newcaſtle , & des

bâtimens & Mines de charbon. .. .

, On ne ſe flatte plus d'un accommode

ment prochain avec la République. S'il en

faut croire un de nos papiers, voici où en

eſt reſtée la grande affaire de la médiation.

' » Le bruit d'unepaix prochaine ne peut manquer

de produirc la ſenſation la plus agréable parmi
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tous les citoyens vertueux qui juſqu'à préſent ont

vu avec horreur les calamités de cette guerre con

tre nature, & en général malheureuſe. Ce ſe oit

un grand bonheur pour l'Angleterre, ſi l'idée d'un

· objet auſſi glorieux que celui de la ceſſation des

hoſtilités, conduiſoit à quelque choſe de plus eſ

ſentiel qu'à aider le premier Miniſtre à négocier un

emprunt. Mais les hommes dont 1'influence eſt

toute puiſſante dans les Conſeils de cet Empire dé

membré, ſont plus altérés de meurtre & de ſang ,

que raſſaſiés de leur ambition tyrannique, & em

preſſés d'offrir des conditions amicales à un ennemi

qui a enfin quelqne raiſon de ſe plaindre. Ces ob

ſervations ſont ſuggérées par la certitude que potir

le moment actuel , c'eſt un parti pris de mettre

tout en œuvre pour réduire les Américains vain

cus & ſoumis aux pieds de la Grande-Bretagne,

& que malgré les apparences qui pourroient trom

per un obſervateur ſuperficiel, c'eſt toujours l'ob

jet réel de l'Impératrice de Ruſſie, qui n'a point

varié dans ſes premières diſpoſitions , de mainte

nir la neutralité armée & l'indépendance de l'A-

mérique. C'eſt un fait inconteſtable qu'elle a re

fuſé de concourir à la médiation avec l'Empe

reur, à moins que cette dernière condition ne fut

la baſe d'un traité. Tant que les choſes ſeront

dans cet état , il ne ſera pas difficile de juger du

ſuccès de nos faiſeurs de paix au prochain Con

grès. Les Puiſſances du Nord ſe hâtent d'armer,

& quelque choſe qui puiſſe arriver , il n'eſt pas

probable qu'elles ceſſent d'augmenter leurs forces

de terre & de mer, avant la concluſion de la paix.

— Les ouvertures pour une négociation dont il

avoit été queſtion , il y a quelque tems, ſont ac

tuellement abandonnées. Les Cours de France &

d'Eſpagne ont déclaré qu'elles ne ſe refuſoient

nullement à entendre les propoſitions de l'Angle

terre ; mais elles ont inſiſté pour que leurs Alliés ,

d 3
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c'eſt-à dire les anti , fuſſent compris dans

la négociation ; que leurs Ambaſſadeurs fuſſent

préſens à la propoſition, & reconnus comme par

ties avec les autres Puiſſances belligérantes. Notre

Cour n'a point jugé à propos d'accéder à ces pré

liminaires, & voila ce qui a arrêté la négociation

au moins pour le moment. — On a enfin reçu la

réponſe de la Cour d'Eſpagne, ſi longtems & ſi

infructueuſement courtiſée par M. Cumberland,

, pour l'engager à abandonner la France & l'Améri

que. Cette réponſe eſt péremptoire & négative.

Ce grand négociateur n'a plus qu'à partir.-L'Em

- f«reur a fixé au mois de Mai ſon voyage à Bru

· xelles, où il ſera mis ſolemnellement en poſſeſſion

du Duché de Brabant. .. : . v -

· · Il faut donc continuer à ſe battre & at

tendre des circonſtances dont nous puiſſions

profiter. La plus heureuſe ſans contredit

pour nous, ſeroit qu'il pût s'élever une guerre

· de terre , nous n'y épargnerons ſans douie

pas nos ſoins , mais nous ne nous flattons

pas d y réuſſir. . ' . .

, » La politique timide de diviſer ce qui eſt uni,

s» dit M. Gibbon, dans l'Hiſtoire de la décadence

» de l'Empire Romain, d'abaiſſer ce qui eſt élevé,

» de craindre tout pouvoir actif, & de ſe perſua

· » der que le plus foible doit devenir le plus ſou

» mis, paroît être le principe dominant de plu

» ſieurs Souverains , & particulièrement de Conſ

» ſtantin «, · · · · · ·

· Quel tableau fraprant nous donne cet Hiſto,

rien, de l'Adminiſtration à laqrelle il étoit oppoſé

autrefois , & qu'il m pºiſe en ore aujourd'hui,

quciqu'il la ſoutienre. Cette expreſſion qui paroît êt te

· le principe deminant de pluſieurs Princes , nous

· étonne par le grand ſens qu'elle renferme, Qn de

mande cependant ſi l'Auteur, en ne ſuivant que
'- . -

-

-



ſa conſcience, n'auroit# dû ſubſtituer au nom de

Conſtantin un nom plus moderne & plus familier.

| Le nouvel impôt de 2 ſols tournois par

livre de ſucre , a décidé les Marchands à

demander une augmentation de la gratifi

cation pour la réexportation, & ils vont

préſenter pour cet effer une Requête au

Parlement. On ignore quelle en ſera l'iſſue ;

tout ce qu'on ſait & dont on ſe plaint vive

ment , c'eſt que le nombre des Membres

de la Chambre des Communes qui ont reçu

des bordereaux de l'emprunt, eſt, dit on,

de plus de 7o. Si cela eſt vrai, on ne doit

pas être ſurpris que le Miniſtère ait toujours

à ſouhait une phuralité ſi conſidérable. On

préſente ainſi les meſures qu'il avoit priſes

en faveur de ce fameux emprunt. -

· · Il y a déja plus de trois ſemaines que M. Wen

worth , qui vient d'être nommé Gouverneur de

Saint-Euſtache , eſt arrivé d'Amſterdam , & s'eſt

rendu en toute diligence à la Terre du Lord

Mansfield, avec une nouvelle très-ſingulière, qu'il

prétendoit avoir appriſe en Hollande ; ſavoir » que

» les Hollandois avoient été frappés comme d'un

• coup de foudre, de la réſolution priſe à leur

* égard par rotre vigoureux miniſtère, & qu'ils

» étoient prêts de ſe ſoumettre, ſans reſtriction,

• à toutes les conditions que nous jugerions à pro

» pos de leur preſcrire ; que la paix alloit ſe faire

» au p emier jour, parce qu'il n'y avoit point de

» ſacrifi e a quel les Etats-Généraux ne ſe déter

» minaſſent pºur l'obtenir «. Quel étoit l'objet de

cette grande ncnvel'e ? De mettre le Miniſtre en

état de négocier en ºmrrunt à ſa fantaiſie , &

en même tems de donner sºrtaines perſonnes dans
-- - * -- 4 -
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le ſecret , l'occaſion de faire de bonnes affaires à

la Bourſe.En effet, rien de plus faux que ces

· bruits répandus avec tant de complaiſance, &

† ſait actuellement, à n'en pas douter , que les

ollandois ſe diſpoſent avec la plus grande acti

vité, à faire , conjointement avec la France, l'Eſt

† & l'Amérique, la guerre la plus terrible à

la malheureuſe Angleterre Malgré cela, s'il faut

en croire toute la phalange miniſtérielle, la Na

• tion n'a jamais été# une ſituation plus flotiſ

ſante. Nos reſſources ſont inépuiſables ; & au be

ſoin, nous ſommes en état de faire face à une dette

de plus de cinq cents millions. Tel eſt le langage

de Rigby, Drummond , Harley , Mure, Atkin

| ſon, Nugent, & autres, qui ont tant perdu à la

· guerre. Les pauvres gens ! C'eſt ainſi qu'on n'a

· pas ceſſé de tromper la Nation depuis le commtn

cement de la guerre d'Amérique.,

| Ce n'eſt pas de cette manière que l'ons'eſt

| conduit en France pour faire réuſſir le der
- nier emprunt qui a été ſi promptement rem

· pli ; le parallèle de l'Adminiſtration des Fi

· nances de France de celle d'Angleterre a

· fourni pluſieurs articles à nos papiers; c'eſt

de cette manière que l'on s'exprime dans

· un des plus accrédités. , , , . .

| | Le compte Rendu de M.Necker eſt la ſatyrela

plus ſanglante qu'on puiſſe faire du Miniſtère An

| glois. # Necker a le courage & la généroſité de

| dire à ſon Maître que tout Gonv rnement eſt ori

- ginairement deſtiné pour le bien de ceux qui ſont

† Nos Miniſtres paroiſſent ſoutenir une

, doctrine directement oppoſée à celle-là. Ils ſem

- blent dire continuellement au Roi qu'il eſt le maî

- tre de jetter† du peuple par les fenêtres :

| car de quelle utilité ſont pour nous toutes ces pla .

ces ſans fonctions & toutes ces penſions ? Pour

|
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quoi corrompre le peuple par des deuceurs, par

des billets de loterie , &c. ſi ce n'eſt pour aider

le Miniſtre à écorcher ce pauvre peuple & à aug

menter injuſtement le crédit de la Couronne. M.

Necker fait tous ſes efforts pour rendre le Roi de

France le chef d'une République bien dirigée,

tandis que nos Miniſtres ſont déterminés à rendre

leur Maître indépendant de ſon peuple, & à ne

donner aucunes bornes à la prérogative royale «.

On lit dans une lettre de Whitby , en

date du 18 Février dernier, les détails ſui

- vans : -

º Le 1é de ce mois, 5 navires ſont partis de ce

port pour le Détroit de Davis, où ils vont faire la

pêche de la baleine. Addiſſon , Capitaine Branks ;

Chanet, Capitaine Iſmay; Voluntcer, Capitaine

Boyes ; Frulore , Capitaine Brown; & la Hen

riette , Capitaine Bearn. Tous ces bâtimens por

tent du canon ; & avant de mettre à la voile , ils

ſont convenus enſemble de ſe défendre réciproque

ment dans le cas où quelqu'un d'eux ſeroit attaqué

- par un ou plufieurs corſaires pendant la route. Le

, Malborough,, de 2o canons, Capitaine Thomas

, Fuenks, a appareillé de ce port , il y a environ

| trois ſemaines, pour croiſer contre les Hollandois,

avant de ſe rendre à la pêcherie de la baleine. Il

vient d'entrer dans ce port environ 8o gros bâti

' mens , que les vents contraires ont forcé de s'y
réfugier. • ' "

On aſſure que les inſtructions de l'Ami

ral Darby portent que l'objet de ſon expé

dition eſt de jetter des ſecours dans Gi

braltar ; que ſi l'ennemi ſe préſente pour

lui fermer le paſſage , il doit le combat

| tre , mais que pour aucune raiſon quel

- . : º º º º : * · · · · · : d 5
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conque, il ne doit changer de route, ni

chercher l'ennemi.

| Comme pendant l'abſence de notre gran

de flotte , nos vaiſſeaux marchands, dont

on attend le retour de nos diverſes poſ

ſeſſions au dehors , pourroient être expo

ſés à être pris par nos ennemis en appro

chant de nos côtes , l'Amiral Parker fait

toutes les diſpoſitions néceſſaires pour raſ

ſembler une eſcadre avec laquelle il croi

ſera, pour faciliter la rentrée de nos flot

tes marchandes. Nos papiers comptent qu'il

aura 17 vaiſſeaux , mais ils ne ſont pas

encore prêts , & il y en a trois au moins

qui ne le ſeront jamais, parce qu'ils ſont

hors d'état d'être réparés. Avec cela il fau

dra des matelots , & jamais la diſette de

ces hommes eſſentiels ne s'eſt mieux fait

ſentir ; la preſſe n'en fournit pas autant

qu'on en auroit beſoin ; & dans le petit

nombre de ceux qu'elle procure, il y en

a qui n'ont jamais vu la mer.

On dit que l'Irlande a promis au Gou

vernement un ſecours de 2o,ooo volon

taires aguerris, dans le cas où les ennemis

tenteroient quelque débarquement ſur nos

côtes pendant l'abſence de l'Amiral Darby.

" On aſſure que le Roi , après avoir exa

miné les Journaux & les Cartes du Ca

pitaine Cook , penſe que le paſſage qui

faiſoit l'objet de ſes recherches, peut être

découvert ; on aſſure qu'il a eu , ſur ce

ſujet intéreſlant , pluſieurs entretiens avec
: , )
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M. Bank & le Docteur Solander ; & on

ne ſeroit pas étonné d'apprendre qu'il ſera

bientôt ordonné une nouvelle expédition

pour ſuivre cette recherche , d'après les

documens du Capitaine Cook. On croit

même que MM. Bank & Solander, qui

l'avoient accompagné dans ſon premier

voyage, ſeront de cette nouvelle expédi

tion projettée. . · · · •

| Le débat du 3o Mars , entre le Lord Sand

wich & le Lord Chancelier, n'annonce pas une ami

tié bien cordiale entr'eux Le Lord Sandwich ac

# le Chancelier d'avoir le deſſein de ſemer la

viſion entre le Clergé & ſes Paroiſſiens ( accu

ſation très-grave contre un homme de ſon état). Le

Chancelier répond que le Lord Sandwich habille

ſa rhétorique comme ſes C **, & que les char

mes dont il la décore ne peuvent ſ §e que les

eſprits foibles & prévenus. . - ， ， , !

· Le premier de ce mois , il eſt arrivé un exprès

de l'Amiral Darby, avec la nouvelle que la flotte

de Corke l'avoit joint au Cap Clear le Vendredi

2 3 Mars. ' : ;

· Dans le courant du mois de Mai , il doit par

tir, dit-on, pour l'Inde , un renfort de vaiſſeaux

de guerre & de troupes de terre demandé par la

Compagnie, d'après les nouvelles alarmes qu'elle

vient de recevoir. -

Un Arrêt de mort a été rendu & exécuté ces

jours derniers, pour un crime de poiſon , ſur des

indices multipliés à la vérité mais malgré le déni

conſtant de l'accuſé & contre l'avis du célèbre

Docteur Hutter, grand Anatomiſte, à qui les ſignes

en paroiſſoient très-équivoques. Le particulier qui

a ſubi ce Jugement, avoit ſervi avec diſtinction

dans l'Inde, d'où il avoit rapporté une fortune

aſſez conſidérable.

"-

d 6
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- F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le I 0 Avril.

LE 1 de ce mois , la Comteſſe de Seſmai

ſons a eu l'honneur d'être préſentée à LL.

MM. & à la Famille Royale par la Vicom- -

teſſe de Seſmaiſons.

Le même jour, Monſeigneur le Comte

& Madame la Comteſſe d'Artois ſe ſont

rendus au Château de Choiſy, ou Mon

ſeigneur le Duc d'Angoulême, qui doit .

y être inoculé , étoit depuis le 28 du mois

dernier. Ce Prince & cette Princeſſe y reſ

teront juſqu'au 21 de ce mois. -

Le Comte de Roquefeuil , Lieutenant

Général des armées navales, a été nommé

à la place de Vice-Amiral, vacante par la

mort du Comte d'Aubigny ; & le Comte ,
• - / / • , -

de Guichen , Lieutenant-Général des armées

navales, a été nommé Grand-Croix de l'Or

dre Royal & Militaire de Saint-Louis. .

L'Abbé de Borie, Vicaire - Général de

Sarlat & d'Agen, Doyen du Chapitre de

la ville de Montpaſier , a eu l'honneur

d'être préſenté au Roi par M. le Maréchal

de Richelieu. Cet Eccléſiaſtique a remis à

S. M. le procès-verbal des établiſſemens de !

charité qui ſe ſont formés par ſes ſecours ,

dans la ville de Montpaſier.

M. Briſſon , de l'Académie des Scien

ces Maître de Phyſique & d'Hiſtoire Na

turelle des Enfans de France, a eu l'hon

neur de préſenter au Roi & à la Famille !

Royale, le Dictionnaire raiſonné de Phy
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ſique, dont S. Mº #n voulu accepter

la Dédicace (1). - º

De PA R I s, le r o Avril.

NoUs n'avons encore rien appris de notre

armée ; ce ne ſera qu'après avoir décapé ,
que Nf de Graſſe nous donnera de ſes nou

velles. Trois jours après ſon départ, on

n'a pas manqué de ſuppoſer des bâtimens

arrivés à l'Orient , à Breſt, &c., qui l'a-

voient rencontré à telle ou telle hauteur ;

mais tout cela étoit controuvé; & depuis

le 23 , que M. de Graſſe s'eſt éloigné, au

cun bâtiment venu depuis dans nos Ports ,

ne l'a rencontré , & n'a pu nous appren

dre s'il a paſſé près de la flotte de l'Ami

ral Darby. Ceux qui , le 1 de ce mois, le

plaçoient aux Açores, ſe fondent ſur le

tems favorable qu'il a eu , & ſi véritable

ment il a été ſitôt hors des caps, il ne met

tra que 45 ou 48 jours de traverſée pour ſe

rendre à la Martinique. , -

·Voici un état de l'Armée navale ſortie '

de Breſt le 22 Mars. -

Vaiſſeaux Can. Commandans, Troup. Troup. Tot.

. - de ter. de Mar.

La Ville de Paris, 1o4 Cte. de Graſſe, 1oo z4o 34o

L'Auguſte, 84 Bougainville , 1o8 rºo z 48

Le St-Eſprit, 84 de Chabert, 79 2oo 279

Le Languedoc, 84 Baron d'Arros, 8o 16o 24o

Le Céſar, 74 d'Eſpinouſe, 9O I 3o 2.2Q.

Le Sceptre , 74 M. de Vaudreuil, 6o 1 ;o 17o

Le Souverain, 74 de Glandeves, 8o 13o 2 o

L'Hercule , · 74 de Turgin , 61 1'15 , 186

(1) Cet ouvrage excellent forme 2 vol. in-4°. & un de

Planches.Il ſe trouve Hôtel de Thou, rue des Poitevins.

e , .. ! "
- .

A
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74 de Suffren, 4

# L'Ànnibal , 74 # T§on > ,#
#-Le Vengeur, º4 de Forbin, 4o '

3, Le Sphinx, 64 duChilleau, " 3o
L Artéſien, 64 Cardaillac ». 56

#Northumberi., 74 de Briqueville, 1 oo
e Scipion , 74 Ch,de Clavieres, 66

e† > 74 d'Albert , -43

e Diadême, 74 de Montecler, 2 6

Magnanime, 74 Cte. le Eegue , 1oo

## ,. . , 74 Ch. de Gras-Prév. 65
C B arſeillois , 74 de Caſtellane, 213

i# Ourgogne , 74 de Charitte, 34

L # > 74 d Aleins > 36

## 2 74 † Eſcars, 76
l 6ºIl • t - 0

Le\§ » . # Ch. §Marien 5
:----- » 4 $ny, 43

e Sagitaire, . 56 de Montluc, 66

«5 #ue, 74 du Clamar, 8o

: e I"1er ， 56 - 44

# L Unio#, 64 Gueguien , 78

# \ Le Galbairo, 5o Le Beau, 36

° ) Le Dauphin , , o St-Orens, 36

# La Senſible, 24 de Kridu , 26)

5 La Dédaign. , 24 Le Tendre, 2.O

: \ L'Indiſcrette, 24 du Moutier , 2o

t，: •º

g - La Friponne, 4o Macnemara 56

5 )La C§de, 3 6 S§on, 24

#,(La Néréide, 36 de Vigny, 59

5 La Gloire, 36 , Blachon , 8I

eo L'Aigrette, 36 Laverray, 5o

# #†º , 5o Mortemar, 36

- a Medée , 4o I I

s# La Levrette, 18 de Poligny, . 24

#; a Fortune, 18 de Luſignan, 2 4

# ( La Pandoure, 18 Ch. de Graſſe, 2.4

8 ) L'Alierte, i6 de Chaban , 2O

Récapit. Total des bâtimens du Roi. ... .. 45

de tranſport au complet....... .. ... .. 143

Le Héros, 16o 2cf

154 2 68

13o - 176

9o 12 o

16o 216

·79 176

13o 196

I 3o I73

13o 256

13o 23o

143 2o8

I3o, 343

I3o I64

23o 266

I5 5 33 I

13o 18o

93 I38

1 36 2o2

I92 272

45 O - 494

I I 3 I 9I

, 3oo 336

3oo 336

1 26 I46

1 26 , I46

I26 I46

I 26 I 82

35 59

35 94

56 I37

35 84

35 7I

3 1 46

2 5 49

2 5 49

2 49

| 18 38

I83

Flotte marchande , environ........ .. · · · · · · 2oº
–-

Voiles...... 388



. ( 87 ) ·
• | • | -Toupes embarquées. *-

Régiment de Dillon......., ....... 63 3º Amérique°

Artillerie, Pondicheri .. ... .. .. ... 1o2 • • •

Auſtraſie . ...... .. .#euriº

Dépôt de l'Iſle de Rhé. .. .. ....... 2 58o

Volontaires pour completter.. ....... 1,oo Amérique.

*

• , , - - I 46

Troupes ſur les vaiſſeaux. ...... . .. # -

- , , ' Total. .. .. .. 13,74o - -,

· Le Journal du Port de Breſt, juſqu'au

28 Mars , contient les détails ſuivans :

· Le 24, les frégate$ l'Engageante. la Vénus ,
la corvette l Etourdie, & quelques bagarres du

Roi, appareillèrent de la rade avec les convois de
Nantes & de Bordeaux. Le même jour, a huit heu

res du ſoir , ſortit la corvette le Roſſignol. - Le

25, à quatre heures après midi, parurent deux

priſes Angloiſes, l'une faite par le Tartare, armé

dans ce pott, chargé de vivres, & l'autre eſt un

cerſaire de 6 canons, 4 obuſiers, pris par le Ma

raudeur de Dunkerque. La corvette du Roi le Da

vid, mouilla à la même heure dans la rade de

Camaret. - Le 26, la frégate la Concorde ayant

reçu l'argent qu'elle doit tranſporter à Newport ,

mit à la voile à cinq heures du ſoir. M. de Barras

eſt embarqué ſur cette frégate. La Bellone & l'E-

méraude ſortirent en même - tems pour l'accom

pagner juſqu'au cap, & pour croiſer à leur retour.

-Le 27 , dans l'après-midi, entra en rade la cor

vette du Roi , le Jeune Henri, Capitaine Obet ;

on vit arriver dans le même moment une priſe

Angloiſe de l'Acadien de Morlaix. Ce bâtiment,

appellé les Amis Conſtans , eſt armé de ſix canons

de 4 , de 12 pierriers & de 54 hommes d'équipa

ge. -M. de la Sere, Lieutenant de vaiſſeau , eſt

revenu de rIſle de France, après ayoir été pris trois

fois. Il en étoit parti ſur la corvette du Roi la

Ducheſſe de Chartres. - Les vaiſſeaux que l'on arme
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pour M. de la Motte-Piquet ſeront prêts dans trois
ſemaines c*. - ' : r

Des nouvelles poſtérieures nous ont ap

porté une nouvelle fâcheuſe. Le 1 de ce

mois, à 3 heures après midi, le feu a pris

au vaiſſeau de 8o canons la Couronne,

qui venoit d'être doublé en cuivre , & qui

étoit en armement. C'eſt le ſecond vaiſſeau

qui brûle dans ce port depuis le commen

cement de la guerre. , , ! ' -

M. de Guichen a dû paſſer par Lam

balle le 29 du mois dernier , où il s'eſt

ſans doute abouché avec M. de la Motte

Piquet; ce Chef-d'eſcadre, qui commen

çoit à ſe rétablir , ſe propoſoit de partir

inceſſamment pour Breſt, où l'on croit qu'il

· eſt arrivé le 4 ou le 5 de ce meis. Sa deſ

tination eſt encore un myſtère. Ceux qui

| l'envoient dans le Nord ne font pas atten- '

tion que ſi cela étoit, on ne lui donneroit

· pas des vaiſſeaux de 8o & de 74 canons.

: C'eſt aux Hollandois à profiter de l'éloi

gnement des forces Angloiſes pour attaquer

' de ce côté l'ennemi commun. Les Etats

Généraux ont, dit - on , près de 2 5 vaiſ

ſeaux de guerre armés & en érat d'appa

reiller. On mande d'Amſterdam que plus

de 2ooo ouvriers ſont employés dans les

chantiers de la marine de ce département,

& qu'ils travaillent nuit & jour à l'arme

ment de pluſieurs autres vaiſſeaux. Il leur

ſeroit aiſé de jetter l'alarme ſur les côtes, -A .. • - : T. . , • ! * - _ - ,

\
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d'Angleterre, de dévaſter les riches villes

de Newcaſtle , Sunderland , &c. qui ſont

ſans défenſe, de ſe dédommager de cette

manière de tout ce qu'ils ont perdu à St

Euſtache, & vraiſemblablement depuis à

Curaçao. --*

» La fégate corſaire la Ducheſſe de Polignac ,

écrit on de Saint-Malo , armée en ce port , par

MM. Marion & Brillantais Marion, freres, a com

mencé, on ne peut plus heureuſement, ſa croiſière.

Le 17 Mars, lendemain de ſa ſortie, elle enleva

;un des navires marchands deſtinés pour la Jamaï

que, & faiſant partie du convoi de l'Amiral Dar

by. Cette priſe, qui a été faite à 25 lieues d'Oueſ

ſant, ſe nomme le Mullet-Haall de Londres, beau

' navire du port de 3oo à 35o tonneaux, armé de

4 canons de 18 livres de balles, & de 8 de 12 ;

elle eſt évaluée à près de 4oo,ooo liy. ; la mer

étant couverte de corſaires , M. de Guidelou a

prudemment convoyé ſa priſe juſqu'à Groix , oü

elle eſt arrivée le 26, & d'où ce Capitaine a dû

appareiller pour continuer ſa croiſière. — Les cor

· ſaires le Duc de Chartres & le Bougainville ſont

toujours dehors. Ils ont fait neufpriſes, & en ont

: expédié une pour† en parlementaire,

chargé de priſonniers dont ils ont voulu, ſe dé

· barraſſer.

Depuis le départ de l'armée de Breſt juſ

qu'au 28 Mars , il eſt entré dans cette

rade ſept à huit priſes Angloiſes faites par

les corſaires de Morlaix & de Dunkerque.

Il y a peu de ports où l'on n'en conduiſe de

| conſidérables ; la plus importanze de celles

| qui ſont entrées à l'Orient, eſt ſans doute

#§ expédié de Falmouth à New



Yorck, enlevé par la frégate corſaire la

Joſéphine. Ce paquebot ſe nomme l'Anne

Therèſe. La malle que le Capitaine Favre

a eu le bonheur de ſauver , contient les

dépêches des Miniſtres du Roi d'Angle

erre au Vice-Amiral Arbuthnot & au Gé

néral Clinton, & peut-être le plan de la

campagne prochaine dans l'Amérique Sep

tentrionale. ·

· Selon les nouvelles de Cadix , il devoit

en ſortir le 17 du mois dernier un vaiſſeau

de 7o canons, appellé le St-Louis , pour ſe

réunir à D. Louis de Cordova. Comme

dans la même ſemaine lé St-Fernando de

voit être en état de remettre à la voile ,

on ne doute point qu'il n'ait auſſi appareillé ;

de ſorte qu'avant l'arrivée de l'Amiral

Darby, la flotte Eſpagnole aura été augmen,

tée encore de deux vaiſſeaux. - ·>

» La Société Royale de Médecine tint au Louvre ,

le 6 du mois dernier, ſa ſéance publique. -- Le Se

crétaire après avoir annoncé la diſtribution des Prix ,

fit mention d'un avis qui doit être répandu par la

| Société dans les Previnces, & dont le but eſt d'ex

poſer le plan de la Correſpondance entretenue par

cette Compagnie avec les Médecins & Phyſiciens

régnicoles & étrangers. Il donna enſuire une courte

notice d'en Mémoire ſur la meilleure manière de

faire les obſervations Météorologiques , lequel

doit être diſtribué aux Correſpondans de la Société.

— Il lut l'extrait d'un rapport ſur plufieurs queſ

tions relatives aux Sépultures de l'Iſle de Malthe

propoſées à cette Compagnie, de la part de Mon

ſeigneur le Grand-Maître, par M. l'Ambaſſadeur de
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la Religion. ce Rapport a été imprimé d'après le

, vœu & aux dépens de l'Ordre de Malthe.- M.

Lorry lut un Mémoire ſur les Odeurs des Médica

mens, diviſées en cinq claſſes naturelles. M. Carrele,

le plan d'un Catalogue raiſonné de tous les Ouvra

ges qui ont été publiés ſur les Eaux Minérales du

Royaume. Ce travail a pour but de faciliter les

expériences à faire ſur l'analyſe & les propriétés

de ces différentes Eaux. M. de Fourcroy, un Mé

moire ſur une nouvelle manière d'employer certains

réactifs dans l'analyſe des Eaux Minérales. M. Vicq

- d'Azyr, Secrétaire de la Société, l'Eloge de feu M.

Navier, Aſſocié régnicole, Médecin & Chymiſte

célèbre à Châlons-ſur-Marne. M. Caille, des Recher

ches Chymiques ſur les différens procédés employés

juſqu'ici par les Pharmaciens , pour la préparation du

Tartre ſtibié. — L'Abbé Teſſier, d'un Mémoire ſur

une maladie très - meurtrière, appellée Maladie

Rouge, qui enlève chaque année une grande partie

des Moutons de la Sologne, & du traitement de

, laquelle il a été chargé par le Gouvernement. M.

Mauduit termina la Séance par la lecture d'un

Mémoire ſur les effets de l'Electricité appliquée à

l'incubation & à la végétation «.

On lit dans les affiches du Dauphiné , la

lettre ſuivante de M. Tournu5 de Fonſole ,

· Curé de Saint Geoire, Diocèſe de Vienne
- - / • , - /

en Dauphiné; elle peut intéreſſer les Ama

teurs de l'Antiquité.

, » Le nommé Char eton, habitant à la cambagne

dans une maiſon iſolée, & aſſez éloignée du bourg,

vient de faire une découverte ſingulière. Le 9 de ce

mois, s'occupant à baiſſer & applanir l'aire qui eſt

au devant de ſa grange, il découvrit des oſſemens

humains qui lui donnèrent l'idée de fouiller : il

apperçut en effet une bière de tuf aſſez bien taillée,

& couverte d'une pierre de la même eſpèce 3 elle
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étoit remplie d'oſſemens humains & d'une quin

zaine de têtes. En creuſant plus avant encore , il a

découvert une grande quantité de bières ſemblables

à la première, également remplies d'oſſemens ; dans

quelques unes ſont pluſieurs têtes, dans d'autres il

n'y en a qu'une ; pluſieurs ont encore des dents

blanches & bien conſervées. Il paroît vraiſemblable

que tout le ſol au deſſous de la grange eſt garni de

ces ſépulchres; on en apperçoit tout le long du mur

de devant, qui a plus de vingt pieds d'étendue. Ils

ſont moitié en-dedans & moitié en dehors de la

grange, enſorte que pour les découvrir en entier,

il faudroit démolir le bâtiment. Le propriétaire ſe

réſoudroit volontiers à ce ſacrifice , ſi on vouloit

lui aſſurer une modique récompenſe : il n'a trouvé

aucune pièce de monnoie, ni aucune inſcription, la

qualité de la pierre dont ces bières ſont faites n'y

· étant pas propre. Cette découverte fait former ici

luſieurs conjectures, mais qui toutes préſentent

des diſficultés. La famille de Charreton eſt une

des plus anciennes de ma paroiſſe , elle peut re

monter à 14oo , à en juger par des fondations

qu'elle fit en 148o : elle a toujours exiſté comme

propriétaire dans le même endroit , auprès de ce

cimetière, mais elle n'a point & n'a jamais eu de

tradition ſur ſon origine ; elle ſait ſeulement que

la grange ſubſiſte depuis 4 ou 5oo ans ; il faut,

en ce cas, ſuppoſer que les corps ou oſſemens dé-.

terrés y ont été inhumés avant cette époque. —

On pourroit conjecturer que jadis il y a eu dans

cet endroit un monaſtère ; mais l'ordre dont il au

roit dépendu, conſerveroit quelque droit ſur ce

lieu, & l'on n'en connoît aucun qui ait des droits ou

des prétentions ſur les biens des Charretons. -On

ne ſauroit non plus ſuppoſer que dans un tems

de contagion, on eût choiſi cette place pour les

ſépultures; on ne prend pas le tems de tailler des

ſépulchres pour les victimes des calamités de ce

genre *.
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» Arrêt du Conſeil# du Roi, du 6 Janvier

178 I. — 1°. Qui caſſe la procédure criminelle inſ

truite contre le ſieur Louſtau, Greffier en chef du

Conſeil Supérieur de l'Iſle de France, pour fait de

prétendue concuſſion, & pour la prétendue injure

faite à M. Foucault, Intendant , en le récuſant ;

caſſe les décrets & l'Arrêt définitif du I o Août

1779 ; ordonne que les ſommes qu'il a été con

traint de payer en vertu dudit Arrêt, lui ſeront

rendues, & déclare les excuſes & réparations qu'il

a été obligé de faire audit ſieur Foucault, en vertu

dudit Arrêt, induement ordonnées. -2°. Qui dé

charge le ſieur Louſtau, Greffier en Chef du Conſeil

Supérieur de l'Iſle de France, des demandes contre

lui formées par le ſieur Riviere, Capitaine au Ré

giment de l'Iſle de France, ainſi que l'accuſation

du crime de faux qui s'en eſt enſuivie ; déclare l'ac

cuſation calomnieuſe & la procédure vexatoire ;

condamne ledit ſieur Riviere aux dommages & inté

rêts dudit ſieur Louſtau, & ſupprime ſes écrits im

primés comme injurieux & calomnieux. - 3°. Qui

déclare nulle la cédule évocatoire ſignifiée au ſieur

Louſtau, Greffier en Chef du Conſeil-Supérieur de

l'Iſle de France, à la requête de Gervais Monplé &

Jacques Gaſtbois ; évoque la demande deſdits Mon

plé & Gaſtbois, & l'accuſation en crime de faux

qui s'en eſt enſuivie ; déclare leſdits Monplé &

Gaſtbois non-recevables & mal-fondés dans leur

demande, l'accuſation calomnieuſe & la procédure

vexatoire ; cafſe & annulle la plainte & toute la

procédute, & condamne leſdits Monplé & Gaſtbois

aux dommages & intérêts dudit ſieur Louſtau «.

De B RU x E L LE s , le I 0 Avril.

| LE refus que la Cour de Londres a fait

de la médiation de la neutralité armée pour

faire ſa paix particulière avec la Hollande

, *
• º

paroît ſe confirmer ;, elle ne l'accepte que
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pour une paix générale, & on connoît les

obſtacles qu'un évènement auſſi heureux doit

encore éprouver ; il ne faut pas l'attendre

avant que les évènemens aient prononcé

décidément ſur le ſort de l'Amérique ſep

tentrionale , dont on regarde bien l'indé

pendance coinme ſûre , mais le tems où

l'Angleterre doit ſe réſoudre à la reconnoître

n'eſt pas encore arrivé. \

· Il paroît qu'on ſe raſſure en Hollande ſur

le danger où ſe trouvent les Indes orientales

de la part des Anglois. On penſe qu'ils au

ront trop de peine à ſe défendre eux-mêmes

dans cette partie du monde pour ſonger à

des expéditions offenſives. Les François y

ont des forces conſidérables & ils y en font

paſſer de nouvelles, qui jointes à celles des

Hollandois , ſeront ſans doute en état d'at

taquer l'ennemi commun. On eſt tran

quille ſur le Cap de Bonne-Eſpérance. Le

Gouverneur a écrit que prévoyant une

rupture avec les Anglois il s'étoit mis en

état de défenſe , & qu'il pouvoit au beſoin

aſſembler 5 à 6ooo hommes de troupes ré

glées & de milices. En voilà plus qu'il n'en

faut pour arrêter le Commodore Johnſtone

s'il y arrive avant M. de Suffren ; & il ne

ſeroit pas prudent à lui d'attendre l'eſcadre

Françoiſe qui ſera ſupérieure à la ſienne.

Les Gazettes de Hollande ont parlé , il y

a quelque tems , d'une déciſion de la Cour

de Hollande ſur l'affaire du Penſionnaire

d'Amſterdam, Van-Berkel , qui a ſervi de pré

texte hoſtile aux Anglois ; elles ont fait crain

dre que cette déciſion ne fût pas favorable ,
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parce qu'on n'ajoutoit point en quoi elle

conſiſtoit. On a publié dans d'autres pays

qu'en effet le Penſionnaire jugé coupable

avoit été consamné à perdre la tête. Cette .

nouvelle eſt abſolument fauſſe.

» On peut aſſurer les Etrangers, lit-on dans la

Gazette d'Amſterdam , que le Penſionnaire & ſes

coopérateurs ſe portent fort bien, que leurs têtes

ſont encore ſur leurs épaules ; que loin de paroître

chanceler, elles ſont ſaines & très-fermes ; il n'y

a aucune apparence qu'elles ſoient jamais expoſées

à éviter un pareil malheur par la ſuite. C'eſt une

erreur, ajoute le même papier , de penſer que la

Cour de Juſtice de la Haye ait été autoriſée à

prononcer une Sentence juridique ſur cette affaire.

Les Etats de Hollande n'ont fait que lui demander

un avis conſultatoire ; elle n'a point été chargée

de juger le fond , mais d'examiner s'il y avoit des

raiſons aſſez foites pour inſtruire une procédure en

forme , & en renvoyer l'inſtruction aux Juges

compétens qui ſont les Echevins de la Ville d'Am

ſterdam; on ne ſait encore rien de ce qui s'eſt paſſé,

ſinon que la Cour a repréſenté aux Etats, qu'il lui

ſembloit que par l'attaque hoſtile de l'Angleterre ,

contre cet Etat , ce qui avoit paru donner lieu à

cette affaire n'exiſtoit plus; qu'il ſeroit en outre

étrange d'examiner actuellement, par égard pour

un ennemi , ſî ſur ladite affaire on pourroit , ou

s'il eonviendroit d'entamer une procédure crimi

nelle. Le ſens de ces mots eſt facile à ſaiſir, quand

on ſe rappelle que ce n'eſt que pour paroître ac

corder quelque choſe aux repréſentations vives &

deſpotiques d 1 Chevalier Yorke qu'on a inſtruit ſur

cette affaire Tout le monde ſait qu'il n'eſt point

queſtion d'un traité fo met & conclu ; qu'il ne

s'agir que d'un projet de rra té, tel que tour citoyen

bien intentio né pour ſa patrie auroit pu le faire; où

lçs droits de l'Auglete.re ne ſont point attaqués,
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puiſque le traité n'auroit eu lieu que dans le cas où

elle auroit renoncé à ſes droits ;où ceux des Etats

Généraux ne ſont point bleſſés , puiſque la valeur

de ce traité devoit dépendre de leur approbation •.

Les Etats-Généraux ont arrêté qu'on fe

roit partir 3 2 vaiſſeaux de guerre , pour

tenir la mer. & eſcortcr les navires mar

chands. Ils doivent partir inceſſamment pour

remplir cet objet. L'amniſtie accordée aux

déſerteurs a été prolongée. On ne néglige

aucun moyen de lever le plus de matelots

poſſible; on a traité avec le Prince-Evêque .

de Liége qui a permis à la République de

faire de pareilles levées dans ſes Etats.

On aſſure d'après pluſieurs lettres, que le

Miniſtre Hollandois à Hambourg & le Con

ſul de cette nation à Dantzick , ont écrit

que pluſieurs vaiſſeaux Hollandois actuel

lement dans ces deux ports, ſollicitent des

lettres de marque ; qu'il ſe préſente beau

coup de mônde poùr s'embarquer , & que

les matelots montroient beaucoup de deſir

de combàttre les Anglois. On ajoute que

L. H. P. ont en conſéquence requis le Sta

thouder d'envoyer ces lettres de marque

qu'on ſollicite. - ,º

» On a des nouvelles de M. de Graſſe, lit-on

dans une lettre de Paris ; on ne dit pas préciſé

ment de quelle date. On croit pourtant que c'eſt

du 27 ou du 28. Il mande qu'il a décapé fort

heureuſement & ſans avoir trouvé perſonne ſur ſon

chemin , que le vent eſt toujours très favorable,

& que s'il continue d'être tel, il aura atteint les

vents aliſés dans deux jours «.
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T U R Q U I E.

De CoNSTANTINoPLE , le rer. Mars, .

-
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LA mAssAnrun de Hollande a remis, ces

jours derniers , à la Porte un Mémoire

par lequel il lui donne connoiſſance que les

deux corſaires Anglois qui, pendant l'année

dernière , ont troublé la navigation dans

l'Archipel , & ont enſuite vendu leurs bâti

mens, ſe préparoient à en équiper d'autres

our croiſer contre les navires Hollandois.

§ a prié en même-tems le Gouvernement

Ottoman de vouloir bien donner des or

dres pour que l'équippement de ces cor

ſaires n'ait pas lieu dans les ports de ſa

domination. La Porte lui a répondu , par

des proteſtations d'égards & d'intérêt pour

ſes anciens & fidèles amis, ainſi que pour

la ſûreté de leur commerce, & par l'aſſu

rance formelle qu'elle avoit expédié les or

dres les plus précis dans toutes les Iſles de

2I Ayril I78I . · · · · 4 vs " ºv tr$ \ o «
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l'Archipel & les ports de l'Empire Ottoman,

de s'y abſtenir d'aider à mettre en état, ſous

quelque prétexte que ce puiſſe être, les cor

ſaires étrangers qui voudroient intercepter

les navires des Puiſſances belligérantes.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 13 Mars.

UN Courier arrivé en dernier lieu à Stoc

holm a apporté les préſens que le Roi deſtine

aux principaux Miniſtres d'Etat de S. M. I.

qui ont été employés dans la grande affaire

de la neutralité armée. Celui du Comte

de Panin conſiſte en une collection com

plette de médailles d'or, frappées en Suède,

au ſujet des principaux évènemens. Le

Comte d'Oſtermann a reçu une tabatière

d'or , enrichie du portrait de S. M. en

touré de brillans ; chacun des Secrétaires

a eu une boîte d'or.

· Une Compagnie de Négocians établis à

Kola , a formé le projet d'équiper pluſieurs

bâtimens pour la pêche de la baleine ſur

la côte de Groenland ; & l'on dit qu'elle

a déja obtenu un privilége à cet effet,

S U È D E.

De S T o c H K o L M, le I 6 Mars.

, LE Roi vient de nommer M. de Griebbe,

Chef d'eſcadre , au commandement des 18

vaiſſeaux de ligne & quelques frégates qu'on -
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équipe à Cronſtadt , & qui doivent être prêts

à appareiller à la fin du mois de Mai pro

chain. . .

Hier il y eut un bal à la Cour dans les

appartemens de la Reine , il commença à '

11 heures du ſoir ; on y avoit invité tous

les Miniſtres étrangers ; parmi les danſes

que l'on y a exécutées , on remarque une

contre danſe nouvelle à laquelle on a donné

le nom de la Neutralité-Armée. 1

On parle, depuis quelques jours, d'un ,

voyage que S. M. doit faire en Italie , mais

· ce n'eſt encore qu'un bruit vague dont il

faut attendre la confirmation.

· Le Baron de Lynden , Envoyé extraor

dinaire des Etats-Généraux en cette Cour,

a remis, le 3 de ce mois , le Mémoire ſui

vant au Comte Ulrich de Scheffer. -

» La rupture entre la G. B. & la République

pouvant occaſionner des difficultés & des déſordres

entre les navires des deux Nations qui ſe rendront

dans le Sund lorſque la navigation y ſera libre,

LL. HH. PP. ont ordonné à leurs Miniſtres reſpec

tifs réſidans en cette Cour & à celle de Copenhag e,

d'inſiſter auprès de LL. MM. pour qu'elles veuil

lent prendre à tems les précautions néceſſaires afin

de maintenir l'ordre & la tranquillité dans leurs

ports & rades & le long de leurs côtes, en plaçant

dans le Sund un nombre de vaiſſeaux de guerre ſuf.

fiſant pour ſe faire reſpecter, & pour dérourner les

violences; d'établir en même-tems ſur le Kattegatt

juſqu'à la pointe de Schagen & le long de leurs cô

tes, des armateurs , ou de prendre toute autre me--

ſure que L. M. jugeront plus convenable à la ſûreté .

& à la tranquillité de leurs rades & ports reſpectifs. "

C 2,
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Il ſera auſſi indiſpenſable de fixer à tems & par une

règle invariable, la manière & le tems de la ſortie des

convois des deux Puiſſances belligérantes qui pour

roient ſe rencontrer dans quelques ports ou rades,

de façon que la plus forte de ces eſcadres ſoit obli

gée de permettre à la plus foible d'en partir 2 ou ;

fois 24 heures plutôt, avec la ſtipulation, qu'il ne

ſera pas permis à cette dernière de quitter le port ou

la rade avant le terme marqué. Le ſouſſigné en s'ac

quittant de ſes ordres, a l'honneur de prier S. M.

de vouloir bien lui communiquer les diſpoſitions

qu'elle aura trouvé convenables de faire à cet

égard «.

- A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 27 Mars.

L'AReHIDUc Maximilien eſt parti hier

pour Mergentheim. L'Empereur lui a fait

préſent de 6ooo ducats. -

Le départ de Madame l'Archiducheſſe

Marie-Chriſtine pour Bruxelles, eſt fixé au

5 Mai prochain , S. M. I. partira le lende

main pour Laxenbourg où pluſieurs Dames

ont été invitées ; tout ſera dans ce Château

ſur le même pied que du tems de l'Impé

ratrice-Reine,

'Le 14 de ce mois l'Empereur écrivit la

lettre ſuivante au Prince de Kaunitz dans

une boîte garnie de tous les portraits de la

Famille Impériale.

, » Mon cher Prince, je n'ai pu réſiſter à l'envie

de vous envoyer cette tabatière que je viens de

recevoir de Bruxelles, & qui avoit été donnée par

fcus Sa Majeſté au Prince Charles. Quelqu'incom

-- J
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mode qu'elle ſoit, il m'a paru qu'elle étoit faite
uniquement pour ſe trouver ſur votre table , &

pour vous rappeler par fois les traits des perſonnes

qui, toutes enſemble & chacune en particulier ,

vous doivent beaucoup de reconnoiſſance pour les

ſervices eſſentiels que vous leur avez rendus ; je

n'en fais qu'une partie, mais je ne crains poiut

d'être leur interprète , aſſuré qu'ils penſent tous

comme moi à ce ſujet.Adieu, pardonnez cette folie à

l'amitié raiſonnée que vous me connoiſſez inviola

blement pour vous, JosEPH «. -

Le Prince de Kaunitz, pénétré de recon

noiſſance, répondit ſur le champ ainſi à

cette lettre.

» Par les expreſſions du billet autographe dont

Votre Majeſté Impériale a eu la bonté d'accompa

gner la boîte qu'elle a daigné m'envoyer, & qui

contient le précieux recueil des portraits de toute la

Famille Impériale, elle vient de récompenſer de la

façon du monde qui pouvoit être la plus agréable

à mon cœur, les ſervices que je puis avoir eu le

bonheur de rendre à ſon auguſte maiſon depuis

quarante ans. Il ne me reſtoit à deſirer que de les

voir honorés des ſentimens que Votre Majeſté veut

bien leur accorder, & il ne manque plus rien,

moyennant cela, à mon entière ſatisfaction qui eſt

d'autant plus vive, que des actes de ce genre ne

peuvent manquer de tranſmettre le nom de Votre

Majeſté à la poſtérité, ainſi que ceux de Trajan,

de Marc-Aurèle & de Henri IV , dont juſqu'à

nos jours on bénit la mémoire, & qu'on prononce

encore avec autant de vénération que d'attendriſſe

ment.-Je ne puis en témoigner ma reconnoiſſance

à V. M. I. qu'en continuant & en redoublant même,

s'il eſt poſſible, de zèle pour ſon ſervice & d'atta

chement pour ſa perſonne. J'y prends bien plus

d'intérêt qu'à moi-même, & comme je crois qu'il

C 3



( 1o2 )

· me ſe trouvera peut-être jamais une'occaſion pſus

Propre à donner de V. M. I. l'opinion que je

deſire que toute la terre puiſſe prendre d'elle, que

ne l'eſt le contenu de ſon gracieux billet, je ne

ſaurois lui cacher que je deſirerois fort qu'elle

'trouvât bon qu'il ne reſtât pas ignoré. Je ne ferai

, cependant rien à cet égard avant d'en avoir obtenu

， ſa permiſſion, fi ce n'eſt de faire un Fidei-commis

dans ma Famille de la boête, ainſi que de ce reſ

pectable billet.-Je ſupplie V. M. de vouloir bien

' accueillir, en attendant, avec bonté l'aſſurance reſ

· pectueuſe de ma vive reconnoiſſance & de mon

' attachement ſans bornes pour ſa perſonne, qui ne

| finira qu'avec noi, KAUNITz RIETBERG «. -

La permiſſion que le Prince demandoit

*ſe trouve dans ces mots écrits par apoſtille

ſur cette lettre , de la main de l'Empereur.

· » Je ſ is charmé, mon cher Prince, que cette

i bagarelle vous ait fait plaiſir : les quatre mots

† j'y ai ajoutés ſont les ſentimens de mon cœur,

, dont je ne fais point myſtère ; vous en pourrez

faire ce que bon vous ſemblera *.

· Les Etats des Pays-Bas Autrichiens ont

· fait préſenter une Requête à S. M. I. pour

lui demander la permiſſion de rétablir le

port d Anvers & de le mettre en état de

recevoir les plus gros navires. Comme il

l'étoit il y a deux ſiècles. - ',

- Un Négociant Anglois, établi dans cette

Capitale , a reçu de Conſtantinople , 6oo

balles de ſoie de Perſe , & l'on dit que

malgré les frais du tranſport par le Danube

juſqu i, i , & d'ici à Oſtende par terre, il

- y trouvera encore ſon compte en évitant
-

, , : · · · · · · · · · .

-

| | *
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· les dépenſes des aſſurances & les riſques

des corſaires. · - -

De HA M B o U R G, le 2 Avril.

LEs navires Anglois deſtinés à prendre

à bord les recrues d'Anſpach, & arrivés ſur

le Weſer , ſont au nombre de 28 ; comme

· ce nombre n'eſt pas néceſſaire pour le tranſ

port de 5oo recrues, car celles d'Anſpach

ne vont pas au-delà, on parle de l'arrivée

prochaine de 15oo Heſſois qui profiteront

de ces bâtimens; toutes les troupes n'en

occuperont que 2o; on prétend que les 8

· autres ſeront chargés de proviſions de toute

eſpèce, & ſur-tout de bled. ，

Selon des lettres de Francfort-ſur-le-Mein,

il y eſt arrivé 4 Officiers Anglois venant

d'Italie , & retournant dans leur pays ; on

croit généralement que ce ſont les mêmes

qui avoiert été chargés de porter dans l'Inde

la première nouvelle de la rupture de la

· Grande-Bretagne & de la Hollande , avec

des ordres en conſéquence, & qui ont été

| forcés de renoncer à leur voyage, par le

malheur qu'ils ont éprouvé d'être dévaliſés

dans le Levant. -

• » Il a été publié à Copenhague, écrit-on d'Elſe

neur, un placard portant qu'attendu que les bâti

mens Danois deſtinés pour les ports de France &

d'Angleterre, ne ſe pourvoient point de paſſeports

turcs afin d'en épargner les frais , & ſe trouvent

ſouvent dans la néceſſité déſagréable de refuſer des

, cargaiſons pour la Méditerranée qui leur ſont pro

poſées pendant leur voyage, S. M. a déclaré que

/ C 4
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chacun de ſes ſujets qui déſirera un paſſeport Algé

rien, pourra ſe le procurer au prix de 5 : rixdahlers,

mais lorſqu'il ſera prouvé que les bâtimens n'en au

ront point fait uſage, on rembourſera aux Arma

teurs 5e rixdahlers, comme la valeur réelle d'un

tel paſſeport. A cet effet on fixe le cap Finiſterre,

comme le point de hauteur d'oü i'uſage deſdits paſ

ſeports ſera compté, de ſorte que quand les bâti

mens ne l'auront point doublé , mais auront ſeule

ment relâché dans des ports en deçà de ce cap,

les 5o rixdahlers ſeront reſtitués aux Armateurs,

mais non dans le cas contraire. Un pareil paſſeport

pourra ſervir deux ans aux bâtimens, qui auront

fait le cabotage au-delà de ce promontoire, & au

bout de ce terme, il pourra être renouvellé par un

Conſul, en payant cependant de nouveau 5o rix

dahlers cr. · · · · · ,

On mande de Dreſde que les Etats de

Saxe, Aſſemblés en cette Ville depuis le 7

du mois de Janvier, ont été congédiés le

· 18 Mars. Leur aſſemblée a duré deux mois &

· demi de moins que celle de 1775.On attribue

A la célérité de ſes opérations à la confiance

· entière que les Etats ont dans les princi

·pes & les ſenitmens de l'Electeur.

, » Il paroît ſe confirmer, écrit-on de Vienne, que

· les Chancelleries & les autres Tribunaux, à l'ex

ception de la Chancellerie de l'Empire, du Conſeil

| Aulique & de Guerre, & de la Chambre des Finan

· ces, ſeront transférées dans les endroits de leur reſ

- ſort , & incorporées aux Gouvernemens auxquels

elles appartiennent, afin que les Agens étant plus à

, portée de leurs pays reſpectifs, les affaires ſoient

expédiées avec moins de délai. " ! aura à Vienne

· un Chef de tous ces Tribunaux , ſous le nom de

Surintendant-Général de la Juſtice, auprès duqutl

il reſtera de chaque département ſubalterne deux
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Conſeillers qui ſeront chargés du protocole d

chaque Province, & qui en extrairont les cauſes dont

on aura appellé. Il y aura même dans ces Provinces

un Tribunal ſupérieur d'où reſſortiront les ſubalter- .

I)CS. On aſſure que par ordre de l'Empereur on

travaille à diminuer les impôts ſur la bière, le ſel,

& quelques autres articles de premièie néceſſité ,

dans la vue de ſoulager la partie du peuple la plus

indigente «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 9 Avril.

Nos nouvelles de l'Amérique-Septentrio:

nale ſe réduiſent à quelques papiers Amé

ricains qui contiennent des détaiis ſur l'af

faire du détachement de Tarleton. On ne

voit pas, ſans étonnement, la gazette de

JNew-Yorck entreprendre de perſuader au

public que cette défaite n'eſt pas vraie. La

relation qu'on y lit auroit peut-être répandu

des doutes ſur cet évènement, ſi les lettres

du Lord Cornwallis n'étoient pas auſſi po

ſitives. On a remarqué ſur-tout ces expreſ

ſions : on a lieu d'être extrêmement ſurpris

de cet évènement , attendu que la majeure

partie des troupes qui ont donné, s'étoit con

duite dans toutes les occaſions avec la bra

voure la plus diſtinguée. Cette réflexion qu'on

eſt étonné que les Miniſtres aient conſervée,

détruit tous les palliatifs qu'on eſſaye d'en

ployer pour diminuer la perte, & prouge

qu'elle a été non-ſeulement conſidérablé,

e 5
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mais qu'elle doit avoir des ſuites impor

tallt6S. -

» Nous ſommes informés, dit à cette occaſion un

de nos papiers, que le Lord Cornwallis ne veut pas

pénétrer plus avant dans la Caroline, tant que le

Chevalier Clinton ne lui fournirapas un renforr pro

poitionné à la† que ſon armée a eſſuyée

ar la défaite du détachement de Tarleton. — Trois

vaiſſeaux de ligne François ſont actuellement dans le

Chéſapéak, & y bloquent entièrement les tranſports

# ont porté les troupes commandées par Arnold.

Ainſi ſi ces troupes viennent à étre repouſſées, leur

ſituation ſeroit d'autant plus déplorable qu'il ne leur

reſteroit aucune retraite. Cet échec perté à notre

armée Méridionale eſt de la plus grande importance

our les Américains ; car il ſe paſſera bien du tems

avant que le Lord Cornwallis ſoit en état de faire

aucune entrepriſe dans la Caroline.

Le Général Clinton n'eſt pas en état de

lui faire paſſer des renforts. Le mouvement

qu'a fait le Général Washington dans ces

quartiers , ſur l'avis qu'il avoit eu que le

Général Anglois ſe diſpoſoit à envoyer

encore 5ooo hommes , ſous le Géné

ral Philips , a dû le forcer à conſerver

un détachement qui eſt trop conſidérable

pour ne pas l'affoiblir, & expoſer notre

établiſſement à New-Yorck, ſur l'eſpoir in

certain d'en faire un nouveau dans la Ca

roline.

Tous les avis confirment que la défection

d'Arnold ne nous produira aucun avantage

Les Américains qu'il préſentoit comme prêts

à joindre ſes drapeaux dans tous les lieux où

il arriveroit, ſe raſſemblent en effet , mais

« , ':
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-pour le combattre. Sa conduite l'a rendu

l'horreur du peuple ; & nos troupes n'en

font pas plus de cas. - « •

ss A ſon arrivée à New-Yorck les Officiers Anglois

de la première diſtinction, crurent qu'en lui mar

† des égards ils diminueioient l'énormité de

on crime aux yeux de l'armée. Pour le tirer de

1'obſcurité & du mépris, ils le préſentèrent donc à

Içurs Sociétés, ils le careſsèrent en public , & la

maiſon du Général Robinſon lui fut donnée pour

· demeure. Toutes les fois qu'Arnold vouloit ſortir,

divers Aides-de-Camp l'accompagnolent tour à tour

dans ſa promenade, ce qui donna lieu à l'anecdote

ſuivante. Un jour que c'étoit à l'Aide-de-Camp du

Général Robinſon a accompagner Ainold, cet

Aide-de-Camp fit à ce ſujet qºeiques remontrances au

Général & lui témoigna de la répugnance à remplir

une tâche auſſi déſagréable Le Général en deman

da la raiſon, & l'Aide - de Camp lui avoua ingé

nuement que ſa délicateſſe étoit bleſſée d'accompa

gner dans les rues un pareil gredin ; ſur quoi lui

répartit le Général : & la mienne donc creyez-vous

qu'elle s'en trouve mieux ? - ., '» | ..

-- Les papiers publics de New-Yorck, de

New-Jerſey, de Boſton & de Penſylvanie,

arrivés récemment, contiennent la relation

ſuivante de la dernière incuſion faite par

l'ennemi contre Richmond en Virginie. .

» On vit ici le 3 1 Décembre une lettre d'un par

ticulier au Général Nelſon , à qui il mandoit que

la veille au matin , 27 bâtimens étoient entrés

dans les caps ; on devoit s'attendre dans peu d'heu

res, à apprendre, par des nouvelles ultérieures ,

s'ils étoient amis ou ennemis, leurs forces & d'au

tres circonſtances. Le Général Nelſon ſe tranſpor

ta ſur le champ dans le Bas-Pays , avec les pouvoirs,

e 6
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moment du débarquement de l'ennemi , & de dix

neuf de celui ou nous avons été inſtruits de ſa

deſtination, il a pénétré juſqu'à 3 3 milles ; après

avoir fait tout le mal qui étoit en ſon pouvoir,

il s'eſt retiré. Notre milice diſperſée ſur une ſur

face conſidérable de pays, ne peut être raſſemblée

que lentement. Le jour où l'ennemi s'eft avancé

vers cette place, il n'y avoit que 2oo hommes in

corporés. lls étoient habirans de cette ville & des

environs, & en trop petit nombre pour agir effi

cacement.Les troupes ennemies ſont commandées

par le parricide Arnold. . • : •

· Voilà à quoi a abouti cette incurſion que

· les troupes qui en ont été chargées pourront .

payer cher, ſi elles ne ſont pas ſoutenues,

comme il eſt difficile qu'elles le ſoient. La

manie qu'ont eu nos Généraux, ou ceux

qui ont dirigé le plan de cette guerre d'Amé

rique , de diviſer nos forces en pluſieurs

détachemens & de menacer nos ennemis

ſur divers ponts éloignés à la fois , les a

affoiblis, & nous riſquons de nous voir

enlever en détail les conquêtes que nous

avons faites en détail. Les bons Militaires

en Europe , accoutumés à faire la guerre

en maſſe, rient lorſqu'ils voient les nôtres

la faire paſſer par pelotons qui ne peuvent

ſe ſoutenir , & perſévérer dans ce plan ,

malgré l'expérience de tant de campagnes qui

auroient dû les éclairer. Ce ne ſont pas nos

Militaires ſeuls qui auroient beſoin de lu

mières étrangères ; nos Miniſtres ne ſe trou

veroient pas mal de faire quelquefois uſage

de celles de leurs ennemis les Américains;
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& plus de prudence & de modération les

auroient mieux ſervis que le parti contraire

qu'ils ont adopté. · · · · · ·

» Si, lorſque le Congrès a expoſé ſes griefs à la

Métropole, I'Adminiſtration s'étoit conduite avec

autant de ſageſſe & de modératon qu'on en rema

que dans les procédés du Congrès, du Gouverneur

Read, &c. relativement aux troupes de Penſylva

nie, la gueire n'auroit point eu lieu. Mais on n'a

répondu que par des mots de mépris & de 1i

gueur , tant aux pétitions & requêtes de chacune

des Colonies en particulier, qu'à leurs remontrar

ces générales préſentées par leurs Délégués en

Congrès. En§ ſi elles ſe plaignoient d'un grief,

la ſeule ſatisfaction que la Grande - Bretagne leur

donnoit , étoit un nouvel acte du Parlement qui

aggravoit ce grief, & qui les aſſujettiſſoit à de

nouveiles charges. On ne ſe donnoit pas même la

peine d'examiner ſi les plaintes des Américains

étoient juſtes. Il ſuffiſoit de dire qu'ils étoient tous

de lâches coquins, qu'il ne falloit que ſix régi

mens pour traverſer leur pays d'un bout à l'autre,

que nous les verrions à nos pieds dans moins d'un

an, &c. &c. &c. Pour couronner toutes ces œuvres

de délire, il fut paſſé au Parlement un acte qui

retira les Colonies de deſſous notre main, & les

rendit indépendantes de fait, avant la déclara

tion d'irtdépendance publiée ſolemnellement par le

Congrès , ce qui les mit dans la néceſſité abſolue

de chercher de nouvelles alliances. — Si le Con

grès eût imité notre exemple lors de la dernière

révolte qui nous a donné un inftant de plaiſir, les

troupes formant le contingent de la Penſylvanie,

& probablement d'autres corps nombreux de l'ar

mée Américaine auroient joint celle du Chevalier

Clinton. Leur ſéjour à Prince Town fait voir qu'elles

vouloient ſe ménager l'alternative, ou de retour-..
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ner à leur devoir, ou de ſe jetter dans nos bras,

ſelon l'accueil que le Congrès feroit à leurs de

mandes. Le Congrès écouta leurs raiſons, les griefs

dont ils ſe plaignoient furent redreſſés , & ils re

tournèrent à leurs anciens poſtes. Cet évènement

peut auſſi nous apprendre comment eſt compoſée

cette armée, que nous affectons d'appeller un vil

amas de coquins, de gueux, de poltrons, &c. &c.

&c. - La nouvelle d'une paix prochaine eſt ſi par

faitement évanouie, qu'il n'en eſt plus queſtion,

même dans les cercles politiques. L'heureux Mi

niſtre que Milord North ! Il traite avec une na

tion qui ſe livre aux plus flatteuſes eſpérances ſur

un ſimple oui dire, à qui ſa crédulité coûte plu

fieurs millions, & qui cependant a tant d'aménité

dans le caractère , qu'en moins d'un mois elle a

perdu tout ſouvenir de la manière indigne dont on

a trompé ſa confiance.

Le Miniſtère ne ceſſe de répéter que les

peuples d'Amérique font par - tout des

vœux pour une reconciliation. On ne con

cilie pas trop ces vœux, avec la continuité

des hoſtilités ; on ne les concilie pas mieux

avec les actes des Gouvernemens du Conti

nent qui ont acquis une conſiſtance & une

ſolidité qui augmentent chaque jour. L'éta

bliſſement de la nouvelle conſtitution de

Maſſachuſſet's-Bay & tout ce qui s'eſt paſſé

dans cet Etat depuis cette époque en four

niſſent la preuve. Lorſque les habitans de

Boſton eurent élu , le 2 Novembre dernier,

MM. Caleb Davis, Jean Lowell , Thomas ,

Dawes, Thomas Walley, Samuel Auſtin,

Jean Rowe & Samuel Barett , leurs reprê

ſentans à l'aſſemblée générale, ils leur don
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nèrent des inſtructions conçues en ces

tCIII]CS, -

» MM., votre élection à cette criſe importante eſt

un témoignage éclatant de l'affection du public &

de ſa confiance en votre capacité & votre intégrité.

Mais comme nous jugeons que vous ſerez bien aiſe

d'être appuyés par vos Commettans en rempliſſant

votre devoir, nous avons cru devoir vous donner

les inſtructions ſuivantes, perſuadés que vous ferez

tous vos efforts pour en procurer l'exécution par votre

influence. — Nous ſommes actuel'ement dans

l'exercice d'une nouvelle forme de Gouvernement ,

dont la conſtitution excellente, ſi elle eſt bien admi

niſtrée, nous promet une grande félicité publique.

Mais notre exiſtence, ſous quelque forme que ce

ſoit de liberté ou de bonheur , dépendant de notre

ſuccès contre la Puiſſance dont nous avons ſecoué

le joug, il eſt de la plus grande importance de

porter notre attention ſur l'armée, qui doit êtie

le premier objet de vos ſoins. Nous vous chargeons

donc, de la manière la plus ſolemnelle, de prendre

immédiatement des meſures pour remplir notre

quote durant la guerre , & pourvoir à la four

niture de tout ce qui eſt néceſſaire pour l'aiſe & la

convenance tant des Officiers que des ſoldats. Nous

penſons qu'il convient que leur ſolde ſe paie doré

navant en or ou argent , & que toutes les pro

meſſes qui leur ont été faites ſoient ponctuellement

remplies. Une inattention , même momentanée , à

leurs beſoins, ſeroit criminelle.– Dans un temps

où nos reſſources, nos alliances, nos forces ſont

plus grandes que jamais , I'indépendance de notre

Patrie eſt bleſſée , & lutte ſous la perte du crédit

public ; ſans faire des recherches ſur la conduite

politique d'adminiſtrations précédentes , & ſans

accuſer celle-ci ou nous-mêmes d'idées de†

mal conçués, nous penſons que le crédit public - 4
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- particulier repoſe ſur la même baſe d'intégrité &

d'honneur, d'économie & de ponctualité : & nous

vous chargeons de la réviſion de toutes les loix

actuellement exiſtantes à l'égard de notre papier

monnoie, & d'uſer de toute votre infl ence pour

obtenir la révocation de celles qui pourroient pa

· roître imcompatibles avec ces principes. — Inſtruits

par l'expérience que tous embargos mis par terre,

toutes reſtrictions commercielles entre les différens

Etats, ſont contraires à la ſaine politique & à ces

principes ſociaux & amicaux qui uniſſent nos intérêts

communs, nous vous enjoignons de n'y conſentir en

aucune manière. — Nous avonsété fâchés devoir un

commerce illicite ſe faire avec nos ennemis invé

térés : nous le conſidérons comme hautement con

traire à tous principes de politique & de ſageſſe,

'incompatible avec nos prétentions, injurieux envers

nos généreux Alliés, comme une pratique enfin qui

devroit être punie des peines les plus ſévères. — Le

ſuccès fréquent avec lequel les priſonniers de guerre

nous échappent , eſt ſi a'armant en lui-même & ſi

déshonorant pour notre police, qu'il exige un remède

immédiat Nous ne nous oppoſons point à ce qu'ils

jouiſſent de tous les priviléges de l'humanité que leur

ſit ation & la nôtre peuvent admettre ; mais ces

priviléges ne doivent point effectuer une facilité de

s'échapper ſi préjudiciable & ſi peu honorable pour

nous. — La protection de nos côtes trop long

temps négligée eſt ſi importante, cet objet appartient

ſi naturellement aux ſoins des Repréſentans d'une

Ville commerçante, que nous jugeons peu néceſſaire

de vous donner des inftructions à ce ſujet. Des

recherches ſur l'état du tréſor public ; un apu

rement fréquent d'icelui & de tous autres comptes

pnblics ; la connoiſſance des dettes publiques, & les

meſures à prendre pour les acquitter , ſort certai

nement tous compris dans la ſphère de vos devoirs.

- Cultivez une correſpondance fréquente avec les
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autres Etats, nos•!#- au fait de leurs

circonſtances, de leurs beſoins, de leurs reſſources.

Par une réprocité de bons offices, l'affection mu

tuelle s'accroîtra ; & par l'union de nos forces ,

nos ennemis ſeront fruſtrés dans leurs deſleins.

- En un mot , faites de notre excellente conſti

tution la règle de vos devoirs : gouvernez-vous par

vos principes ; & ne permettez pas qu'il ſoit porté

aucune loi qui y ſoit contraire : chériſſez les intérêts

de la littérature & des ſciences, de la vertu & de la

· piété : & vous ne pourrez manquer de recevoir cette

récompenſe la plus illuſtre dans une République ,

l'approbation de vos concitcyens. -

M. Fitzbert, Capitaine du vaiſſeau de

guerre le Belliqueux de 64 canons, arrivé

le 2 r Mars à l'Amirauté avec les duplicata

des dépêches de l'Amiral Rodney, concer

nant la priſe de S. Euſtache , & c. a détiuit

les bruits qui ſe ſont répandus au ſujet de

la nouvelle expédition qu'on projettoit con

tre Curaçao. L'Amiral écrit qu'il a jugé à

propos de la ſuſpendre, parce qu'il a été

inſtruit qu'on attendoit dans peu une eſ

cadre Françoiſe dans ces parages , & qu'il

avoit cru en conſéquence plus important &

plus avanrageux pour le ſervice de S M.

de détacher le Chevalier Sir Samuel Hood

pour croiſer ſur le paſſge de cette eſcadre

& l'inrercepter à ſon arrivée. Il eſt certain

qu'il vaudroit mieux la prendre , que de

deſcendre ſi loin ſous le vent pour piller

une iſle Hollandoiſe , mais Sir Rodney cui

ne doute de rien , & qui annonce les pro

jets les plus brillans , eſt il inſtruit de la
* l * .

" " --;
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l'Archipel & les ports de l'Empire Ottoman,

de s'y abſtenir d'aider à mettre en état, ſous -

quelque prétexte que ce puiſſe être, les cor

ſaires étrangers qui voudroient intercepter

les navires des Puiſſances belligérantes.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 13 Mars.

UN Courier arrivé en dernier lieu à Stoc

holm a apporté les préſens que le Roi deſtine

aux principaux Miniſtres d'Etat de S. M. I.

qui ont été employés dans la grande affaire

de la neutralité armée. Celui du Comte

de Panin conſiſte en une collection com

plette de médailles d'or, frappées en Suède,

au ſujet des principaux évènemens. Le

Comte d'Oſtermann a reçu une tabatière

d'or , enrichie du portrait de S. M. en

touré de brillans , chacun des Secrétaires

a eu une boîte d'or.

- Une Compagnie de Négocians établis à

Kola , a formé le projet d'équiper pluſieurs

bârimens pour la pêche de la baleine ſur

la côte de Groenland ; & l'on dit qu'elle

a déja obtenu un privilége à cet effet,

S U È D E.

De S T o c H K o L M, le I 6 Mars.

, LE Roi vient de nommer M. de Griebbe,

Chef d'eſcadre , au commandement des 18

veiſſcaux de lignç & quelques frégates qu'on



º

.(. 99 . , t . r

équipe à Cronſtadt, & qui doivent être prêts

à appareiller à la fin du mois de Mai pro

chain. - -

Hier il y eut un bal à la Cour dans les

appartemens de la Reine , il commença à '

11 heures du ſoir ; on y avoit invité tous

les Miniſtres étrangers ; parmi les danſes

que l'on y a exécutées , on remarque une

contre danſe nouvclle à laquelle on a donné

le nom de la Neutralité-Armée.

On parle, depuis quelques jours, d'un

voyage que S. M. doit faire en Italie ; mais

ce n'eſt encore qu'un bruit vague dont il

faut attendre la confirmation.

· Le Baron de Lynden , Envoyé extraor

dinaire des Etats-Généraux en cette Cour,

a remis, le 3 de ce mois , le Mémoire ſui

vant au Comte Ulrich de Scheffer. -

» La rupture entre la G. B. & la République

pouvant occaſionner des difficultés & des déſordres

entre les navires des deux Nations qui ſe rendront

dans le Sund lorſque la navigation y ſera libre,

LL. HH.PP. ont ordonné à leurs Miniſtres reſpec

tifs réſidans en cette Cour & à celle de Copenhag e,

d'inſiſter auprès de LL. MM. pour qu'elles veuil

lent prendre à tems les précautions néceſſaires afin

de maintenir l'ordre & la tranquillité dans leurs !

ports & rades & le long de leurs côtes, en plaçant

dans le Sund un nombre de vaiſſeaux de guerre ſuf.

fiſant pour ſe faire reſpecter, & pour dérourner les

violences ; d'établir en même-tems ſur le Kattegatt

juſqu'à la pointe de Schagen & le long de leurs cô

tes, des armateurs , ou de prendre toute autre me--

4

ſure que L. M. jugeront plus convenable à la ſûreté ,

& à la tranquillité de leurs rades & ports reſpectifs.

C 2,
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Il ſera auſſi indiſpenſable de fixer à tems & par une

règle invariable, la manière & le tems de la ſortie des

convois des deux Puiſſances belligérantes qui pour

roient ſe rencontrer dans quelques ports ou rades,

de façon que la plus forte de ces eſcadres ſoit obli

gée de permettre à la plus foible d'en partir 2 ou 3

fois 24 heures plutôt, avec la ſtipulation, qu'il ne

ſera pas permis à cette dernière de quitter le port ou

la rade avant le terme marqué. Le ſouſſigné en s'ac

† de ſes ordres, a l'honneur de prier S. M.

e vouloir bien lui communiquer les diſpoſitions

qu'elle aura trouvé convenables de faire à cet

égard «.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 27 Mars.

· L'AReHIDUc Maximilien eſt parti hier

pour Mergentheim. L'Empereur lui a fait

préſent de 6ooo ducats.

Le départ de Madame l'Archiducheſſe

Marie-Chriſtine pour Bruxelles, eſt fixé au

5 Mai prochain , S. M. I. partira le lende

main pour Laxenbourg où pluſieurs Dames

ont été invitées ; tout ſera dans ce Château

ſur le même pied que du tems de l'Impé

ratrice-Reine,

· Le 14 de ce mois l'Empereur écrivit la

lettre ſuivante au Prince de Kaunitz dans

une boîte garnie de tous les portraits de la

Famille Impériale.

, » Mon cher Prince, je n'ai pu réſiſter à l'envie

de vous envoyer cette tabatière que je viens de

recevoir de Bruxelles, & qui avoit été donnée par

fcus Sa Majeſté au Prince Charles. Quelqu'incom

- º
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mode qu'elle ſoit, il m'a paru qu'elle étoit faite

uniquement pour ſe trouver ſur votre table, &

pour vous rappeler par fois les traits des perſonnes

qui, toutes enſemble & chacune en particulier ,

vous doivent beaucoup de reconnoiſſance pour les

ſervices eſſentiels que vous lcur avez rendus ; je

n'en fais qu'une partie, mais je ne crains point

d'être leur interprète , aſſuré qu'ils penſent tous

comme moi à ce ſujet. Adieu, pardonnez cette folie à

l'amitié raiſonnée que vous me connoiſſez inviola

blement pour vous, JosEPH «. -

Le Prince de Kaunitz, pénétré de recon

noiſſance, répondit ſur le champ ainſi à

cette lettre. -

» Par les expreſſions du billet autographe dont

Votre Majeſté Impériale a eu la bontº d'accompa

gner la boîte qu'elle a daigné m'envoyer, & qui

contient le précieux recueil des portraits de toute la

Famille Impériale, elle vient de récompenſer de la

façon du monde qui pouvoit être la plus agréable

à mon cœur, les ſervices que je puis avoir eu le

bonheur de rendre à ſon auguſte maiſon depuis

quarante ans. Il ne me reſtoit à deſirer que de les

voir honorés des ſentimens que Votre Majeſté veut

bien leur accorder, & il ne manque plus rien,

moyennant cela, à mon entière ſatisfaction qui eſt

d'autant plus vive, que des actes de ce genre ne

peuvent manquer de tranſmettre le nom de Votre

Majeſté à la poſtérité, ainſi que ceux de Trajan,

de Marc-Aurèle & de Henri IV, dont juſqu'à

nos jours on bénit la mémoire, & qu'on prononce

encore avec autant de vénération que d'attendriſſe

ment. -Je ne puis en témoigner ma reconnoiſſance

à V. M. I. qu'en continuant & en redoublant même,

s'il eſt poſſible, de zèle pour ſon ſervice & d'atta

chement pour ſa perſonne. J'y prends bien plus

d'intérêt qu'à moi-même, & comme je crois qu'il

C 3
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· me ſe trouvera peut-être jamais une occaſion plus

propre à donner de V. M. I. l'opinion que je

deſire que toute la terre puiſſe prendre d'elle, que

ne l'eſt le contenu de ſon gracieux billet, je ne

ſaurois lui cacher que je deſirerois fort qu'elle

'trouvât bon qu'il ne reſtât pas ignoré. Je ne ferai

, cependant rien à cet égard avant d'en avoir obtenu

3 ſa permiſſion, fi ce n'eſt de faire un Fidei-commis

dans ma Famille de la boîte, ainſi que de ce reſ

pectable billet.-Je ſupplie V. M. de vouloir bien

' accueillir, en attendant, avec bonté l'aſſurance reſ

· pectueuſe de ma vive reconnoiſſance & de mon

' attachement ſans bornes pour ſa perſonne, qui ne

i finira qu'avec noi, KAUNITz RIETBERG «. "

La permiſſion que le Prince demandoit

ºſe trouve dans ces mots écrits par apoſtille

ſur cette lettre , de la main de l'Empereur.

i » Je ſ is charmé, mon cher Prince, que cette

5 bagarelle vous ait fait plaiſir : les quatre mots

† j'y ai ajoutés ſont les ſentimens de mon cœur,

, dont je ne fais point myſtère ; vous en pourrez

faire ce que bcn vous ſemblera *.

· Les Etats des Pays-Bas Autrichiens ont

fait préſenter une Requête à S. M. I. pour

lui demander la permiſſion de rétablir le

port d Anvers & de le mettre en état de

recevoir les plus gros navires. Comme il

l'étoit il y a deux ſiècles. - , ' ,

- Un Négociant Anglois, établi dans cette

Capitale , a reçu de Conſtanrinople , 6oo

balles de ſoie de Perſe , & l'on dit que

malgré les frais du tranſport par le Danube

juſqu i, i , & d'ici à Oſtende par terre, il

y trouvera encore ſon compte en évitant

- v - :: # ! .." ! ' - • •
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· les dépenſes des aſſurances & les riſques

· des corſaires. - º ' - -

| -

De HA M B o v R G, le 2 Avril.

LEs navires Anglois deſtinés à prendre

à bord les recrues d'Anſpach, & arrivés ſur

le Weſer , ſont au nombre de 28 ; comme

· ce nombre n'eſt pas néceſſaire pour le tranſ

port de 5oo recrues, car celles d'Anſpach

· ne vont pas au-delà , on parle de l'arrivée

prochaine de 15oo Heſſois qui profiteront

de ces bâtimens; toutes les troupes n'en

occuperont que 2o; on prétend que les 8

· autres ſeront chargés de proviſions de toute

eſpèce, & ſur-tout de bled. •

Selon des lettres de Francfort-ſur-le-Mein,

il y eſt arrivé 4 Officiers Anglois venant

d'Italie , & retournant dans leur pays ; on

· croit généralement que ce ſont les mêmes

qui avoient été chargés de porter dans l'Inde

la première nouvelle de la rupture de la

| Grande-Bretagne & de la Hollande , avec

des ordres en conſéquence, & qui ont été

| forcés de renoncer à leur voyage, par le

malheur qu'ils ont éprouvé d'être dévaliſés

dans le Levant. -

» Il a été publié à Copenhague, écrit-on d'Elſe

neur, un placard portant qu'attendu que les bâti

mens Danois deſtinés pour les ports de France &

d'Angleterre, ne ſe pourvoient point de paſſeports

turcs afin d'en épargner les frais , & ſe trouvent

ſouvent dans la néceſſité déſagréable de refuſer des

, cargaiſons pour la Méditerranée qui leur ſont pro

Poſées pendant leur voyage, S. M. a déclaré que

-
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chacun de ſes ſujets qui#. un paſſeport Algé

rien, pourra ſe le procurer au prix de 5 : rixdahlers,

mais lorſqu'il ſera prouvé que les bâtimens n'en au

ront point fait uſage, on rembourſera aux Arma

teurs 5e rixdahlers, comme la valeur réelle d'un

tel paſſeport. A cet effet on fixe le cap Finiſterre,

comme le point de hauteur d'oü i'uſage deſdits paſ

ſeports ſera compté, de ſorte que quand les bâti

mens ne l'auront point doublé , mais auront ſeule

ment relâché dans des ports en-deçà de ce cap,

les 5o rixdahlers ſeront reſtitués aux Armateurs,

mais non dans le cas contraire. Un pareil paſſeport

pourra ſervir deux ans aux bâtimens, qui auront

fait le cabotage au-delà de ce promontoire, & au

bout de ce terme, il pourra être renouvellé par un

Conſul, en payant cependant de nouveau 5o rix

dahlers cr. · · · · · ,

On mande de Dreſde que les Etats de

Saxe , Aſſemblés en cette Ville depuis le 7

du mois de Janvier, ont été congédiés le

· 18 Mars. Leur aſſemblée a duré deux mois&

, demi de moins que celle de 1775.On attribue

• la célérité de ſes opérations à la confiance

· entière que les Etats ont dans les princi

·pes & les ſenitmens de l'Electeur.

- » Il paroît ſe confirmer, écrit-on de Vienne, que

· les Chancelleries & les autres Tribunaux, à l'ex

ception de la Chancellerie de l'Empire, du Conſeil

| Aulique & de Guerre, & de la Chambre des Finan

· ces, ſeront transférées dans les endroits de leur reſ

- ſort , & incorporées aux Gouvernemens auxquels

elles appartiennent, afin que les Agens étant plus à

, portée de leurs pays reſpectifs, les affaires ſoient

expédiées avec moins de délai. " ! aura à Vienne

· un Chef de tous ces Tribunaux , ſous le nom de

· Surintendant-Général de la Juſtice, auprès duqutl

il reſtera de chaque département ſubalterne deux
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conſeillers qui ſeront chargés du protocole d

chaque Province, & qui en extrairont les cauſes dont

on aura appellé. Il y aura même dans ces Provinces

un Tribunal ſupérieur d'où reſſortiront les ſubalter- .

I]CS. On aſſure que par ordre de l'Empereur on

travaille à diminuer les impôts ſur la bière, le ſel,

& quelques autres articles de première néceſſité ,

dans la vue de ſoulager la partie du peuple la plus

indigente «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 9 Avril.

Nos nouvelles de l'Amérique-Septentrio

nale ſe réduiſent à quelques papiers Amé

ricains qui contiennent des détaiis ſur l'af

faire du détachement de Tarleton. On ne

voit pas, ſans étonnement, la gazette de

JNew-Yorck entreprendre de perſuader au

public que cette défaite n'eſt pas vraie. La

relation qu'on y lit auroit peut-être répandu

des doutes ſur cet évènement, ſi les lettres

du Lord Cornwallis n'étoient pas auſſi po

ſitives. On a remarqué ſur-tout ces expreſ

ſions : on a lieu d'être extrêmement ſurpris

de cet évènement , attendu que la majeure

partie des troupes qui ont donné, s'étoit con

duite dans toutes les occaſions avec la bra

voure la plus diſtinguée. Cette réflexion qu'on

eſt étonné que les Miniſtres aient conſervée,

détruit tous les palliatifs qu'on eſſaye d'em

ployer pour diminuer la perte, & prouge

qu'elle a été non-ſeulement conſidérablé,

c j
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mais qu'elle doit avoir des ſuites impor

tallICS.

» Nous ſommes informés, dit à cette occaſion un

de nos papiers, que le Lord Cornwallis ne veut pas

pénétrer plus avant dans la Caroline, tant que le

Chevalier Clinton ne lui fournirapas un renforr pro

poitionné à la† que ſon armée a eſſuyée

ar la défaite du détachement de Tarleton. — Trois

vaiſſeaux de ligne François ſont actuellement dans le

Chéſapéak, & y bloquent entièrement les tranſports

qui y ont porté les troupes commandées par Arnold.

Ainſi ſi ces troupes viennent à être repouſſées, leur

ſituation ſeroit d'autant plus déplorable qu'il ne leur

reſteroit aucune retraite. Cet échec perté à notre

armée Méridionale eſt de la plus grande importance

our les Américains ; car il ſe paſſera bien du tems

avant que le Lord Cornwallis ſoit en état de faire

aucune entrepriſe dans la Caroline.

Le Général Clinton n'eſt pas en état de

lui faire paſſer des renforts. Le mouvement

qu'a fait le Général Washington dans ces

quartiers , ſur l'avis qu'il avoit eu que le

Général Anglois ſe diſpoſoit à envoyer

encore 5ooo : hommes , ſous le Géné

ral Philips , a dû le forcer à conſerver

un détachement qui eſt trop confidérable

pour ne pas l'affoiblir, & expoſer notre

établiſſement à New-Yorck, ſur l'eſpoir in

certain d'en faire un nouveau dans la Ca

roline. -

Tous les avis confirment que la défection

d'Arnold ne nous produira aucun avantage

Les Américains qu'il préſentoit comme prêts

à joindre ſes drapeaux dans tous les lieux où

il arriveroit, ſe raſſemblent en effet , mais

« ) ' :
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-pour le combattre. Sa conduite l'a rendu

l'horreur du peuple ; & nos troupes n'en

font pas plus de cas. - · · ,

| ss A ſon arrivée à New-Yorck les Officiers Anglois

de la première diſtinction, crurent qu'en lui mar

uant des égaids ils diminueioient l'énormité de

† crime aux yeux de l'armée. Pour le tirer de

I'obſcurité & du mépris, ils le préſentèrent donc à

Içurs Sociétés, ils le careſsèrent en public , & la

maiſon du Général Robinſon lui fut donnée pour

demeure. Toutes les fois qu'Arnold vouloit ſortir,

divers Aides-de-Camp l'accompagnolent tour à tour

dans ſa promenade, ce qui donna lieu à l'anecdote

ſuivante. Un jour que c'étoit à l'Aide-de-Camp du

Général Robinſon a accompagner Ainold, cet

Aide-de-Camp fit à ce ſujet qºeiques remontrances au

Général & lui témoigna de la répugnance à remplir

une tâche auſſi déſagréable. Le Général en deman

da la raiſon, & l'Aide - de Camp lui avoua ingé

nuement que ſa délicateſſe étoit bleſſée d'accompa

gner dans les rues un pareil gredin ; ſur quoi lui

répartit le Général : & la mienne donc creyez-vous

qu'elle s'en trouve mieux ? - ,, 'º, ' ,

-- Les papiers publics de New-Yorck, de

New Jerſey, de Boſton & de Penſylvanie,

arrivés récemment, contiennent la relation

ſuivante de la dernière incurſion faite par

l'ennemi contre Richmond en Virginie. .. ,

•» On vit ici le 3 1 Décembre une lettre d'un par

ticulier au Général Nelſon , à qui il mandoit que

la veille au matin , 27 bâtimens étoient entrés

dans les caps ; on devoit s'attendre dans peu d'heu

res, à apprendre, par des nouvelles ultérieures ,

s'ils étoient amis ou ennemis, leurs forces & d'au

tres circonſtances. Le Général Nelſon ſe tranſpor

ta ſur le champ dans le Bas-Pays , avec les pouvoirs,

e 6
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d'aſſembler la milice dans cette partie. La convo

cation de la milice du pays du milieu & d'en-haut,

ne devoit ſe faire qu'après qu'on ſeroit aſſuré que

la fiotte étoit ennemie. On fut convaincu qu'elle

étoit ennemie, & qu'elle avoit remonté la rivière

Jame juſqu'à la baie de Warraſqueak ; on ſongea

, auſſi-tôt à aſſembler un corps de milice aſſez fort

pour s'oppoſer au progrès de l'ennemi. Dans la

nuit du 3 , on reçut avis que la flotte ennemie

avoit jetté l'ancre vis-à-vis James-Town. On lui

ſuppoſa alors le projet d'attaquer Williamsbourg.

Le vent qui, juſques là , avoit été défavorable,

devint bon, & la marée étant auſſi pour elle , elle

monta la rivière juſqu'à Kennon ; & à la marée

ſuivante, elle ſe porta juſqu'à Weſtover. S'étant

emparée , chemin faiſant , d'une batterie à Hood,

qui avoit cauſé quelque dommage à deux ou trois

de ſes vaiſſeaux, on fut forcé d'abandonner cette

batterie , qui avoit 5o hommes poſtés dans cet

endroit, pour détruire les ouvrages que l'ennemi

feroit à ſon débarquement. — L'ennemi ayant

uitté ſa ſtation à James-Town , on ſuppoſa qu'il

# propoſoit de débarquer à Williamsbdurg , parce

qu'il s'étoit avancé le ſoir vers Kennon, où il étoit

arrivé le 4 à cinq heures du matin. Ce fut le pre

mier indice que ſon objet étoit de pénétrer juſ

u'à Richemont ou à Péterbourg. Comme les or

§ de tirer la milice dans cet endroit n'avoient

été donnés que depuis deux jours, l'ennemi ne

trouva aucune réſiſtance ; il fallut donc ſe borner

à retirer de cette place les armes & autres muni

tions de guerre, archives , &c. & les tranſporter

à la fonderie & au laboratoire , ce qui ne fut ache

vé que vers la fin du même jour, alors on ap

prit que l'ennemi étoit débarqué à Weſtover. On

jugea de-là qu'il avoit pour objet Richemont &

non pas Péterbourg : on ſe vit don: dans la né

ceſſité de faire repaſſer la rivière à tout ce qui
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reſtoit dans Richmont, ainſi qu'à ce qui avoit été

porté à la fonderie & au laboratoire ; opération qui

dura juſqu'à ce que l'ennemi ſe fût approché très

près. Il partit de Weſtover le 4 à deux heures de

l'après-midi, & il entra dans Richmond le 5 à

une heure après midi. Un régiment d'infanterie

ennemie & environ 5c cavaliers s'avancèrent ſans

s'arrêter juſqu'a la fonderie ; ils brûlèrent cet édi

fice , le moulin à forer, le magaſin , deux autres

maiſons , & marchèrent juſqu'a Weſtham , d'où

n'ayant rien trouvé dont ils puſſent s'emparer ,

ils retournèrent à Richmond. Le 6 au matin ,

l'ennemi brûla quelques édifices publics & par

ticuliers , avec les munitions qui y étoient rºn

fermées ; il détruiſit une grande quantité de

munitions particulières ; ſur l'après - midi il ſe

retira vers Weſtover, où il campa dans l'Iſthme

le lendemain 7. On ne peut évaluer au juſte la perte

que ie pays a faite. Il y avoit dans cette place en

viron 3oo fuſils , quelques habillemens de ſoldats

de peu de valeur, du ſoufre , quelques munitions

de quartier-maître, dont 12o pièces de cuir for

moient le principal article ; partie des outils d'ou

vriers, & trois chariots ; quatre canons de cuivre

de cinq livres de balles qui avoient été jettés dans

la rivière , qu'on lui a fait découvri*, & qu'il a

retiré de l'eau & emportés ; à la fonderie, il a jet

té dans le canal environ cinq tonneaux de pou

dre ſur leſquels on fera une très - légère perte en

les manufacturant de nouveau. Il a auſſi détruit

une partie des papiers appartenans au bureau de

l'Auditeur, ainſi que les livres & les papiers

du bureau du Conſeil , qu'on avoit or

donné de porter à Weſtham , mais qui, dans la

confuſion , ont été portés par mépriſe à la fon

derie. Le toît de la fonderie a été brûlé , mais les

tuyaux des cheminées & les fourneaux n'ont rien

· ſouffert. En moins de quarante heures, depuis le
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moment du débarquement de l'ennemi , & de dix .

neuf de celui ou nous avons été inſtruits de ſa

deſtination, il a pénétré juſqu'à 3 3 milles ; après

avoir fait tout le mal qui étoit en ſon pouvoir,

il s'eſt retiré. Notre milice diſperſée ſur une ſur

face conſidérable de pays, ne peut être raſſemblée

que lentement. Le jour où l'ennemi s'eft avancé

vers cette place, il n'y avoit que 2oo hommes in

corporés. Ils étoient habirans de cette ville & des

environs, & en trop petit nombre pour agir effi

cacement. Les troupes ennemies ſont commandées

par le parricide Arnold. . , , ,

| Voilà à quoi a abouti cette incurſion que

· les troupes qui en ont été chargées pourront .

payer cher, ſi elles ne ſont pas ſoutenues,

comme il eſt difficile qu'elles le ſoient. La

manie qu'ont eu nos Généraux, ou ceux

qui ont dirigé le plan de cette guerre d'Amé

rique , de diviſer nos forces en pluſieurs

détachemens & de menacer nos ennemis

ſur divers ponts éloignés à la fois, les a

affoiblis, & nous riſquons de nous voir

enlever en détail les conquêtes que nous

avons faites en détail. Les bons Militaires

en Europe , accoutumés à faire la guerre

en maſſe, rient lorſqu'ils voient les nôtres

la faire paſſer par pelotons qui ne peuvent

ſe ſoutenir , & perſévérer dans ce plan :

malgré l'expérience de tant de campagnes qui

auroient dû les éclairer. Ce ne ſont pas nos

Militaires ſeuls qui auroient beſoin de lu

mières étrangères ; nos Miniſtres ne ſe trou

veroient pas mal de faire quelquefois uſage

de celles de leurs ennemis les Américains;
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& plus de prudence & de modération les

auroient mieux ſervis que le parti contraire

qu'ils ont adopté. · · · · ·

» Si, lorſque le Congrès a expoſé ſes griefs à la

Métropole, l'Adminiſtration s'étoit conduite avec

autant de ſageſſe & de modératon qu'on en rema

que dans les procédés du Congrès, du Gouverneur

Read, &c. relativement aux troupes de Penſylva

· nie, la gueire n'auroit point eu lieu. Mais on n'a

répondu que par des mots de mépris & de ri

gueur , tant aux pétitions & requêtes de chacune

des Colonies en particulier, qu'à leurs remontrar

ces générales préſentées par leurs Délégués en

Congrès. En effet, ſi elles ſe plaignoient d'un grief,

la ſeule ſatisfaction que la Grande - Bretagne leur

donnoit , étoit un nouvel acte du Parlement qui

aggravoit ce grief, & qui les aſſujettifſoit à de

nouvelles charges. On ne ſe donnoit pas même la

peine d'examiner ſi les plaintes des Américains

étoient juſtes. Il ſuffiſoit de dire qu'ils étoient tous

de lâches coquins, qu'il ne falloit que ſix régi

mens pour traverſer leur pays d'un bout à l'autre,

que nous les verrions à nos pieds dans moins d'un

an, &c. &c. &c. Pour couronner toutes ces œuvres

de délire, il fut paſſé au Parlement un acte qui

retira les Colonies de deſſous notre main, & les

rendit indépendantes de fait, avant la déclara

tion d'irtdépendance publiée ſolemnellement par le

Congrès , ce qui les mit dans la néceſſité abſolue

de chercher de nouvelles alliances. — Si le Con

grès eût imité notre exemple lors de la dernière

révolte qui nous a donné un inftant de plaiſir, les

troupes formant le contingent de la Penſylvanie,

& probablement d'autres corps nombreux de l'ar

mée Américaine auroient joint celle du Chevalier

Clinton. Leur ſéjour à Prince Town fait voir qu'elles

vouloient ſe ménager l'alternative, ou de retoux
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ner à leur devoir , ou de ſe jetter dans nos bras,

ſelon l'accueil que le Congrès feroit à leurs de

mandes. Le Congrès écouta leurs raiſons, les griefs

dont ils ſe plaignoient furent redreſſés , & ils re

tournèrent à leurs anciens poſtes. Cet évènement

peut auſſi nous apprendre comment eſt compoſée

cette armée, que nous affectons d'appeller un vil

amas de coquins, de gueux, de poltrons, &c. &c.

&c. - La nouvelle d'une paix prochaine eſt ſi par

faitement évanouie, qu'il n'en eſt plus queſtion,

même dans les cercles politiques. L'heureux Mi- .

niſtre que Milord North ! Il traite avec une na

tion qui ſe livre aux plus flatteuſes eſpérances ſur

un ſimple oui dire, à qui ſa crédulité coûte plu

fieurs millions, & qui cependant a tant d'aménité

dans le caractère , qu'en moins d'un mois elle a

perdu tout ſouvenir de la manière indigne dont on

a trompé ſa confiance.

Le Miniſtère ne ceſſe de répéter que les

peuples d'Amérique font par - tout des

vœux pour une reconciliation. On ne con

cilie pas trop ces vœux, avec la continuité

des hoſtilités ; on ne les concilie pas mieux

avec les actes des Gouvernemens du Conti

nent qui ont acquis une conſiſtance & une

ſolidité qui augmentent chaque jour. L'éta

bliſſement de la nouvelle conſtitution de

Maſſachuſſet's-Bay & tout ce qui s'eſt paſſé

dans cet Etat depuis cette époque en four

niſſent la preuve. Lorſque les habitans de

Boſton eurent élu , le 2 Novembre dernier,

MM. Caleb Davis, Jean Lowell , Thomas ,

Dawes, Thomas Walley, Samuel Auſtin,

Jean Rowe & Samuel Barett , leurs reprê

ſentans à l'aſſemblée générale, ils leur don
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nèrent des inſtructions conçues en ces

tCIlIlCS. -

»MM., votre élection à cette criſe importante eſt

un témoignage éclatant de l'affection du public &

de ſa confiance en votre capacité & votre intégrité.
Mais comme nous jugeons que vous ſerez bien aiſe

d'être appuyés par vos Commettans en rempliſſant

votre devoir, nous avons cru devoir vous donner

les inſtructions ſuivantes, perſuadés que vous ferez

tous vos efforts pour en procurer l'exécution par votre

influence. — Nous ſommes actuel'ement dans

l'exercice d'une nouvelle forme de Gouvernement ,

dont la conſtitution excellente, ſi elle eſt bien admi

niſtrée, nous promet une grande félicité publique.

Mais notre exiſtence, ſous quelque forme que ce

ſoit de liberté ou de bonheur , dépendant de notre

ſuccès contre la Puiſſance dont nous avons ſecoué

le joug, il eſt de la plus grande importance de

porter notre attention ſur l'armée, qui doit être

le premier objet de vos ſoins. Nous vous chargeons

donc, de la manière la plus ſolemnelle, de prendre

immédiatement des meſures pour remplir notre

, quote durant la guerre , & pourvoir à la four

niture de tout ce qui eſt néceſſaire pour l'aiſe & la

convenance tant des Officiers que des ſoldats. Nous

penſons qu'il convient que leur ſolde ſe paie doré

navant en or ou argent , & que toutes les pro

meſſes qui leur ont été faites ſoient ponctuellement

remplies. Une inattention, même momentanée, à

leurs beſoins, ſeroit criminelle.–Dans un temps

où nos reſſources, nos alliances, nos forces ſont

plus grandes que jamais , I'indépendance de notre

Patrie eſt bleſſée , & lutte ſous la perte du crédit

public ; ſans faire des recherches ſur la conduite

politique d'adminiſtrations précédentes , & ſans

accuſer celle-ci ou nous-mêmes d'idées de†

mal conçués, nous penſons que le crédit public. • 4
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- particulier repoſe ſur la même baſe d'intégrité &

d'honneur, d'économie & de ponctualité : & nous

vous chargeons de la réviſion de toutes les loix

actuellement exiſtantes à l'égard de notre papier

monnoie, & d'uſer de toute votre infl ence pour

obtenir la révocation de celles qui pourroient pa

· roître imcompatibles avec ces principes. - Inſtruits

par l'expérience que tous embargos mis par terre,

toutes reſtrictions commercielles entre les différens

Etats, ſont contraires à la ſaine politique & à ces

principes ſociaux & amicaux qui uniſſent nos intérêts

communs, nous vous enjoignons de n'y conſentir en

aucune manière. — Nous avonsété fâchés devoir un

commerce illicite ſe faire avec nos ennemis invé

térés : nous le conſidérons comme hautement con

traire à tous principes de politique & de ſageſſe,

'incompatible avec nos prétentions, injurieux envers

nos généreux Alliés, comme une pratique enfin qui

devroit être punie des peines les plus ſévères. - Le

ſuccès fréquent avec lequel les priſonniers de guerre

nous échappent , eſt ſi a'armant en lui-même & ſi

déshonorant pour notre police, qu'il exige un remède

immédiat Nous ne nous oppoſons point à ce qu'ils

jouiſſent de tous les priviléges de l'humanité que leur

ſituation & la nôtre peuvent admettre ; mais ces

priviléges ne doivent point effectuer une facilité de

s'échapper ſi préjudiciable & ſi peu honorable pour

nous. - La protection de nos côtes trop long

temps négligée eſt ſi importante, cet objet appartient

ſi naturellement aux ſoins des Repréſentans d'une

Ville commerçante, que nous jugeons peu néceſſaire

de vous donner des inftructions à ce ſujet. Des

recherches ſur l'état du tréſor public ; un apu

rement fréquent d'icelui & de tous autres comptes

publics ; la connoiſſance des detres publiques, & les

meſures à prendre pour les acquitter , ſort certai

nement tous compris dans la ſphère de vos devoirs.

- Cultivez une correſpondance fréquente avec les
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autres Etats, nos amis : mettez-vous au fait de leurs

circonſtances, de leurs beſoins, de leurs reſſources.

• Par-une réprocité de bons offices, l'affection mu

tuelle s'accroîtra ; & par l'union de nos forces ,

nos ennemis ſeront fruſtrés dans leurs deſleins,

- En un mot , faites de notre excellente conſti

tution la règle de vos devoirs : gouvernez-vous par

vos principes ; & ne permettez pas qu'il ſoit porté

aucune loi qui y ſoit contraire : chériſſez les intérêts

de la littérature & des ſciences, de la vertu & de la

piété : & vous ne pourrez manquer de recevoir cette

récompenſe la plus illuſtre dans une République ,

l'approbation de vos concitcyens. -

M. Fitzbert, Capitaine du vaiſſeau de

guerre le Belliqueux de 64 canons, arrivé

le 2 , Mars à l'Amirauté avec les duplicata

des dépêches de l'Amiral Rodney, concer

nant la priſe de S. Euſtache , & c. a détruit

les bruits qui ſe ſont répandus au ſujet de

la nouvelle expédition qu'on projettoit con

tre Curaçao. L'Amiral écrit qu'il a jugé à

propos de la ſuſpendre, parce qu'il a été

inſtruit qu'on attendoit dans peu une eſ

cadre Françoiſe dans ces parages , & qu'il

avoit cru en conſéquence plus important &

plus avanrageux pour le ſervice de S M.

de détacher le Chevalier Sir Samuel Hood

pour croiſer ſur le paſſge de cette eſcadre

& l'inrercepter à ſon arrivée. Il eſt certain

qu'il vaudroit mieux la prendre , que de

deſcendre ſi loin ſous le vent pour piller

une iſle Hollandoiſe , mais Sir Rodney cui

ne doute de rien , & qui annonce les pro

jets les plus brillans, eſt il inſtruit de la
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force de cette eſcadre : ſait-il ſi elle n'eſt

pas ſupérieure à la ſienne ? & ſi elle n'eſt

qu'égale , des vaiſſeaux frais n'ont - ils

pas un grand avantage ſur de vieux vaif

ſeaux réparés comme on a pu , & fatigués

déja par la campagne qu'ils ont faite. Il

ajoute que les maladies ont fait aſſez de

ravages parmi les troupes.

On lit dans quelques-uns de nos Papiers

une anecdote deſtinée, dit-on , à relever la

gloire de la conquête de St-Euſtache.

» Comme il eſt grandement queſtion de la conquête

de Saint Euſtache, que le canon de la Tour l'a noti

fiée à la nation, que Rodney doit être créé Pair du

Royaume pour ſa bravoure, ſes ſuccès, que la ville

d'Edimbourg, dont l'exemple ſera ſuivi de beaucoup

d'autres , lui adreſſe des franchiſes dans une boîte d'or,

& enfin qu'il ſemble qu'il ait fait une conquête auſſi

périlleuſe & auſſi glorieuſe que le furent pour les Fran

çois celles de Mahon & de la Grenade , il eſt à propos

d'informer le public Anglois que cette Ifle eſt un

rocher de deux lieues de long & demi lieue de

large , qu'elle produit 2oo barriques de ſucre par

an, & puis du chanvre & des pommes de terre.

Lors de la guerre dernière la garniſon de Saint

Euſtache conſiſtoit en 32 ſoldats & 174 hommes

de milices , & c'étoit tout ce qu'il y avoit d'hom

mes dans l'Iſle. Elle n'étoit pas mieux défendue quand

l'Amiral Rodney s'en eſt emparé. - -

Nous aurons cet été pluſieurs camps ; le

principal ſera à Chatam , il y en aura un au

tre à Norfolk ou Suffolk , & un troiſième

moins nombreux à Newcaſtle.
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Les dernières diviſions des troupes deſti

nées pour la défenſe de Plimouth & de

Portſmouth ſe ſont miſes en marche à la

fin du mois dernier ; la garniſon de la pre

mière ville ſera de 12,ooo hommes & celle

de l'autre de 8ooo. '

Le Lord Dunmore , ancien Gouverneur

de la Virginie, ci-devant forcé par cette Pro

vince de repaſſer en Europe, doit, dit-on,

s'embarquer inceſſamment, & ſans doute

dans la confiance que ce pays ſera ſoumis ;

- mais c'eſt peut-être préſumer trop du Briga

dier Arnold , & trop peu du caractère

des Virginiens & de la ſituation actuelle

des affaires. -

On a publié auſſi une lettre de M. Wil

liam-Eden au Lord Maire de Dublin, pour

l'inſtruire de la priſe de St-Euſtache , des

24o vaiſſeaux qui s'y trouvoient, & dans

laquelle on évalue à 3 millons ſterling la

valeur de ces priſes. Il ajoute par poſt ſcrip

tum, » le Public peut être aſſuré que Cey

lan & les Moluques ſont à préſent entre

les mains des Anglois , & que le Cap de

Bonne-Eſpérance ſe rendra à la première

eſcadre qui l'attaquera ". L'aſſurance don

née par M. Eden , quant à Ceylan & aux

Moluques , ne ſauroit être vraiſemblable

qu'autant qu'il ſeroit vrai, comme on l'a dit .

dans le tems, qu'il étoit parti pour l'Inde

au commencement d'Octobre , deux aviſos

qui portoient l'ordre des hoſtilités contre les
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Hollandois. Cependant depuis qu'on eſt

inſtruit des avantages des Marattes , du be

ſoin que nous avons de toutes nos forces de

, ce côté , & que l'on ſent la néceſſité d'y en

envoyer de nouvelles , parce que celles qui

y ſont ne ſont pas ſuffiſantes , on doute

avec raiſon de ces belles conquêtes , aux

quelles nos troupes n'ont pu avoir le tems

de ſonger. C'eſt ainſi que dans un de nos

Papiers on préſente l'état actuel de nos af

faires dans l'Inde. -

» Les nouvelles reçues des Indes Orientales ,

vont ſans doute combler la meſure des injuſtices

miniſtérielles, & les malheurs qui doivent fondre

néceſſairement ſur cette Nation vouée à la ruine

ar le ſyſtême actuel du Gouvernement. Au milieu

des déſaſtres de nos Colonies Occidentales , nos

regards animés par quelques rayons d'eſpérance ſe

portoient vers l'Orient. Un territoire immenſe ,

des ſources inépuiſables de commerce , un revenu

ſuſceptible d'accroiſſement pour le Public, l'émula

tion & l'induſtrie des particuliers excitées par des

gains énormes, tous ces objets offroient à l'Anglois

une perſpective qui conſoloit un peu la partie com

merçante de la Nation de nos autres pertes, & éta

bliſſoient l'eſpoir de conſerver toujours un rang

diſtingué parmi les peuples commerçans, & de n'ê-

tre point réduits à la foible & tiſte exiſtence des

moindres Etats de l Europe. Mais cette perſpective

s'eſt obſcurcie depuis longtems aux yeux de ceux

qui voyoient les ſuites qui devoient dériver de la

politique adoptée dans l'Inde par la Compagnie,

ſous la faneſte influence & la direction du Gouver

nement. — Le grand danger ne vient pas de l'irrup

tion d'Hyder-Aly dans le Carnate, ni de la défaite

d'une partie de notre armée, ni de la priſe de Velour,
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ni du ſiége d'Arcate. Les invaſions ſoudaines & leurs

ſui es montanées ne ſont pas des évènemcns nou

veaux, & dans d'autres tems elles n'ont pu nuire

à l'exiſtence des Anglois dans l'inde ; mais les cir

conſtances qui accompagnent l invaſion actuelle du

puiſſant Hyder-Aly, la ſituation préſente du Pays,

& le mécontentement des Habitans contre nos deux

Préſidences , nous laiſient à peine la moindre lueur

d'efpérance. - Le plan ruineux qu on a adopté dans

le Carnate de faure des conquètes pour le Nabab

d'Arcate ſur les Princes du Pays, nous en fait au

tant d'ennemis. Hyder-Aly fut un des premiers que

nous voulûmes ſacrifier a l'ambition vorace de ce

Nabab , devant l'or duquel le proſtituoient la valeur

& l'intégrité des Anglois. Lorſque le Nabab eut été

fruſtré de l'eſpoir qu'il avoit de ſe rendre maître du

Décan, il determina les Employés de la Compagnie

par ſes prodigalités a former une expédition contre

Myſore, le pays d'Hyder Aly. Tout le monde eſt

inſlruit de l'iſſue malheureuſe de cette expédition

qui échoua par la trahiſon & la lâcheté du Nabab

lui-même. On ne put jamais l'engager a ſe mettre

en mouvement ; ſa cavalerie reſta dans l'inaction à

Arcate, d'oü elle ne ſe mit en marche que quelques

jours avant l'arrivée d'Hyder aux portes de Madras,

oü la Compagnie fur obligée de recevoir la loi

da vainqueur.- Cependant de tous les Princes de

l Indoſtan, Hyder-Aly eſt celui dont nous aurions

dû rechercher l'amitié avec le plus d'empreſſement ;

puiſqu'il étoit l'ancien & le plus fidèle ami des

François, & on auroit dû mettre tout en œuvre

pour leur enlever un Allié auſſi précieux en cas de

guerre. Il étoit en outre le plus sûr rempart que

ncus euſſions contre les Marattes, & le plus puiſſant

ennemt que nous puiſſions oppoſer à ce peuple guer

rier & féroce. - Il eſt inutile d'informer le Public

des perſécutions cruelles qu'ont attiré ſur notre pre

micr & plus fidèle Allié le Roide Tanjaqur, les tré
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ſors du Nabab répandus avec prodigalité dans le

Cenſeil de Madras, & parmi les Employés de la

Compagnie en Angleterre & ſes propres Membres

dans la Chambre des Communes. Lorſque M. Du

· pleix eut armé toutes les Puiſſances du Décan & du

| Carnate contre nous, le pere du puiſſant Roi deTan

jaour refta ſeul fidè'e à notre cauſe. Il régnoit, à la

· vérité, des divifions & des cabales à ſa Cour, & les

· querelles ſurvenues entre le Commandant de ſes for

· ces & ſon Miniſtre qui étoit dévoué à la France,

troublèrent ſouvent ſes conſeils, mais ſon amitié

· pour les Anglois l'emporta toujours ſur les ſuggeſ

· tions de Succoje, & c'eſt au courage & à l'habileté

· de ſon Général Monackgis que le Nabab d'Arcate eſt

redevable de ſon pouvoir. C'eſt en reconnoiſſance de

cet attachement que nous avons livré ſon ſucceſſeur

pendant plus de dix ans à l'avarice démeſurée & à

l'ambition féroce & deſtructive de ce Mahométan.

Son pays a été deux fois envahi au mépris des traités

les plus ſolemnels, ſes territoires ont été dévaſtés,

ſa capitale ſaccagée, ſon palais pillé, & ſon ſérail

outragé & violé , ce qui eſt le plus grand affront

qu'on puiſſe faire à un Prince Gentou. — Peut-on

ſuppoſer qu'il ait oublié ces traitemens barbares,

qu'il ne ſe ſouvienne plus du zèle & de l'affection avec

, leſquels Hyder-Aly prit ſoin de ſes intérêts dans le

traité de 1769 , & qu'il puiſſe refuſer de joindre ſes

forces contre ces tyrans qui ont rompu ce traité en

1771 , ſans y être aucunement provoqués. — De

ſemblables outrages ont été exercés contre les Ma

raves & leur Reine infortunée, ainſi que contre tous

les Rajahs & Polygrates du pays, qu'il a plu à

Mahomed de défigner à ſes créatures mercenaires

comme les victimes qui devoieut être ſacrifiées à

, ſon ambition ou à ſon avarice.- Dans la Préſi

dence du Bengale, nos affaires ſont encore dans un

, état plus# De même que Hyder-Aly auroit

a été un puiſſant rempart contre les Marattes , ceux

-' - Cl
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ci en auroient été un non moins puiſſant contre

Hyder.Aly. Mais la Compagnie, au lieu de gagner

leur amitié , employe aétuellement ſes forces à

ſoutenir une guerre contre ce peuple formidable,

guerre que la politique condamne & qui ne promet

aucun ſuccès. Cependant le feu de la guerre civile eſt

allumé, & les trois Provinces de Bengale, Bahar &

Orixa ſont agitées par les querelles entre le Conſeil

& la Cour Suprême.– Les maliieureux Indiens

ſouffrent également des exactions de l'un,, & des

procédés tyranniques & oppreſſifs de l'autre. Dans

ce moment-ci ils portent ſeulement des plaintes &

formént des demandes, mais on doit s'attendre

que l'exemple de leurs compatriotes , & l'eſpoir

d'un ſecours étranger excitera en eux l'eſprit de réſiſ

tance que le déſeſpoir a ſouvent fait naître chez les

plus patiens & les plus efféminés. Comment la

-Préſidence pourra-t-elle parer à un tel évènement ?

Elle a une armée diſpoſée à la révolte, parce qu'on

1ui doit deux années d'arrérages, un tréſor chargé

de dettes, & ſes Alliés les Hollandois, dont la Com

pagnie tiroit de l'aſſiſtance dans de ſemblables oc

caſions, ſont forcés de groſſir le nombre de enne

mis qui l'environnent «.

Selon les Etats remis à la Chambre des

Communes par le Secrétaire d'Etat au dé

partement de la guerre , les forces de terre

levées dans la Grande-Bretagne & l'Irlande,

non compris la milice & les fenſibles, de

puis le mois de Septembre 1774 , juſqu'au

mois de Septembre 178o, monte à 7o,885

hommes. Les levées pour la marine pendant

le même tems ſont de 175,99o hommes.

, Le 5 Avril, le ſieur Wilkes remit ſous les yeux de

la Chambre ſa motion annuelle pour faire biffer

des regiſtres l'arrêté du 17 Février 1769, qui

l'expulſa de la Chambre comme inhabile à être élu

2 I Ayril 174 I.
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Membre du Parlement alors ſubſiſtant. Le ſieur

· Twrner , par qui cette motion fut appuyée, fit

, regarder cet arrêté comme une des premières cauſes

, des embarras multipliés où ſe trouve aujourd'hui

l'Angleterre, puiſqu'il avoit été cauſe que l'Amé

rique avoit retiré ſa confiance au Parlement, & il

conclut, en répétant qu'il ſeroit du plus important

avantage pour la Grande-Bretagne de profiter de

l'occaſion.

, Le 6 , le Lord North propoſa une modification à

l'acte d'une des dernières ſeſſions qui met une capi

tation annuelle d'une guinée ſur les hommes au

ſervice. » La Chambre, dit-il, avoit jugé que men

eſtimation du produit de cette taxe étoit trop baſſe

à cent mille livres ſterling ; elle n'a pourtant pas

produit la moitié de cette ſomme. Mais je crois

m'être aſſuré que cela vient de la manière dont on

en fait la perception. Quand elle ſera retirée des

Officiers de Paroiſſe , & que les Collecteurs de

l'Acciſe , qui louent déja celle des équipages , en

ſeront chargés , quand elle ſera payée d'avance ,

comme l'eſt cette dernière, & que chacun payera

pour les domeſtiques qu'il compte avoir dans l'an

née, & non pas pour ceux qu'il a eus ; alors le

produit de cette taxe montera à ſa pleine valeur .

& nous pourrons éviter de la doubler. -- En con

ſéquence, il demanda que la taxe d'une guinée ſur

chaque domeſtique mâle fût levée dès-à-préſent pour

l'année 178 1, à compter du 25 Mars dernier, juſ
qu'au même jour en 1782 , & que les Officiers de

l'Acciſe en fuſſent chargés , ſous la condition cc

pendant qu'il n'en ſeroit point. payé le ſol pour

livre ajouté dernièrement a l'Acciſe ; cette motion

paſſa, ainſi que celle de rendre uniforme le droit

de contrôle ſur les almanachs, dont les uns paient

4 deniers ſtetling, & les autres ſeulement 2 deniers,

& de donner , ſur le produit de cette taxe, une

fomme annuelle de 5oo livres ſterling à chacune

des Univerſités d'Oxford & de Cambridge, pour
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leur tenir lieu de pareille ſomme que leur donnoit

la Communauté des Libraires, depuis plus de deux

ſiècles , & qu'une déciſion de la Cour des plaids

communs leur a fait perdre en ſupprimant le privi

lége de la Comm inauté, ce qui a fait ceſſer l'engage

ment qu'elle avoit contracté envers les 2 Univerſités.

Le Lord Bathurſt, Préſident du Conſeil , infor

ma la Chambre qu'il avoit un bill à propoſer

pour faire donner au Clergé des terres au lieu de

dîmes ; lorſque la Chambre, en grand comité, au

roit délibéré ſur trois propoſitions, dont le prin

eipe général étoit, que ſi des terres étoient ſubſti

tuées à la dîme , dans les clôtures de forêts & de

terres vagues & vaines , l'Agriculture fleuriroit

beaucoup plus, & # ce ſeroit un grand avanta

ge tant pour l'Egliſe que pour l'Etat. Il conclut,

en demandant un grand comité pour le 11 du

mois. Sa motion fut combattue par l'Evêque de

Llaudaff, qui ſoutint que rien n'étoit plus funeſte

à l'Agriculture que les clôtures, puiſqu'elles pro

duiſoient l'ombre , la nielle & la vermine , les

trois principaux fléaux des grains. — Le Lord

Chancelier la combattit comme une innovation

dont il étoit impoſſible d'appercevoir, d'un pre- .

mier coup d'œil toutes les conſéquences. Enfin ,

elle fut retirée par le Lord Préſident. -

La frégate le Dedale de 36 canons a été

dépêchée de la grande eſcadre le 27 Mars,

au Vice-Amiral Parker à Plimouth , avec ,

la nouvelle que l'eſcadre Eſpagnole com

poſée de 32 vaiſſeaux de ligne & de 9 fré

gates, croiſoit le 12 du même mois à la hau

teur du Cap St-Vincent. -

Le convoi pour les vaiſſeaux munition- .

naires deſtinés pour la Barbade appareillera "

de Portſmouth le 25 Avril, ou au plus tard ,

dans le commencement de Mai.

f 2
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Il n'eſt pas vrai que le Chevalier Yorke

ait pris congé du Roi le 24 du mois der

nier , le tems de ſon départ pour ſon am

| baſſade à Vienne dont il a été tant parlé n'eſt

pas encore fixé. - -

On dir que la Cour a donné des ordres

précis à nos corſaires de ſaiſir toutes les

munitions de guerre qu'ils trouveront à bord

des vaiſſeaux Ruſſes & Danois. L'exécution

de cet ordre produira ſûrement de mauvais

effets. Ou il faut conſentir que ces vaiſſeaux

ne nous apportent aucune denrée de ce

genre, ou il faut qu'ils ſoient libres de les

porter à nos ennemis. Un de nos corſaires

a déja pris un bâtiment Danois dans la ſup

poſition que ſa cargaiſon appartenoit aux

Hollandois ; & on s'attend, dans un moment

où les Ceurs du nord ſont armées , à quel

ques plaintes d'autant plus fâcheuſes que

nous en multiplions beaucoup les objets ,

& qu'il eſt à craindre que nous ne laſſions

la patience de nos amis. -

， • • - F R A N C E. -

, • " De V E R s A r L L E s, le 17 Avril.

· LE 18 Janvier dernier, le Marquis de

· Villeneuve eut l'honneur de monter dans

· le carroſſes de S. M. Le Comte de Chala

· bre, & le Marquis de Sava y , Capitaine

, de Carabiniers , eurent auſſi cet honneur

º le 3, & le Comte de Sainte-Croix, le Mar

· · · · · · · · · " , . - ' . ' , . )- t -

，

, *
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quis de Savonnieres & le Comte de Mar.

guerie l'eurent également le 7,

S. M. en conſidération des ſervices diſ

tingués de M. Chabrol, ſon Avocat au Bu

reau des Finances & au Préſidial de Riom

en Auvergne, lui a accordé un brevet de

Conſeiller d Etat.

MM. de Caſſini , de Montigny & Per

ronnet , ont eu l'honneur de préſenter à

S. M. cinq nouvelles feuilles de la Carte de

France , qui comprennent Nimes , Mont

Louis, Ax, Bagneres & Cauteres ; ces qua

tre dernières terminent la partie occideu

tale & méridionale de la France ; on don

nera inceſſamment cinq autres feuilles qui

· termineront la partie o1ientale & méridio

nale du Royaume , ſavoir le Puy, Digne ,

Vence, Antibes & Lorgues.

De PA R 1 s, le 17 Avril.

LEs nouvelles reçues de M. de Graſſe,

ont été apportées pai le coter l'A#if, coin

mandé par M. Bozée , Officier auxiliaire. ll

eſt arrivé le 5 de ce mois dans l'après midi

à Breſt; il avoit quitté le 27 Mars à 1 1 heu

res du matin l'eſcadre ; elle étoit alors à 6o

> lieues dans l'Oueſt du Cap Finiſtere , & à

· 17o O. S. O. d'Oueſſant. M. de Graſſe fai

ſoit route au S. O. avec les vents les plus

favorables, & il n'avoir rien rencontréjuſ

qu'alors. | #

: » Les papiers Anglois, lit-on dans une lettre de

nos Ports, ſe ſont copiés dans la relation qu'ils ont

#
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donnée de la défaite des troupes de la Compagnie

des Indes, par Hyder-Ali. Nous croyons ici qu'il

y a de l'exagération dans tout ce qui a été écrit ſur

ce ſujet, & nous attendons beaucoup plus de la pré

ſence de M. d'Orves dans ces parages, & des vaiſ

ſeaux que nous y envoyons, que de la nombreuſe

armée du nouveau Conquérant de l'Inde, Ce n'eſt

pas qu'Hyder-Ali ne puiſſe inquiéter nos ennemis ;

il eſt brave, entreprenant, & il a avec lui un corps

aſſez conſidérable de troupes Européennes qui lui

eſt fidèlement attaché. Ce corps eſt commandé par

un de ces vieux ſergens, auquel, ſur les bons té

moignages que l'on a reçus de ſa capacité, de ſes

ſervices & de ſon attachement aux intérêts de la

France, on aſſure qu'on a envoyé la croix de

S. Louis & le brevet de Lieutenant-Colonel. —Vrai

ſemblablement l'avis de cette nouvelle entrepriſe

d'Hyder-Ali , dont les Directeurs de la Compagnie

Angloiſe étoient inſtruits avant la priſe du paquebot

de l'Iſle-de-France , & celui du départ de M. de

Suffren, avoient fait changer la deſtination de Johnſ

tone ; car ce Commodore, ce que nous n'avons ja

mais voulu croire ici , alloit réellement à Buénos

Ayres. Comment , en effet, s'imaginer qu'au mo

ment où leurs poſſeſſions les plus piécieuſes des In

des ſont en darger, les Angiois les négligeroient

pour faire une expéditicn de flibuſtiers dans un pays

auſſi éloigné de leurs établiſſemens que Buénos

Ay1es, dans un pays défendu par un Régiment

complet de troupes réglées, par 5 à 6ooo hommes

de milices , la plupart bien montés, commandés

par un des meilleurs Officiers des troupes Eſpagno

ies ? Cependant c'étoit-là le projet favori de Johnſ

tone, & il avoit obtenu , à cet effet, tout ce qu'il

avoit voulu des Lcrds de l'Amirauté. Il avoit offert

juſqu'à 3coo guinées à un pilote de la rivière de la

plata pour qu'il le guidât dans ſon entrepriſe. L'hon

nête priſonnier Eſpagnol a conſtamment refuſé ; &

--

4-
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de tous les ſujets du Roi d'Eſpagne , il n'y a eu

que l'ex-Jéſuite qu'on a vu, dit - on, s'emba1quer

publiquement ſur le Romney, qui ait voulu accom

pagner le Commodore. Il eſt douteux aujourd'hui

que Johnſtone le ramène dans ſon pays, & l'on eſt

mê.ne perſuadé que ſon eſcadre aura été augmentée

de quelques vaiſſeaux, & qu'il va couvrir les côtes

de Bengale #. -

Ce n'eſt que depuis le retour du Mi

niſtre de la Marine, qu'on a ſu qu'il paſ

ſoit ſix vaiſſeaux dans l'Inde. Le Sagittaire

deſtiné à ce qu'on croyoit pour Rhode-Iſ

land , eſt de l'eſcadre de M. de Suffren ;

le ſecond convoi qu'on arme à l'Orient pour

la même deſtination , portera , dit-on , au

Cap de Bonne - Eſpérance , la légion de

Luxembourg , la même qui avoit enlevé

Jerſey. .

· Les lettres de Breſt du 2 Avril contien

nent les détails ſuivans de l'incendie du

vaiſſeau la Couronne.

» Hier, à 3 heures après midi, pendant que les

ouvriers travailloient dans la ſoute aux poudres, la

feu a pris à la pouſſière de la poudre , par une

étincelle ſortie d'un clou qu'on chaſſoit. Il a ga

gné toute cette partie, & a fait des progrès ſi ra

pides, qu'à peine les gens qui étoient dans ce vaiſ

ſeau, ont eu le tems de ſe ſauver en ſe jettant à la

mer. Les ſecours de tout genre y ont été portés

très-promptement. Les troupes de la marine & de

la garniſon s'y ſont rendues ; MM. d'Hector & de

Langeron , ainſi que tous les Chefs, excitoient le

zèle des travailleurs & l'animoient par leur exem

ple. Le feu a bientôt gagné les hauts du vaiſſeau ;

les vents étoient à l'eſt-nord-eſt, joli frais; lorſqu'on

a vu qû'il étoit impoſſible de le ſauver, on s'eſt,

f 4
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attaché uniquement à préſerver les autres vaiſſeaux

- de l'incendie. Comme la marée montoit, on a cro

cheté avec des grapins & des chaînes de fer pour

l'éloigner de la corderie où le plomb des toîts com

mençoit à fondre ; on l'a pouſſé du côté du platin

de Recouvrance, vis-à vis la mâture. A 2 heures

du matin, le vent augmenta ; les œuvres mortes

étoient alors preſque conſumées; & comme la mer

étoit baſſe , on perça deux trous de chaque côté,

afin qu'a la mer montante, l'eau pût entrer, & faire

reſter le bâtiment échoué ſur le platin. A cinq heu

res, le vaiſſeau ayant brûlé juſqu'à la flottaiſon, tous

les membres & les bordages étant auſſi conſumés

aux trois quarts , l'eau eſt entrée dedans, & à force

· de pompe , on a éteint le peu qui reſtoit hors de

l'eau ; à huit heures, il# abattu ſur bas-bord,

& à neuf heures & demie, il n'y avoit plus de veſti

·ges de feu. On ne pourra ſauver que le cuivre & la

, figure. Heureuſement perſonne n'a péri dans l'in

cendie de ce beau vaiſſeau qui étoit en armement *.

On dit qu'il eſt queſtion d'ajouter deux

vaiſſeaux aux 6 que va commander M. de

la Motte-Piquet. On ignore encore ſa deſti

nation. On l'a d'abord cru pour Cadix. Mais

quelques perſonnes qui prétendent qu'il a

· paſſé par Lamballe 1o à 12 pilotes Hol

landois qui ſe rendent à Breſt, on préſume

que cette eſcadre pouroit bien aller au

| Texel. - - 2 -

Le dernier Courier d'Eſpagne avoit ap

porté les lettres de Cadix du 23 Mars; elles

· portoient qu'on s'y attendoit à chaque inſ

tant à voir paroître l'armée, & qu'elle n'é-

toit retenue en mer que par les vents con

traires. Le même jour on eut des nouvelles

· du même port, mais d'une date bien pof

|
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térieure, elles ſont du 27, Les unes an

nonçoient que D. Louis de Cordova étoit

à la vue du port, les autres qu'il étoit entré

dans la baie , & qu'il ſe hâtoit de mettre

ſes malades à terre. Ces dernières lettres

ont été apportées par un Courier que le

député du Congrès à Madrid a expédié à

M. Franklin , le premier de ce mois , plu

ſieurs maiſons de commerce ont profité de

cet exprès pour écrire à leurs correſpondans,

& c'eſt d'elles ſeulement qu'on ſait le re

tour de la flotte Eſpagnole. Au reſte on

ignoroit à Madrid & peut être même à Ca

dix , ſi D. Louis de Cordova devoit remet

tre en mer , & ſi la Cour d'Eſpagne étoit

toujours dans l'inrention de s'oppoſer au

ravitaillement de Gibraltar. -

· Le Journal du Port de Breſt contient les

détails ſuivans. - - ,*

- : » Le Roi, ſatisfait de la conduite , de l'intelli

| gence & de la fermeté de M. le Comte de Kerga

, rion Locmaria, Capitaine de vaiſſeau, qui comman

doit la frégate la Junon , perdue dans l'ouragan du

, 1 I Octobre dernier, à la côte de l'lſle de Saint

Vincent, vient de lui accorder, à titre de rembour

ſement de frais, une ſomme de 4ooo liv., & l'a

déchargé d'une ſomme de 12oo liv. qu'il avoit

- priſe de l'argent de France en Angleterre, & lui a

: fait payer auſſi ſes appointemens depuis le 11 Oc

tobre. S. M. a auſſi conſenti que M. Dourdon de

Piere - Fiche , Enſeigne de Vaiſſeau , conſerve le

commandement du Rover, priſe faite par ladite

frégate, & loi a en conſéquence fait expédier l'or

dre qui lui ſera remis par M. le Comte de Graſſe.

-M. de Saint Julien, Licutenant de vaiſſeau, qui

f 5
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, avoit été pris en remplacement ſur ladite frégate,

ayant tout perdu , a obtenu une gratification ex

traordinaire de 5oo liv ; chaque Officier auxiliaire,

4oo liv. Le Garde-Marine , l'Aumônier , le Chi- .

| rurgien , &c. chacun 3oo liv. ; & chaque mate

lot, ſoldat , &c. pour s'être bien conduits dans

cet évènement, & en dédommagement des pertes

qu'ils ont faites, deux mois de ſolde en gratifi

cation. — Le 3 de ce mois, à 5 heures du ſoir , la

frégate la Renommée, & les gabarres la Guyenne

& la Bretonne, ſont parties pour Bordeaux, Nan

· tes, &c. avec un convoi. A ſept heures du ſoir ,

eſt entré en rade le bricq Anglois le Lartresck , de
3o tonneaux, allant à Corke , chargé de ſalai

ſons , pris par le corſaire le Chardon, de Dun

kerque, Capitaine Hellé. — Le 4 , à cinq heures

& demie du ſoir, eſt entrée en rade une priſe An

gloiſe de 2oo tonneaux , venant de Naples, char

gée de raiſins pour Londres & Plimouth , faite

par le corſaire la Marquiſe d'Aubeterre. Cette pri

ſe ſe nomme la Foi Publique de Stockholm. –

La flûte du Roi la Philippine , eſt partie pour l'O-

rient ; & la flûte la Ménagere a rejoint l'armée de

† le Comte de Graſſe , à la hauteur de Roche

Ort cc . -

· Le convoi de 8o bâtimens aſſemblé à

Toulon , en a appareillé le 27 Mars der

nier, ſous l'eſcorte des frégates du Roi l'Al

ceſte, la Boudeuſe, la Sérieuſe , le Monréal,

de 32 canons , commandées par MM. de

Coriolis-Puymichel, de Martinenq, de Miſ

fieſſi , de la Porte-Iſſertrieux , Capitaines de

Vaiſſeaux , & des corvettes la Badine & la

Blonde de 18 canons, commandées par

MM. de Venel & le Chevalier de Ligondés,

Lieutenans de Vaiſſeaux. Ce convoi allant

à Cadix paroît deſtiné pour l'Amérique.
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On peut ſe faire une idée de l'état de nos

troupes à Rhode-Iſland, d'après cette lettre

de New Port , à bord de la frégate l'Her

mione, le 14 Février dernier. |

' » Ngus venons d'arriver de Boſton dans cette

rade, de conſerve avec la frégate la Surveillante :,

nous avions ſous notre eſcorte la flûte du Roi l'Iſle

de-France, chargée de vivres & de munitions très

précieuſes pour l'armée : quoique la diſtance de

Boſton à Newport ſoit courte, le trajet a été auſſi

long que pénible ; d'autant plus que nous avons

éprouvé toutes les contrariétés de la ſaiſon : l'Amiral

Arbuthnot, inſtruit de notre prochaine arrivée,

avoit formé le deſſein de nous intercepter, & avoit

poſté en conſéquence 3 vaiſſeaux de ligne & quel

§ frégates ſur notre paſſage. Après quinze jours

e la plus rude navigation, nous trouvant à la

vue du Port, nous fûmes aſſaillis par un coup de

vent de S. E. le plus violent que nous euſſions

encore éprouvé : les Anglois qui ſe trouvoient

entre la terre & nous , ſans que nous en euſſions

eu connoiſſance, participèrent encore plus que nous

à ce coup de vent, puiſqu'un de leurs vaiſſeaux le

Culloden de 74 fut jetté à la côte & briſé ſur la

pointe de Montok dans l'Iſle Longue ; un ſecond

fut démâté, & le troiſième eut de la peine à rega

gner la baye de Gardners-Iſland, où le reſte de

leur eſcadre étoit mouillé. — M. Deſtouches avoit

été informé auſſi de notre départ de Boſton par

un Courier extraordinaire, & avoit fait ſortir ;

vaiſſeaux de ligne avec une frégate pour protéger

notre entrée à Newport. L'Ardent qui faiſoit partie

de cette diviſion, manqua de périr du même coup

de vent que le Culloden ; mais, graces à la bonne

manœuvre de nos Capitaines, nous entrâmes ici

heureuſement le 26 Janvier avec la Hûte que les

Anglois s'étoient flattés de ſaiſir, & # peut étic

- - 3 .

r
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ſans le coup de vent ne leur auroit pas échappé :

ce coup de vent eut lieu la nuit du 23 au 24 :

au moment qu'il commença, nous vîmes des feux,

& nous entendîmes le bruit du canon, nous crû

mes que c'étoit le coup de retraite de notre eſcadre ; .

mais nous avons ſu depuis que c'étoient les ſignaux

que les ennemis ſe faiſoient entr'eux. Cet évène

ment met nos forces à-peu près de niveau avec

celles de l'Amiral Arbuthnot; & comme les con

jonctures pourroient devenir favorables , notre

eſcadre ſe tient prête à appareiller au premier

ſignal. — Quant à notre armée de terre, elle eſt

dans le meilleur état; les proviſions y ſont abon- .

dantes & à un prix très-raiſonnable : au reſte, il .

- règne ici beaucoup de gaieté; le Général eſt attentif !

à diſtraire les troupes de l'ennui de l'inaction. On

brûle du deſir de voir les Anglois ;. & fi des renforts

nous permettent d'agir§, il paroît que .

la campagne ſera intéreſſante. — L'armée continen

tale ſera miſe cette annnée ſur le pied le plus reſ

pectable : on donne juſqu'à 12 louis d'engagement,

& on eſpère par ce moyen un changement de ſcène

qui pourroit abréger la guerre. - Pendant notre º^

ſejour à Boſton, nous avons vu régner l'abondance :

& le contentement dans ce Port : le commerce avec ;

l'Europe & nos Iſles s'y fait avec preſque autant .

de liberté qu'en pleine paix, les denrées§ Iſles de

l'Amérique ſont en général ſur le Continent à 15 ,

pour cent, au-deſſous du prix ordinaire en tems de

aix ;, les corſaires amènent fréqucmment des priſes

à Boſton, & il n'y a rien de cher, ſi ce n'eſt les .

habillemens : tout ce qui concerne cette partie ſe vend :

communément à 2 ou 3oo pour cent de ſa valeur .

ordinaire cs. _ - !

On apprend de Granville que la frégate , , '

corſaire Madame , eſt rentrée en ce port .

le 6 de ce mois avec la dernière priſe qu'elle

，

-,
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a faite, le Tartare, corſaire de 2o canons.

Cette croiſière qui eſt la ſeconde du ſieur

Langlois , depuis les hoſtilités , ajoute à

la réputation de ce brave Capitaine, qui .

par la quantité de priſes & notamment de -

corſaires qu'il a détruits, a amené de cette

dernière en France, 86 canons & 449 pri

ſonniers Anglois.

Il eſt entré le 8 de ce mois au Havre ,

une prife faite par le corſaire la Jeune Dun

kerquoſe , Capitaine Mulmaert , qui l'a en

levée le 6 de ce mois entre Darmouth & s

Torbay. Cette priſe nommée les Bons-Amis !

unis, alloit de Caermarthen à Londres,

chargée de charbon de terre , beurre &

avoine. - • ' · • · . '

La promenade de Long Champs a été .

brillante Jeudi dernier, non par la richeſſe

& l'élégance des équipages , mais par la

quantité de perſonnes que la beauté de la

journée avoit fait ſortir. Monſeigneur le

Comte & Madame la Comteſſe d'Artois y

reſtèrent près de 3 heures , ce qui fait pré

ſumer que l'état de Monſeigneur le Duc ,

d'Angoulême eſt très-ſatisfaiſant. . - · · ·

Les Affiches de Bretagne annoncent un ' ;

remède contre l'épilepſie. Nous nous em

preſſerons toujours de contribuer à donner ,

de la publicité à des recettes utiles ; ſi elles , , ,

ſont efficaces, on les doit à l'humanité ; .

ne le fuſſent elles pas généralement, il ſuf- .

· fit qu'elles le ſoient quelquefois pour les ,

' rendre précieuſes. C'eſt aux gens de l'Art " "

A
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à les éprouver, à en diriger l'emploi , &

à les corriger ſuivant le beſoin & ſuivant

les effets. - -

Il faut ramaſſer, dans le courant de Juillet, la

plante que l'on nomme Galega, ou Ruta capraria ,

( voyez Chomel ou Gaſpard Bauhin, dans leur

Hiſtoire des Plantes ) , la faire ſécher à l'ombre

pour la conſerver. Elle n'aura que plus d'effet, s'il

eſt poſſible d'en trouver aſſez pour l'employer verte.

Après avoir commencé par ſaigner & purger le

malade, on prend une poignée de cette plante , on

la fait bouillir dans trois gobelets d'eau , juſqu'à

réduction d'environ un ſeul gobelet. On paſſe la

plante & l'eau tout enſemble, dans un linge pour

mieux en exprimer le ſuc. Le malade prendra , à

† , ce petit remède tant ſoit peu refroidi Il ne

ira ni ne mangera que trois heures après l'avoir

pris,& le continuera ainſi pendant vingt-quatre jours.

Le premier & le dernier jour, on fera bouillir, avec

· ladite plante, du gui de chêne pulvériſé, la valeur

d'une bonne priſe de tabac. Si, pendant la durée de

ce régime, on en met de temps à autre, ce ne ſera

† mieux. Les précautions à prendre par le malade,

ſont d'uſer d'une nourriture adouciſſante, de ne pas

boire de vin, de ne faire aucun excès quelconque,

de ſe tenir gai, d'éviter tout chagrin ou affection

violente de l'ame, comme la colère, & c. de prendre

un exercice modéré, ſans ſuer, de ſe promener une

heure ou une heure & demie, chaque jour, dans

la belle ſaiſon. On recommande auſſi de s'abſtenir

de tcus mets ſalés & des épiceries, qui ſont très

nuiſibles. Le jardinage & le laitage ſont bons &

très analogues. Une choſe encore à obſerver , &

la plus eſſentielle de tout le régime, eſt une conti

nence abſolue. Si par haſard il arrivoit que le malade

· ne fût pas guéri de la première fois, il recommencera

de nouvcau , & il le ſera infailliblement. On nc
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court aucun riſque dans l'uſage du remède. La fré

quence des accès, pendant qu'on l'emploie, loin de

devoir effrayer, eſt, au contraire, le ſigne le plus

certain d'une prompte & parfaite guériſon.
Cette recette eſt extraite d'une lettre adreſſée à

M. de la Sayette, par M. Daval , Prêtre, Docteur

en Théologie, Curé de Roche - ſur - Linotte, près

Beſançon, en Franche-Comté, qui aſſure en avoir vu

des expériences ſi heureuſes, qu'il ne doute plus

de ſon efficacité, mais qui prévient que la réuſſite

† abſolument de l'entière exactitude du ma

lade à obſerver le régime preſcrit. Le ſieur Bezard,

Chirurgien à Sanxay, dans les deux lettres qu'il a

écrites à M. de la Sayette, les 19 & 26 Janvier der

nier, lui rend compte de la guériſon radicale qu'il

a opérée, par le moyen de cette Recette qu'il tenoit

de lui, ſur un garçon Maréchal de ſon Bourg , âgé

de 21 ans , épileptique depuis huit, & qui éprouvoit

des accès très-forts de cette maladie , de mois en

mois.Il a fait ſuivre ſtrictement au jeune homme le

régime recommandé,& ſe félicite, en homme ſenſible

& en bon citoyen, de connoître un pareil remède,

des ſuccès duquel il promet à M. de la Sayette de

l'inſtruire , s'il trouve d'autres occafions de l'em

ployer ; mais il croit qu'il n'auroit aucun effet ſur

un ſujet chez qui l'épilepſie ſeroit une maladie héré

ditaire. Ce Chirurgien a remarqué qu'on y eſt bien

plus ſujet dans l'enfance que dans l'âge de puberté,

quoiqu'elle attaque à tout âge, ſur - tout ceux qui
ont un défaut de conformation à la boîte oſſeuſe de

la tête, comme exoſtoſe interne, & quelquefois des

varices aux vaiſſeaux des membranes internes qui

recouvrent la ſubſtance du cerveau , ce qui occa

ſionne une grande ſenſibilité dans le genre nerveux.

Le ſieur Bezard penſe qu'il doit être difficile de

guérir ces derniers. Il ajoute que la plante indiquée,

appellée Galega, ou Ruta capraria , qu'il dit être .

très-aiſée à diſtinguer de la Rue ordinaire , eſt très :
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bonne contre la# des #- venimeux, ſur

tout de la vipère.. - , , " " -

« Un particulier, Allemand de nation, attaché ci

devant 2 M. le Maréchal de Broglie, & à préſent à

M. le Prince de Broglie, a fait celébrer, le 4 de ce

mois, un Service pcur le repos de lame de Ma

rie-Théreſe, Impé atiice de Hongrie & de Bohê

me, dans l'Egliſe Royale & Paroilliale de Notre

Dame de Paſſy. C'eſt un tribut de piété que ſon

amour & ſa vénération lui ont inſpiré de rendre

à ſon ancienne Souveraine.

Antoine Vincent de Nogués , Doyen de

la Cathédrale de Verdun, Vicaire Général

de ce Diocèſe , Abbé Commendataire de

l'Abbaye de Saint Sever de Ruſtan, eft mort

à Verdun le 27 Mars dernier, dans la 75e.

année de ſon âge. - . / . .

· Charles Caſimir de Rogres de Champi

gnolles , Chevalier , Grand-Croix de l'Or

dre de Malte , Gouverneur de Rocroy ,

Lieutenant Général des Armées du Roi , eſt .

mort en cette Ville le 3 1 du même mois. .

- Marie-Magdelaine Baronne de Flaſchtan

den , Abbeſſe. Princeſſe du Chapitre des

Dames Baronnes-Chanoineſſes de l'Abbaye

d'Andlau , au Diocèſe de Strasbourg , eſt
morte âgée de 62 ans. - • *

. On écrit de Caen , que dans la Paroiſ

ſe de Mathieu, près la Délivrande , il ve

noit de mourir une pauvre femme nom

mée Charlotte Elbavie, âgée de 1o6 ans

& 6 mois, n'ayant eu, avant ſa mort,

que quelques mois de foibleſſe , ou plutôt

d'épuiſement. -



( 137 )

On vient de nous faire paſſer un avis

bien intéreſſant pour le commerce, ſi l'Au

teur tient en effet tout ce qu'il promet.

» Le ſieur Chipart, Eſpagnol, eſt parvenu après

un travail des plus opiniâtres & des ples longs, à

découvrir un moyen certain de prévenir tons faux

& contrefactions des lettres - de - change , effets

Royaux, & autres papiers publics. Son procédé eſt

tel qu'à la diſtance la plus éloignée de celui qui tire

la lettre-de-change, l'accepteur ou le payeur peut

voir dans l'inſtant avec les lumières les plus'com

, munes, ſi l'effet-papier qu'on lui préſente eſt vrai

& réellement de la perſonne avec laquelle il cor

reſpond. Il eſt inutile de faire obſerver combien

une pareille découverte intéreſſe l'Etat, le Com

merce, & en général la Société, d'autant que le

moyen dont ſe ſert le ſieur Chipart eſt ſimple,

point coûteux & ne changé en rien le cours ordi

naire & la forme uſitée deſdits papiers. Le ſieur

Chipart offie de traiter de ſa découverte, & ne

demande rien avant les expériences les plus ſcru

puleuſes; mais il avertit en même-tems, qu'il ne

donnera aucune lumière relative à cet objet impor

tant, que la ſomme convenue n'ait été dépoſée chez

un Notaire ou toute autre perſonne publique, ſous

les modifications qui ſeront ftipulées. La demeure

du ſieur Chipart eſt dans la maiſon de M. Buiſſon,

Maître en Pharmacie, Marché - Neuf en la Cité,

à Paris cr. - - - ". .,

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 4 Mars,

concernant le dépôt aux Greffes des Amirautés,

des liquidations particulières & des comptes de

dépenſes des relâches & du déſarmement des cor

ſaires. — A tre du 3 1 Janvier , & Lettres-Paten

· tes ſur icelui, enregiſtré à la Chambre de Comp

tes le 6 Mars , qui commettent le ſieur Antoine

jLolbin , pour continuer & achever les exercices du

feu ſieur de Celle, Tréſorier-Général de la Matine
• • • • • • • , •
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& des Colonies.- Autre du 12 Mars, qui ordon

ne que dans toutes les provinces du Royaume,

pour leſquelles il n'a pas été fait de règlemens ,

il ſera établi des bureaux pour l'expoſition de la

Marque nationale ſur toutes les étoffes qui auront

été fabriquées dans leſdites provinces. - Autre de

la même date, qui détermine la manière dont les

Gardes Jurés & autres Prépoſés à la deſſerte des

bureaux de viſite & de marque , compteront du

produit des droits de marque , amende & confiſ

cations qu'ils ſont chargés de percevoir. — Autre

du 19 Mars , qui accorde aux Fabricans, Négo

cians & Marchands, un délai pendant lequel ils pour

ront faire appoſer une marque de grace aux étoffes .

qui, lors de la publication dudit Arrêt, ne ſe trou

veront point revêtues des marques preſcrites. —

Autre du 24 , qui déclare ſuſpenſifs les appels in

terjettés par l'Adjudicataire - Général des Fermes ,

d'Ordonnances ou Jugemens des Intendans , por

tant main - levée de ſaiſie en matiere prohibée.

- Autre du 2 5 , concernant le recouvrement du

rachat des boues & lanternes.

S. M. ayant jugé à propos de réunir le

dépôt des chartres des colonies établies à

Verſailes par Edit du mois de Juin 1776 ,

au dépôt général des archives de la mari

ne , les parties intéreſſées ſont prévenues

d'y adreſſer dorénavant leurs demandes.

De B R U x E L L E s , le r7 Avril.

N C'EsT de Lisbonne que les Hollandois

ont fait paſſer dans l'Inde l'avis de la rup

ture entre la Grande-Bretagne & la Répu

blique; mais le vaiſſeau chargé de le por

ter, retènu par les vents contraires n'a pu

mettre à la voile que le 15 du mois der
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nier ; il eſt vraiſemblable qu'à ſon arrivée

à Surinam cette nouvelle aura déja été ré-,

pandue dans l'Inde par les Anglois , mais

on a lieu de croire qu'ils n'en auront pas

profité comme on l'eſpéroit en Europe; les

affaires que leur ont ſuſcité les Marattes

exigent toute leur attention, & il n'y a pas

apparence qu'au moment où ils ont de la

peine à ſe défendre , ils cherchent à atta

quer les Hollandois. La Compagnie des In

des orientales de la République a pourvu à

la ſûreté de ſes poſſeſſions, & ſur-tout à

celle du Cap de Bonne-Eſpérance, on dit

qu'elle a fait avec la Cour de Verſailles une

convention en vertu de laquelle cette der

nière fera protéger cet établiſſement par ſa

marine. Cet arrangement étoit l'objct d'une

commiſſion particulière dont MM. Vander

Pierre , Directeur, & Boers , Avocat de la

Compagnie, ont été chargés en France.

» Les efforts tentés par les Cours de Vienne &

de Pétersbourg pour ramener la paix , écrit - on

d'Anvers, paroiſſent avoir échoué. Ni cette Ville,

ni celle de Vienne ne verront pas , du moins de

ſitôt, aſſembler le Congrès pour lequel on avoit

dit qu'elles étoient choiſies. Les demandes de l'An

gleterre ont paru ſi extraordinaires, que les Puiſ

ſances médiatrices les ont abſolument rejettées. On

prétend qu'elle a répondu au Miniſtre Ruſſe, que

S. M. B. ne pouvoit écouter aucune propoſition

particulière de la part de la Hollande, à moins que

cette République ne conſentît pour condition préli

minaire à livrer dans l'eſpace de 3 mois à l'Angle

terre, le nombre de troupes de terre ſtipulé par

les traités entre les deux Puiſſances. On a de la
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peine à concévoir •º# l . établir ſérieuſe

ment une pareillc condition préliminaire , & qºe la

Grande-Bretagne ſonge à exiger de L. H. P. qu'e les

rempliſſent des traités qu'elle a jugé à propos

d'annuller elle-même ſans aucune raiſon plauſible c.

• On apprend de la Haye que M. de Tin

ne , envoyé en Ruſſie avec les ordres des

Etats Généraux, en eſt de retour , & qu'il

a apporté les ratifications du traité de la

neutralité armée; l'échange s'en eſt fait à Pé

tersbourg entre les trois Puiſſances ſepten

trionales & la République. Le fait prouve

que malgré leurs efforts & leur déclaration

de guerre, l'Angleterre n'a pas réuſli comme

elle l'eſpéroit à l'exclure du nombre des

neutres ; les trois Cours du nord en l'ad

mettant à leur alliance malgré la guerre

que lui fait la G. B. , doivent la faire jouir

des avantages ſtipulés dtns le traité, & ſem

blent s'impoſer la loi de la ſoutenir. Le tems

nous apprendra juſqu'où s'étendra cette diſ

poſition. Rien juſqu'à préſent ne montre

qu'elles ont changé de ſyſtême, comme le

publient en Hollande les adhérans publics&

ſecrets de l'Angleterre. La médiation offerte

dabord par la Ruſſie étoit une ſuite toute

· ſimple de la confédération, & un effet des

obligations quelle s'étoit impoſée ; il étoit

règlé que dans le cas où l'une des Puiſſances

, contractantes eſſuieroit quelques torts de

· la part des Belligérantes, on commenceroit

· par en demander le redreſſement, que l'on

employeroit des repréſentations & des né

- : -
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gociations amicales , avant la force

ra lieu qu'à la dernière extrémité.

| » Ce qui fonde nos eſpérances, écrit on de la

Haye, c'eſt que nous ſavons que les Confédérés

neutres mettrcnt en mer au printems prcchain des

forces formidables. La Ruſſie aura 3o vaiſſeaux de

ligne & 15 frégates , le Dannemaick, 2o vaſſeaux

de ligne & 1o frégates , & la Suède , 1o vaiſſeaux

de ligne & 1o frégates. On prétend même que le

Roi de Pruſle fouinira aux frai5 de l'at mement &

de l'entretien d'une partie des forces Danoiſes, à

ccndition que ſes ſujets profiteront de la protection

du pavillon Danois , qu'outre la quotte-part que la

Suède fournit à la flotte neutre, elle fera paſſer à la

ſolde de la République 1o vaiſſeaux de ligne, de

puis 74, juſqu'à 61 canons , & 2 frégates, Au

milieu de ces belles eſpérances , cependant notre

flotte ne ſort point encore, & il ſeroit cependant

important que nous agiſſiens auſſi de notre côté ; )

po rquoi pendant que la tempête bat le vaiſſeau

de la République, nos pilotes font-ils tous leurs

'efforts pour le tenir accroché à ceux des neutres.

On ne ſait fi ce lien ne peut être rompu par quelque

accident imprévu ; & dans cette incertitude, il ſe

roit peut être de la prudence de manœuvrer & de

compter un peu ſur ſoi-même & moins ſur autrui

pour réſiſter au danger & en ſortir plus prompte

ment. - Les Armateurs des Ccrſaires à Amſter

· dam , ont demandé aux Etats-Généraux d'être in

demniſés des frais de leurs armemens ſi la paix

venoit à être promptement conclüe, & il a été

réſolu qu'ils le ſeront, ſi l'ordre de ſuſpendre les

hoſtilités eſt donné avant le premier Décembre

prochain. On remarque que nos Corſaires mettent

plus d'activité dans les précautions qu'ils prennert

Pour leurs intérets particuliers, que pour faire du

mal à nos ennemis «.

· · On dit que M. de Suffren, commandant l'eſcadre

pour l'Inde , écrit - on de Paris , commencera ſa

qui m'au
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miſſion par ruiner les établiſſemens Anglois à l'Iſle

Sainte Hélène. - L'Amiral Darby a été pouſſé par

les vents contraires dans le canal Saint - George, &

il étoit le 28 Mars à la vue de Corke. —Tandis

que l'armée Angloiſe & le convoi luttoient contre

les vents entre les Sorlingues & l'i1 lande , trois

corſaires François ſe ſont gliſſés dans le convoi, &

en ont enlevé 1 1 bâtimens richement chargés, deux

deſquels ſont eſtimés 5oo,ooo livres chacun ; on

évalue les autres à 12o,coo. - L'armée Eſpagnole

eſt rentrée à Cadix le 27 Mars , pour prendre des

rafraîchiſſemens , & mettre ſes malades à terre ;

elle eſt reſſortie , dit - on , trois jours après, ren

forcée de 6 vaiſſeaux de ligne, dont 2 de 8o canons,

& 4 de 7o. L'eſcadre du blocus a été renforcée d'un

vaiſſeau de 64 canons , de 2 groſſes frégates &

de 4 chébecs. On dit que 3 frégates Françoiſes qui

croiſent dans les parages de Minorque, ont eu ordre

de ſuivre les convois qui voudroient ſortir du port

de cette Iſle pour Gibraltar, qu'on dit toujours dans

le plus preſſant beſoin de toutes choſes. — Les

Hollandois auront à la fin du mois 54 bâtimens de

uerre à la mer , pour agir offenfivement contre

† Anglois. — On attend à Bordeaux le ſieur

Cumberland, retournant de ſon ambaſſade d'Eſpagne

en Angleterre, & paſſant par la France. -

Fin du contre Manifeſte de la Hollande.

, C'eſt en ſuivant cette route, qu'on a développéaux

yeux de S. M. B., de la Nation Angloiſe, & de l'Eu

rope entière , les principes inaltérables de juſtice &

d'équité, qui caractériſent la conſtitution Batave, &

qui , dans une partie auſſi importante de l'Adminiſ

tration publique , que l'eſt celle qui regarde

l'exercice du pouvoir judiciaire, devront à jamais

ſervir de bouclier & de rempart contre tout ce

qui pourroit nuire à la ſûreté & à l'indépendance

d'une Nation libre : ce fut auſſi par ce moyen, &

en ſuivant cette route, que bien loin de fermer le

chemin de la juſtice, ou d'éluder la demande de la pu

nition, on a au centraire laiſſé un cours libre à la

\.
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voie d'une procédure régulière, & conforme aux

principes conſtitutionels de la République : c'eſt par

même raiſon enfin qu'en ôtant à la Cour de Lond es

tout prétexte de ſe plaindre d'un déni de juſtice, on

a prévu jufqu'à la moindre ombre ou apparence de

raiſon qui auroit pu autoriſer cette Cour à uſer de

repréſailles ; auxquelles néanmoins elle n'a pas fait

ſcrupule de recourir d'une manière auſſi odieuſe

qu'injuſte. — Tandis que l'Etat prenoit des meſures

ſi juſtes, & ſi propres à éloigner tout ſujet de plainte,

la rupture avoit été arrêtée & conclue dans le Conſeil

du Roi : ce Conſeil avoit réſolu de tenter toutes

ſortes de moyens pour traverſer & empêcher, s'il

avoit été poſfible, l'acceſſion de la République à la

Convention avec les Puiſſances du Nord ; & l'évè

nement a clairement démontré que c'eſt en haine de

cette Convention que ladite Cour s'eſt laiſſé entraîner !

dans le parti qu'il lui a plu de prendre contre la

République. — A ces cauſes, & puis qu'après les

outrages réitérés , & les pertes immenſes que les

ſujets de la République ont dû eſſuyer de la part

de S. M. le Roi de la G. B. , L. H. P. ſe trouvent

en outre provoquées & aſſaillies par S. M., & forcées

d'employer les moyens qu'elles ont en main pour

défendre & venger les droits précieux de leut li

berté & de leur indépendance, elles s'aſſurent, avec

la plus ferme confiance ; que le Dieu des armées , le

Dieu de leurs pètes, qui, par la direction viſible

de ſa providence, ſoutint & délivra leur République

au milieu des plus grands dangers, bénira les moyens

qu'elles ont réſolu de mettre en œuvre pour leur

légitime défenſe, en couronnant la juſtice de leurs

armes par les ſecours toujours triomphans de ſa

protection toute puiſſante : elles déſireront avec ar

deur le moment ou elles verront leur voiſin & leur

Allié, mais actuellement leur ennemi, ramené à des

ſentimens modérés & équitables : & c'eſt à cette

époque que L. H. P. ſaiſiront, avec empreſſement,

toutes les occaſions qui, compatibles avec l'honneur

& l'indépendance d'un Etat libre pourront tendre à
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fè conciſier avec leur ancien ami & allié. — Ainſi

· fait & arrêté à l'Aſſemblée de L. H. P. les Seigneurs

Etats - Généraux des Previnces - Unies, à la Haye,

le 12 Mars 178 1. ( Paraphé) CocQ vAN-HAEFTEN,

· & plus bas. Par ordonnance d'iceux.Signé H. FAGEL.

· : · PRÉcrs DEs GAzETTEs ANG. , du 11 Avril.

· - T o U s les vaiſſeaux de l'eſcadre de l'Amiral

, Darby ont des vivres pour 6 mois : ainſi on ſera

· ſans inquiétudes pour la ſubſiſtance des équipages s'ils .

reſtoient en mer plus long-temps qu'on ne s'y atten

· doit. L'opinion la plus générale eſt qu'auſſi - tôt

après avoir fait entrer ſon ſecours dans Gibraltar,

l'Amiral reviendra dans nos ports, Comme il n'eſt

' parti de devant Corke que le 28 Mars , on compte

· de ſa miſſion. Le Mi iſtère n'a point eu de ſes nou

velles depuis celles du 28. : -

Le 6 Avril, il a été expédié un exprès à l'Amiral

· Rodney ; c'eſt le dernier de 4 dans un intervalle de

peu de jours. — Il partira le 14 une malle de la

Jamaïque pour Falmouth. . :

On aſſure que les nouvelles fâcheuſes qui ſont

venues de l'Inde , ont fait changer le plan de cam

pagne de Johnſtone, & qu'il lui a été dépêché un

, avio pour lui ordonner d'abandonner ſon expédition

· dans ia mer du Sud, dont il comptoit rapporter une

r

immenſe fortune, & de ſe rendre dans l'Inde avec

, 1a plus grande diligence pour renforcer l'armée du

· Général Munro, , , , , , · · · · »

Le 7, Mylord Stormont ſe trouva très-mal chez

" a le Lord Sandwich, où il dînoit avec les autres Mi

·

niſtres. Il fallut le porter chez lui ; mais hier 1o, il

étoit beaucoup mieux, — Le Lord Mansfield eſt

rétabli ; le 8 , il a paru à la Cour. # !

On aſſure que le Chancelier a ſupplié le Roi d'ac

cepter ſa démiſſion, & que S. M. a exigé de lui d'y

réfléchir encore pendant quelques jours. ， ".

.. Les fonds de l'emprunt ſont baiſſés depuis quelques

jours de 4 # pour cent. L'Omnium qui s'étoit élevé

à 11 #, n'eſt plus qu'à 8 #. * # # #

† le 17 ou le 2o Avril il ſera bien près de l'ebjet
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· DE BRUxELLES.
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T U R Q U 1 e,

De CoNSTANTINOPLE , le 1er. Mars.

LE Grand-Seigneur s'occupe ſérieuſement

des moyens de mettre un frein aux exac

tions & aux violences des Bachas & autres

employés dans les Provinces de l'Empire,

pour amaſſer des richeſſes qui leur ſervent

enſuite à acheter l'impunité. Le Capitan

Bacha en conſéquence des ordres de S. H.,

a mandé les Gouverneurs & les Magiſtrats

des villes de la Macédoine , pour qu'ils

v1nſſent ſe juſtifier des plaintes portées con

tre eux; on aſſure que 8o de ces Employés,

tant Turcs que Chrétiens, on été jugés cou
- • • - A / / • /

pables & punis. On connoît la ſévérité de

cet Officier; il l'a ſur-tout déployée fré

quemment contre ceux qui abuſent de leur

pouvoir ; le rang même des coupables ne

l'arrête ni ne la ſuſpend.

S. H. a nommé un Ambaſſadeur qu'elle

23 Avril 173 I. $
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veut envoyer à Vienne pour complimenter

l'Empereur ſur ſon avènement au trône de

ſes ancêtres. Cette Ambaſſade ſera très

brillante; la ſuite du Miniſtre ſera du moins

très-nombreuſe, car on fait monter à mille

# nombre des chevaux dont elle aura be

OlIl,

S U È D E.

De S T o C K H o L M , le 27 Mars.

L'EscADRE que l'on arme à Carlſcrone,

& qui doit être partagée en 2 diviſions com

mandées par le Contre-Amiral Grubbe &

par le Chevalier Liliehorn , ſera compoſée

des vaiſſeaux , le Guſtave III , la Sophie

Madeleine , l'Adolphe-Frédéric & le Lion

Gothique de 7o canons; le Frédéric-Adol

phe , le Frédéric-Roi, le Waſa, le Prince

Charles , la Sophie-Albertine & le Duc

Ferdinand de 6o ; & des frégates l'Aigle

Noir & le Jarramas de 3o , en tout 1o

vaiſſeaux de ligne & 2 frégates.

Un courier arrivé de Pétersbourg le 22

de ce mois, a apporté la ratification des

actes d'acceſſion & d'acceptation des Etats

Généraux des Provinces-Unies, à l'alliance

de la neutralité armée. -

S. M. a nommé pour ſon Miniſtre à la

Cour de Madrid , M. de Lowenhielm , ci

devant ſon Envoyé à celle de Saxe. On pré

tend que notre Cour eſt convenue avec cette |

dernière de ne s'envoyer réciproquement à

|
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l'avenir que des Chargés-d'affaires ou des

Réſidens.

Il y a quelques jours que le feu ſe ma- .

nifeſta pendant la nuit dans la partie mé

ridionale de la ville. Il y conſuma 2 mai

ſons & quelques grains. Le Roi qui s'y

étoit rendu ſur le champ donna de ſi bons

ordres, que quoique le vent fût très-fort

la troiſième maiſon qui étoit attenante &

de bois comme les autres, fut conſervée.

D A N E M A R C K.

| De Co P E N H A GUE, le 3 r Mars.

ON travaille avec la plus grande activité

à équiper l'eſcadre qui doit mettre en mer

inceſſamment. Elle ſera de 1o vaiſſeaux de

ligne & 6 frégates.

On formera au printems prochain , dans

· les environs de cette ville, un camp qui

durera trois ſemaines. Les troupes qui le

compoſeront ſont les 2 régimens de Zélan

de, cavalerie , ceux de Fionie & de Jut

land, infanterie , le régiment des Gardes

Danoiſes, celui des Gardes Norwégiennes,

le régiment du Roi, celui du Prince Frédé

ric, celui d'Oldenbourg & le premier ré

giment des Huſſards. Pendant le même tems

le corps d'artillerie fera ſes manœuvres dans

l'Iſle d'Amack.

· Un navire Suédois, chargé de munitions

de guerre pour la Hollande, a été pris par

un corſaire Anglois près d'Arendal. -

# 2
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On a appris la fâcheuſe nouvelle que le

navire le Comte de Schimmelman , appar

tenant à la Compagnie des Indes orienta

les , a péri à l'iſle Mayo; on a eu le bon

heur de ſauver l'équipage. .

· P o L o G N E. , .

| De VA R s o v 1 E , le 1er. Avril.

LEs troupes Ruſſes ſont en pleine marche

pour quitter ce Royaume & le grand Duché

de Lithuanie. Le Général Romanus ſe pré

pare auſſi à partir. Les Carabiniers de Narva,

commandés par le Lieutenant-Colonel de

Duwe, ont paſſé ces jours-ci par Wilna

pour retourner en Ruſſie.

| Antoine-Mathieu Sierakowski , Evêque

de Livonie , Prieur de Michow , Chevalier

de l'Ordre de St-Staniſlas , ancien Préſident

du Tribunal de la Couronne, grand No

raire de la Couronne , & Secrétaire du

Conſeil-Permanent , eſt mort le 2 1 du

mois dernier , âgé de 53 ans. Toutes les

charges qu'il laiſſe vacantes ont été rem

plies ainſi. M. Koſſakowski , Suffragant de

Trock & Grand-Notaire de Lithuanie , a été

nommé Evêque de Livonie ; le riehe Prieuré

de Michow a été donné à M. Circiſſowski,

Coadjuteur de Kiovie & Official de Var

ſovie, & M. Staruſſewicz, Coadjuteur de

Smolinsk, a été fait Grand Notaire de Li

thuanie. . , . :: - - • ' - - . -

", • , "
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A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 6 Avril.

IL n'eſt plus queſtion du voyage que l'on

diſoit que l'Empereur devoit faire dans les

Pays-Bas ; il partira le 7 Mai prochain pour

Laxembourg, où il reſtera ſix ſemaines, après

cela il viendra habiter le petit Château ,

conſtruit dans l'Au-Garden, qui a été meu

blé pour le recevoir. |.

On dit que la Diète, qui devoit ſe tenir

en Hongrie à l'occaſion du Couronnement

de S. M., & qui doit le précéder, a été re

miſe à l'année prochaine. . * - _ - *

L'Archiducheſſe Marie-Chriſtine ſe pro

poſe à faire encore un tour à Presbourg

avec le Duc de Saxe ſon époux, avant ſon

départ pour les Pays-Bas. , , , , --

' La Chancellerie de guerre a envoyé en

Pologne les ordres néceſſaires pour y acheter

quelques milliers de chevaux , & on dit que

· la garde Noble Bourgeoiſe va être conſidéra

- blement augmentée. - • · • , >

Parmi les abus que l'Empereur ſupprim

ſucceſſivement, il y en a un relatif aux fu

nérailles. Les frais en étoient devenus ſi

- exhorbitans que bien des particuliers s'é-

toient trouvés quelquefois dans la néceſſité

de vendre tout ce qu'ils poſſédoient pour

l'enterrement d'un de leurs parens. Un Rè

glement en date du 28 du mois dernier, a

remédié à cet abus.

x 8 3



( 1 yo )

Il eſt queſtion# l'inmpôt ſur les

vins du Pays, parce que cet impôt tombe

principalement ſur la partie du peuple la

plus indigente ; mais afin que les revenus

de l'Etat ne ſoient point diminués , on le

remplacera par une taxe ſur les voitures &

les chevaux qui ne ſera ſupportée que par

ceux qui ſont en état de la payer.

Il a été ftatué qu'à l'avenir aucun Evêque

ne pourra poſſéder deux Evêchés. Le

Cardinal Migazzi, Archevêque de cette

Ville & en même-tems Evêque de Waitz

en Hongrie , va ſe conformer le premier à

· cette loi, l'Empereur lui laiſſe le choix de

celui des deux Siéges qu'il voudra conſer

ver. On croit qu'il gardera celui de Waitz ,

&que l'Archevêchéde cette Ville ſera donné

au Cardinal Hertzan, protecteur d'Allema

gne qui eſt rappellé de Rome. ..

De HA M B o U R G, le 8 Avri l.

DEs lettres de la Grande-Pologne mar

· quent que le commerce des bois y eſt de

venu un objet très-conſidérable , par les

circonſtances actuelles. Il s'y eſt rendu de

Hollande un grand nombre de Négocians

Juifs qui ont fait, avec les Nobles, des

contrats pour la coupe de leurs forêts. Dès

que la navigation ſera ouverte dans la Balti

que, les ports de Dantzick , d'Elbing, de

Konisberg , de Stetin & de Riga, ſe rem

pliront de navires Anglois & Hollandois,

quiviendront y charger des marchandiſes du
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Nord ; cependant il eſt douteux que ce com

merce ne ſe faſſe pas avec des difficultés in

finies , ſi les Puiſſances, maitreſſes de la

Baltique , ne prennent, de concert, des

meſures pour y maintenir le ſyſiſtême de

liberté maritime établi par la Ruſſie

» On a beaucoup parlé, écrit-on de Berlin , de

la protection de la marine du Danemarck, accor

dée aux navires Pruſſiens. Voici ce qui a amené

ce petit arrangement. Les deux Cours étoient en

négociation au ſujet d'un droit d'un pour cent,

que celle de Copenhague a impoſé ſur la cargai

ſon de tous les navires qui fréquenteront ſes

ports, en forme de contribution ou de dédomma

gement des frais de l'armement qu'elle met ſur

pied pour la protection du commerce. La nôtre,

en y conſentant , demanda en retour que celle de

Danemarck ordonnât à ſes vaiſſeaux de guerre de

prendre ſous leur protection & ſous leur convoi

tout navire Pruſſien qui ſe trouveroit à leur por

tée, & qui pourroit être inſulté par les Armateurs

ou vaiſſeaux de guerre des Puiſſances belligérantes ;

c'eſt ce qu'a promis la Cour de Danemarck. La

même demande a été faite à celle de Pétersbourg

& de Stockholm , & on ſe flatte qu'elle ſera

accordée. Cette réquiſition prouve l'attention de

notre Souverain ſur ce qui peut intéreſſer l'avan

| rage du commerce de ſes ſujets. S'il nous eſt dif

ficile en effet d'oppoſer ſur mer des forces ſuffi

ſantes pour réprimer les pirateries que les corſai

res Anglois ſe permettent tous les jours contre

les autres nations, nous n'en ſommes pas moins

- perſuadés que la Cour de Londres voudra bien

nous traiter avec une diſtinction d'autant plus

marquée qu'elle ne ſauroit oublier les conſidéra

tions terreſtres qui militent en notre faveur «.

8 4
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On mande de Dreſde que l'Electeur va faire

partir le préſent qu'il deſtine au Prince de

Repnin qui, en qualité de Miniſtre Plénipo

tentiaire de l'Impératrice de Ruſſie , a aſſiſté

auCongrès de Teſchen.Il eſt évalué à 46,ooo

thalers. Il conſiſte en un ſervice de porcelaine

de 6o couverts peint en miniature & ma

gnifiquement doré. Il a coûté deux ans en

tiers de travail. Il a été expoſé pendant 15

jours à la curioſité du public.

, » Le Baron de Lehrbach , Miniſtre Impérial ,

qui réſide à Munich , avoit propofé à l'E-

lecteur de Mayence & à l'Electeur Palatin , d'in

, troduire, dans les Cercles du Haut-Rhin , un rè

glement qui défendît les enrôlemens qui ne feroient

pas faits au nom d'un Etat de l'Empire. L'Electeur

Palatin avoit d'abord donné ſon conſentement ;

mais on commence à croire que ce règlement

pourra n'avoir pas lieu , à cauſe d'un méconten

tement occaſionné entre les deux Electeurs , par

l'enlèvement de† enrôleurs étrangers, fait

par l'Electeur Palatin, ſans qu'il en ait été préa

lablement donné connoiſſance à celui de Mayence t°.

, L'Archiduc Maximilien eſt arrivé à Mer

gentheim , où il ſe propoſe de paſſer le

printems & l'été. - -

» On vient d'arrêter ici, écrit on de Munich, un

étranger qui empoiſonnoit avec du tabac ; il vint

· changer quelques pièces d'or chez un boulanger,

à qui il préſenta trois fois du tabac pendant qu'il

comptoit l'argent. Ces trois priſes l'endormirent

profondément , & l'empoiſonneur s'empara du ſac

d'argent & de ſon or. Il voulut faire la même choſe

chez un Marchand de vin, mais il fut découvert

& arrêté. On inſtruit actu: ment ſon procès •.

*.
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E S P A G N E.

7 De CA D I x , le 3 o Mars.

: NoTRE flotte qui avoit paru à différen

, tes repriſes devant cette baie, depuis le 23 ,

, eſt rentrée dans le port, partie le 27 & le

reſte le lendemain. Elle a ſur le champ

· mis ſes malades à terre ; on a vu par l'em

barquement de 7oo matelots qui a été fait

ſur le champ pour les remplacer , par la

quantité de vivres qu'on prépare , qu'elle

· a deſſein de remettre , promptement en

mer. L'activité que l'on met à la fournir

, d'eau & de proviſions fraîches ne permet

pas de douter qu'elle ne remette en mer

- dans 4 ou 5 jours. Selon les ordres donnés

• à ce qu'on aſſure par D. Louis de Cor

dova , à tous les Capitaines , elle ne doit

· pas reſter plus de 7 jours dans le port. Le

- St-Pierre , le St-Iſtdore & le Ferdinand

doivent la renforcer. Il eſt ſorti pour croiſer

en attendant ſon départ, 4§ 2 fré

gates & 2 chébecs. :

| | Une corvette arrivée de la Havann

eſt entrée ici il y a deux jours ; elle étoit

partie de ce port le 18 Février , & elle

nous a appris que M. de Monteil ſe pré

paroit à mettre à la voile le lendemain pour

retourner aux.Antilles avec 8 vaiſſeaux de

ligne Eſpagnols & les ſiens, au nombre de 4,

dont il avoit fait caréner 2 pendant ſon ſéjour :

à la Havane. M. de Solano,avecle reſte de ſes

3 j
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forces, ſe diſpoſoità#. le même jour pour

l'expédition de Penſacola qu'on ne perdoit

pas de vue. Le même bâtiment nous a appris

auſſi que les Anglois ayant attaqué la Mo

bile, avoient été repouſſés trois fois, avec

une perte conſidérable, & que le Colonel

Commandant l'expédition avoit été tué.

Une autre nouvelle non moins intéreſ

ſante qui nous a été donnée par cette cor

vette , c'eſt que les fonds de la Véra-Crux

montant à 13 millions 6oo,ooo piaſtres fortes

ſont arrivés à la Havanne ; 7 millions de

piaſtres de ce tréſor appartiennent au Roi.

Si les eſcadres combinées ſe ſont rendues

véritablement à la Martinique pour y at

tendre la flotte qui a dû partir de Breſt ces

jours derniers, il n'eſt pas douteux que l'A-

miral Rodney ne voye pendant cette cam

pagne quelques-unes des poſſeſſions Angloi

ſes attaquées ſans qu'il puiſſe y mettre obſta

cle comme l'année dernière.

Quatre vaiſſeaux portant pavillon Impé

rial & venant de l'Inde , ont mouillé dans

notre baie, ils ont paſſé à l'Iſle de France

pour completter leur chargement , & ils n'y

ont trouvé aucun vaiſſeau de ligne. L'eſca

dre Françoiſe étoit partie dès le mois d'Oc

tobre pour une expédition ſur les côtes de

Malabar & de Coromandel.

· Sur les plaintes que D. Antonio Barcelo

a , dit-ön, portées contre la plupart des

Officiers ſous ſes ordres & d'après la dé

miſſion qu'il a donnée de ſon commande
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ment, la Cour a#é à Algéſiras M. de

Vaſconſel , Directeur-Général du port de

Cadix. D. Antonio Barcelo ne veut, dit-on ,

garder que le commandement des chaloupes

canonnières qui ſont de ſon invention.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 14 Avril.

LEs Gazettes Royaliſtes de New-Yorck

apportées à Clyde en Ecoſſe par le Ruby,

arrivé dernièrement, ne nous ont pas raſ

ſurés ſur la ſituation du Général Cornwal

lis. Sa marche vers la Virginie après avoir

paſſé le Roanoke, annoncée avec beaucoup

de faſte , nous fait craindre que les Géné

raux Green , Sumpter & Morgan , qui par

leur poſition étoient en état de l'arrêter ,

n'aient feint de ſe retirer que pour revenir

l'environner dans quelque endroit, où il

pourra leur offrir une victoire aiſée. Nous

attendons avec impatience les premières

nouvelles officielles , & nous ne ſommes

pas ſans inquiétudes ſur ce qu'elles nous

apprendront.

: La confirmation de l'arrivée de 3 vaiſſeaux

de ligne & 2 frégates de l'eſcadre Françoiſe

en Virginie , ne laiſſe plus de grandes eſpé

rances ſur la réuſſite del'expéditiond'Arnold.

Ces vaiſſeaux qui en ont pris un des nô

tres de 44 canons dans la Chéſapéak, mouil

· lés le 1o Juin à Hampton & occupés à re

monter juſqu'à Portſmouth , pourront ſe

g 6
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conder efficacement# milices qui s'aſſem

blent à 12 milles de cette dernière place pour

bloquer le corps ennemi. Il ne peut échapper

ſi le Lord Cornwallis n'a pas le bonheur

d'éviter les corps des Généraux Green,

Sumpter & Morgan , & d'arriver au ſe

cours d'Arnold qui ne peut en recevoir de

New-Yorck où les mouvemens du Général

Washington , que l'armée du Comte de Ro

chambeau eſt prête à ſeconder, ne permet

pas au Général Clinten de ſe priver d'au

cune de ſes troupes ; l'eſcadre Françoiſe

toujours à Newport force l'Amiral Ar

buthnot à conſerver de ſon côté toutes ſes

forces ; quelqu'important qu'il ſoit d'en

voyer quelques vaiſſeaux en Virginie, il ne

pouroit le faire ſans s'affoiblir conſidérable

ment & perdre alors ſa ſupériorité ſur l'eſ

cadre Françoiſe qui ne manqueroit pas de

profiter de la circonſtance. ..

» On fait ſonner bien haut, dit à cette occa

ſion un de nos papiers, nos ſuccès en Amé

rique. Malgré toutes ces brillantes victoires, il ſe

préſente quelques queſtions qui paroiſſent difficiles

à réſoudre. Dans quel tems comptons nous faire

· la paix ? En voyanx notre armée prendre un jour un

pofte & l'évacuer le lendemain, n'a-t-on pas lieu de

croire que la guerre durera encore quelques aunées?

Si tel eſt l'état des choſes, & je défie tout homme

impartial de le conteſter, les dépenſes de cette guerre

ne ſeront-elles pas notre plus grand ennemi, & un

ennemi qui devorera en ſilence nos forces & nons

rendra la proie de la première Puiſſance qui vou

dra s'en ſaifir «. . -

| Selon des lettres des Iſles, l'eſcadre An
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gloiſe dans ces parages eſt très ſupérieure à

celle de l'ennemi ; mais comme l'Amiral

Rodney manque de troupes , il n'eſt pas

probable qu'il ſoit en état d'enlever aux Fran

çois aucun établiſſement de quelque impor

tance, & depuis le départ de M. de Graſſe

cette ſupériorité ne peut plus durer. Il étoit

le 6 Mars à St.Euſtache. On dit qu'il eſt

convenu avec le Général Vaughan de ven

dre toutes les marchandiſes trouvées dans

cette iſle & dans celles de St Martin & de

Suba , s'il eſt prouvé qu'elles appartiennent

à des François, des Hollandois & des Amé

ricains. Mais comme une très-grande partie

de la dépouille des Marchands dont nos

forces ſe ſont emparées , eſt de propriété

Angloiſe, les deux Commandans ont réſolu

de faire renfermer ces effets dans des ma

gaſins dont les clefs ſont entre les mains

de 6 Officiers des troupes de terre , & de 6

de la marine , juſqu'à ce qu'il ſoit décidé

comment il ſera procédé à cet égard. On

deſireroit que toutes les propriétés particu

· lières fuſſent reſpectées ; on ne doit pas

ignorer les conſéquences d'une conduite

oppoſée , & le Mémoire préſenté le 6 de

ce mois au Roi par les Négocians aux

Iſles , mérite aſſurément toute l'attention

du Gouvernement. 4 !

» Les Supplians repréſentent très-humblement à

V. M. qu'ils ont une propriété & des créances très-'

conſidérables dans les§ Iſles des Indes Oc

cidentales , ſujettes de la G. B. , ainſi que dans la"
= 2 * : - ^ : • # : # : · , · · · · :) , : , ,

º•.
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Grenade, les Grenadines, la Dominique & St-Vin

cent, qui ſont tombées ſous la domination de la

France. Convaincus de tout tems que c'eſt une ma

xime parmi les nations civiliſées, & fondée ſur l'hu

manité & la ſaine politique de faire la guerre en

cauſant le moindre dommage poſſible aux proprié

tés privées , dans les pays envahis ou conquis, ils

ont juſqu'à préſent éprouvé les heureux effets de

ce ſage principe ; leurs biens & leurs marchandiſes

ont été exempts de cette rapine & de ce pillage

que les Gouverneurs dans les Indes Occidentales

ont réciproquement découragés , parce qu'en rui

nant les particuliers ils n'opèrent aucun avantage

en faveur des Puiſſances belligérantes. Ils ſont donc

très-ſérieuſement alarmés de la ſaiſie générale faite

des biens, marchandiſes trouvés dans les Iſles de

St-Euſtache & St-Martin, lorſqu'elles ſe ſont ren

dues ſans réſiſtance & à diſcrétion. Ils oſent pen

ſer que les habitans des places qui ſe ſoumettent à

la volonté & ſe rendent à la diſcrétion d'un enne

mi qui les envahit , deviennent auſſitôt par cette

ſoumiſſion, ſujets du Souverain ou de l'Etat auquel

appartient l'armée victorieuſe, & qu'en conſéquen

ce de leur allégeance, ils ont droit à la sûreté de

leurs perſonnes & propriétés ; car il ne répugne pas

moins à la politique qu'à l'humanité, de permettre

à une claſſe de ſujets de piller l'autre, le com

merçant ayant le même droit que le ſoldat à la

protection du Gouvernement. Les Supplians repré

ſentent à V. M. que ces Iſles Hollandoiſes appar

tenoient à un Etat Souverain par l'autorité & la

permiſſion duquel elles ont été rendues & ſont reſ

tées depuis, des ports francs, & qu'elles ont été

reconnues pour telles par la G. B. , & par toutes

les autres Puiſſances maritimes de l'Europe , qui

ont des poſſeſſions dans les Indes Occidentales. La

G. B., en particulier n'a jamais défendu à ſes ſujets

de commercer avec ces Iſles Hollandoiſes ; elle a
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permis au contrairer# d'une grande quan

tité de différens articles de marchandiſes du cru ,

produit & manufactures de ce pays , qui ont été

régulièrement & ouvertement enregiſtrés aux Doua

nes des différens ports de ce Royaume pour être ex

portés dans ces Iſles Hollandoiſes.

» Une loi paſſée dans la dernière ſeſſion du Par

· lement pour obvier à tout doute légal auquel l'acte

de navigation pourroit donner lieu , concernant lim

portation du tabac du cru des Colonies de l'Améri -

que Septentrionale, qui, ayant échappé à la vigi

lance des croiſeurs Anglois, avoit été importé des

Colonies en rébellion , dans les Iſles Hollandoiſes,

déclare » que ce tabac peut être légalement importé

de ces Iſles ou de toutes autres neutres , dans quel

qu'une des Iſles Angloiſes & delà dans la G. B. «.

Par cet acte , le commerce avec St-Euſtache &

St-Martin, qui avoit toujours été légal à bien des

égards, eſt devenu unobjet d'encouragement public,

à raiſon de ſon étendue au-delà des bornes que la

ſtricte interprétation de la loi ſembloit lui avoir au

paravant preſcrites. Depuis cet acte , & même avant,

pendant la préſente rébellion, partie du tabac, abſo

lument néceſſaire à la conſommation & l'accroiſſe

ment des revenus de la G. B., a été importée par

cette voie au bénéfice manifeſte de la navigation

de ce Royaume ; car, ſi les marchés n'euſſent pas été

fournis par ce moyen, il auroit fallu permettre

l'importation du tabac par la voie de la Hollande

après qu'il y auroit été tranſporté de ces Iſles ſur

des bâtimens Hollandois ; & la G. B. auroit été pri

vée du profit qui réſulte de la longue navigation de
cette denrée. -

» Depuis le commencement de la rébellion de

l'Amérique, St-Euſtache & St-Martin ont été fré

quemment de la plus gande utilité aux Iſles Angloiſes

du Vent , ſur-tout en 1777 & 1778 , puiſqu'Anti

tigoa & St-Chriſtophe auroient éprouvé toutes les
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détreſſes inſéparables de la famine , , ſi elles

n'en avoient pas tiré les ſecours qu'elles recevoient

autrefois de l'Amérique Septentrionale. Depuis la

priſe de la Grenade, des Grenadines , de la Domi

nique & St-Vincent, ces Iſles ont été principale

ment fournies des articles néceſſaires à leur con

ſommation & à la culture de leurs Plantations, par

St-Euſtache; pluſieurs Sujets Britanniques poſſédans

des biens dans ces Iſles , ont été obligés d'éta

blir des maiſons dans celle de St-Euſtache, dans

la vue expreſſe de fournir aux beſoins de ces mê

mes Iſles , & ont fait embarquer divers articles

pour Saint - Euſtache, taut en Angleterre qu'en

Hollande. Le grand beſoin qu'on a éprouvé dans

les Iſles ſaiſies de proviſions pour les plantations

& d'autres choſes néceſſaires, a auſſi obligé plu

ſieurs planteuss de tranſporter de tems à autre, une

grande partie du produit de leurs plantations à St

Euſtache, pour faire l'achat deſdites proviſions, &c.

Pluſieurs des plus fidèles & loyaux ſujets de V. M. :

ſur la foi de la G. B., ayant embraſſé le commerce,.

ſe ſont établis comme trafiquans dans ces Iſles Hol--

landoiſes, où ils ont aujourd'hui une propriété

conſidérable en effets , marchandiſes & eſpèces

monnoyées ; & d'autres en , qualité d'agents des

Négocians tant Hollandois qu'Anglois réſidans dans

ces Iſles, ont chargé plufieurs bâtimens en mar

chandiſes de diverſes eſpèces, pour le compte deſ

dits Négocians. Ces Iſles Hollandoiſes, ſur - tout .

St-Euſtache, ont été juſqu'à préſent, & doivent à

jamais être§ comme ports francs, ou->

verts à l'univers entier , & où les ſujets de tous

les Etats en amitié avec la Hollande ſont égale

ment bien venus ; où les marchandiſes importées

par la main du commerce, ſont prêtes à être ven

dues en marché public , au plus haut enchériſ-.

ſeur , ſans affection ou faveur, ſans aucune pré-.

dileétion, aucun attachement partial ou politique
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pour aucune des Puiſſances belligérantes; ſans égard

pour d'autre objet que celui du profit mercantille,

qui eſt la ſource & l'ame de tout commerce ; &

† le prix dont ſont ces dites Iſles , ſoit pour les

ujets de V. M. & d'autres Nations , conſiſtoit en

ce qu'elles étoient des marchés ouverts à l'Univers

entier, & non dans des productions de peu de cons

ſéquence de leur ſol. Une portion conſidérable des

propriétés trouvées dans ces Iſles Hollandoiſes ,

appartient à pluſieurs de vos très-fidèles & loyaux

ſujets, à raiſon des faits ci-deſſus expoſés ; il y a auſſi

pluſieurs de vos ſujets réfidans dans la G. B. & dans

les Iſles du Vent , qui ſont créanciers pour de

groſſes ſommes des Négocians Hollandois & An

† 'établis dans ces Iſles Hollandoiſes , non-ſeu

ement à raiſon des effets & marchandiſes char

gés par eux ouvertement & ſans myſtère, comme

agents deſdits Négocians, mais encore à cauſe du

trafic & d'engagemens antérieurs & étrangers au

commerce fait par ces débiteurs dans ces Iſles.

Quant aux propriétés qui, dans ces Iſles , appar

tiennent aux ſujets des Etats-Généraux de Hellan

de ou à d'autres ennemis de V. M., les Supplians

ayant déja établi ce qu'ils ont connu être la cou

tume adoptée par les nations civiliſées, fondée

ſur des raiſons d'humanité & de politique, ſe

croient obligés de ſoumettre à la conſidération de

V. M. la conduite des Commandans des forces de

S. M. T. C. & de la Cour de France, lors de la con

quête de la Grenade & des Grenadines. Quand la

Grenade, après s'être défendue avec zèle & ſans

ſuccès, ſe rendit à diſcrétion , elle ne fut pillée

que ſur le Morne (l'Hopital), qui fut pris d'aſ

ſaut, & où quelques petits effets qui y étoient dé-.

poſés, furent enlevés in furore belli. Les effets

& marchandiſes qui ſe trouvoient dans la ville de

St-George, objet immenſe , deſtiné tant à l'uſage
r . - - - -
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& à la conſommation de cette Iſle, qu'au marché

général des lndes Occidentales , reſtèrent intacts ,

& toute eſpèce de propriété quelconque fut con

ſervée intègre, on ne toucha pas même aux mar

chandiſes éparſes ſur les quais & le rivage , dans

différentes parties de l'Iſle. Il y eut , il eſt vrai ,

quelques Ordonnances publiées par le Gouver

neur François , lorſqu'il prit poſſeſſion de l'Iſle,

qui ſéqueſtroient juſqu'à la paix le produit des

plantations appartenantes aux abſens, & défen

doient le paiement des ſommes dues aux ſujets

de V. M. réſidans dans quelques pays de ſa do

mination. Mais ſur les repréſentations des parties

intéreſſées, à la Cour de France, ces Ordonnances

furent ſur le champ révoquées par S. M. T. C. ,

& toutes perſonnes quelconques, ſoit préſentes ,

ſoit abſentes , furent maintenues dans la pleine

poſſeſſion de leurs biens & effets : S. M. T. C.

voulant bien faire ſentir en même-tems combien

elle déſapprouvoit des Ordonnances » tendantes à

» la deſtruction des contrats civils , qui ſont

» fondés ſur la loi de nature, & qui formant les

ss nœuds les plus ſacrés de la Société, ſont la prin

» cipale ſource de cette communication, de ce com

» merce réciproque qui ſubſiſtent entre les ſujets

» de toutes les Nations ; contrats &† pri

» vée , pour leſquels en général , l'uſage de la

» guerre, parmi les Nations civiliſées , eut de

» tout tems les égards les plus délicats es. V. M.

dans le commencement de ſon règne , donna un

exemple frappant de clémence lors de la priſe de

la Dominique ; les habitans de cette Iſle s'y étoient

établis, en oppoſition à des traités formels ; ils

n'étoient reconnus par aucun Souverain ; profeſ

ſant la neutralité , ils commettoient des hoſtilités

contre vos ſujets ; & lorſqu'ils furent ſommés de

ſe ſoumettre aux armes de V. M. , non - ſeule
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ment ils refusèrent de ſe #e, mais ſoutinrent

un aſſaut déterminé. Cependant par la ſageſſe & la

générofité de V. M., les habitans de cette Iſle ont

été maintenus dans la poſſeſſion de toutes leurs

propriétés. Les Supplians n'imaginent pas que ces

- Iſles Hollandoiſes , ſans défenſe , ont été ſurpriſes

& envahies par les armes de V. M., dans la vue

d'y faire un butin honteux, ils ſuppoſent à cette

meſure de grandes vues politiques, propres à favo

riſer ies foſtilités actuelles contre les ennemis

combinés de la G. B. , en les privant de la con

venance & des avantages qu'ils retiroient des mar

chés de ces Iſles. Ils ont toujours conſidéré la

G. B. comme ne tirant pas moins de gloire de ſes

aétes de généroſité & d'humanité, que des plus

hauts exploits militaires ; & ils ſont aſſurés que

V. M. ne ſouffrira pas que le nom Britannique

ſoit terni , en s'écartant d'une conduite qui a,

juſqu'à préſent, ſi particuliérement caraétériſé cette

Nation à raiſon de ſon égard inviolable pour les

droits de l'humanité. Ils oſent répéter à V. M. que

la confiſcation de la propriété privée dans ces Iſles

Hollandoiſes, affecteroit grièvement plufieurs de

ſes plus fidèles & loyaux ſujets qui y ont trafiqué,

ſous la ſanction de nos loix, & qui ſont créan

ciers des Négocians établis dans ces Iſles , & en

même-tems expoſer leurs appréhenſions ſur une

meſure qui, faiſant tort aux propriétés des ſujets

de l'ennemi, doit néceſſairement tendre à augmen

ter les calamités de la guerre , en excitant une

réſiſtance déſeſpérée, en irritant nos ennemis con

tre les trafiquans réſidans dans ces Iſles, qui peu

vent à l'avenir être obligés de ſe ſoumettre à

leurs armes, & en établiſſant un ſyſtême de dé

prédation, deſtructeur & ruineux dans ſes conſé

quences pour les individus , & ne promettant au

cun avantage ſolide aux différens Etats belligérans.

Les Supplians demandent en conſéquence très
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humblement, & conjurent très-inſtamment V. M.

de vouloir bien prendre l'expoſé ci-deſſus en ſa ſé

rieuſe conſidération , & écarter leurs craintes, en

adoptant dans la conjoncture† telles me

ſures qui dans votre grande ſageſſe , juſtice &

clémence , paroîtront les plus convenables à V. M.

Signé , par ordre , au nom & de la part des Né

gocians & Planteurs des Indes Oecidentales :

lVILLIAMs CR1cHroN , Préſident du Comité

général aſſemblé pour délibérer ſpécialement ſur

cette affaire. - - -

, On aſſure que M. Cunningham, Gouver

neur des Barbades, vient d'être rappellé ainſi

que M. Dalling,Gouverneur de la Jamaïque.

" On dit qu'une portion des troupes qui

devoient s'embarquer en Irlande pourl'Amé

rique , reſte toujours à Corke , & qu'il a

été expédié des ordres d'équiper inceſſam

ment des vaiſſeaux pour les tranſporter

dans l'Inde. Ce changement dans l'ordre

de leur première deſtination , appuie for

tement les dernières nouvelles de l'Inde ,

dont , malgré les bruits contraires répan

dus par quelques papiers,, il paroît que la

confirmation eſt arrivée. On peut juger de

l'impreſſion qu'ont faite ces nouvelles ,

par la pièce ſuivante, adreſſée dans nos

papiers à un Actionnaire de la Compagnie. .

| » Permettez-moi MM. de vous ouvrir les yeux,

avant qu'il ſoit trop tard, ſur la ſituation dange

reuſe de vos affaires. Le Dieu des batailles a fait

enfin éclater ſa juſte vengeance par la défaite de

vos troupes dans l'Inde, la plus grande qu'elles y

aicnt jamais eſſuyée. Le charme eſt détruit, les In

diens qui croyoicnt que vous étiez invincibles ont
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reconnu leur erreur. On peut facilement en pré

voir les ſuites ; le traité offenſif & défenſif conclu

entre Nudgifſ-Khan, Général de l'Empereur , les

Marattes, Hyder-Ally & le Nizam ( Gouverneur )

du Decan, ſera hautement avoué ; leurs nombreuſes

armées qui ne reſpirent que la vengeance contre

votre perfide Adminiſtration, ſemblables à une

nuée de ſauterelles dévaſteront vos provinces. Nud

giff Khan & les Marattes fondront de deux côtés

oppoſés ſur les beaux Royaumes de Bengale & de

Bahar : le Nizam s'emparera des Serears du nord

qui ſe trouvent ſans defenſe ; Hyder-Ally déja Maî

tre du Carnate & peut être, de Madras dirigera ſa

marche vers Bombay , & réuni aux Marattes dé

truira cette place importante. Vous êtes réduits à

ne pouvoir oppoſer aucune eſpèce de réſiſtance à

ees nombreux ennemis. Le nerf de la guerre n'exiſte

plus pour vous, votre tréſor du Bengale eſt épuiſé ;

ce tréſor qui ſous l'Adminiſtration de Claveryng,

ce généreux & vrai patriote, & de ſes collégues

regorgeoit de richeſſes. Devez-vous imputer à d'au

tres qu'à vous-mêmes la cauſe de ces terribles ca

lamités. Pourquoi n'avez-vous pas voulu, lorſque

vous le pouviez encore ſoutenir, des hommes &

des meſures qui vous auroient élevés au faîte de la

grandeur humaine. Jettez les regards ſur votre

tréſor épuiſé, ſur vos provinces ruinées, ſur vos '

troupes qui dépériſſent & qui déſertent par le man

que de paie ; rappellez-vous qu'à certain Corps, il

eſt dû fix mois de paie & à la plupart trois mois

au moins; jettez les yeux ſur vos vils Traitans qui

abſorbent des millions de votre propriété , par les .

marchés les plus infâmes; faites attention aux ſa

laires énormes accordés ſans votre conſentement

ni votre ſuffrage à divers individus dans le Ben

ale , examinez un moment vos dividendes & la

aiſſe de vos actions, & dites-moi, je vous prie, ſi

vous approuvez une telle Adminiſtration & de
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telles meſures. Vous les condamnez dites-vous,

eh bien ſortez donc de votre léthargie, ne vous

livrez pas plus† à l'illuſion , & changez

de ſyſtême ſans différer. On vous dira peut-être

que ce n'eſt pas là le moment, mais n'écoutez point

une ſi mauvaiſe raiſon, ſoyez sûrs que les Puiſſan

ces de l'Inde n'ont plus aucune confiance en votre .

Gouverneur. / -

» A-t-il conclu avec elles un ſeul traité qu'il n'ait

violé ? Croyez-vous qu'elles puiſſent oublier l'extir

pation de la malheureuſe nation de Nohilla votre

alliée, ſacrifiée par votre Gouverneur à l'ambition

de Sujah-Doulah ? L'Empereur oubliera t-il qu'il

lui a manqué de foi , en cédant d'abord , & re

renant enſuite les provinces de Corah & d'Iſſah

bad ? Les Nababs d'Oude & de Chectſing oublie

ront ils les outrages qu'il leur a faits ? Les Marat

tes ſe diſſimuleront-ils le parjure récent dont il

s'eſt rendu coupable envers eux ? S'ils n'en avoient

pas conſervé ſe plus amer reſſentiment, c'eſt qu'ils

auroient perdu tout ſentiment d'humanité. Mais

non, ſoyez sûrs qu'ils s'expoſeroient à être anéan

tis plutôt que de mettre aucune confiance en lui.

Eſt-ce donc là l'homme qui doit vous relever de

la ſituation déſaſtreuſe où vous êtes ? Vous ne pou

vez le penſer, ſans avoir renoncé à tout uſage de

la raiſon. Réfléchiſſez donc avant qu'il ne ſoit

trop tard ; confiez les rênes de votre Gouverne

ment à des mains plus capables , & ne ſouffrez

pas qu'un petit nombre d'individus ſans importan

ce vous faſſent perdre votre propriété en ſe jouant

de vous par des aſſertions dont ils connoiſſent la

fauſſeté au moment où ils les articulent. Exigez

de votre Cour de Directeurs , de vous ouvrir vos

Regiſtres, & vous y verrez que vos affaires ſont

dans un état encore pire que celui que je viens de

vous repréſenter. Qui d'entre vous a déja oublié

les maheurs que vous éprouvâtes en 1772 ? lls fu--
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rent la ſuite de votre trop grande ſécurité à cette

époque, & c'eſt cette ſécurité qui a attiré ſur

, vous les nouveaux déſaſtres dont vous gémiſſez.

C'eſt dans ces circonſtances, aſſurément

difficiles , qu'il s'agit de renouveller la

Chartre de la Compagnie des Indes , ou

de la ſupprimer ; le détail ſuivant de la

ſéance de la Chambre des Communes ,

donnera une idée des vues du Gouverne

II1C11I.

Le 9 , le Lord North demanda à la Chambre des

Communes un grand comité pour le mercredi 25,

dans lequel il s'agira d'examiner s'il ne conviendroit

pas de faire certaines propoſitions à la Compagnie

des Indes, relativement à ſa Chartre & à l'adminiſ

tration de ſes revenus territoriaux dans l'Inde. Ce

Lord, qui parla pendant près d'une heure & de

mie, développa avec beaucoup d'habileté les rap

ports ſous leſquels cette Compagnie mercantille

doit être confidérée dans les intérêts qui lui ſont

communs avec la nation. La Chartre, dit - il, en

vertu de laquelle elle jouit de ſes poſſeſſions & de
ſon commerce excluſif a été renouvellée trois fois

depuis quelques années, & nous voici de nouveau

dans la néceſſité ou de la renouveller encore, ou

d'adopter quelqu'autre méthode pour adminiſtrer

le commerce de l'Inde. En 1767 , la Chartre étant

expirée, elle fut renouvellée pour deux ans , ſous

la condition qu'elle paieroit à l'état une ſomme

annuelle de 4oo,ooo liv. , quel que pût être le

montant de ſes Dividendes, ce qui eſt une injuſtice

monſtrueuſe, parce que, ſelon moi , il doit tou

jours être gardé quelque proportion entre les ré

tributions de la Compagnie, & ſes Recettes &

Dividendes. En conſéquence , en 1769, ſa chartre

fut renouvellée pour cinq autres années, à condi

tion qu'elle paieroit au Gouvernement une ſomme
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exactement égale à celle de ſon propre Dividende,

& par ce moyen le Gouvernement reçut de la

Compagnie une rente proportionnée à ſes facultés.

Mais en 1772, les affaires de la Compagnie étoient

dans un tel déſordre, qu'il lui fut impoſſible de

ſuffire aux demandes conſidérables qu'on lui fai

ſoit, & qui conſiſtoient principalement en Lettres

de Change. Le Gouvernement crut devoir venir à

ſon ſecours,& en exécution d'un Arrêté de la Cham

bre des Communes, il lui avança 1,4oo,ooo liv. ſt.

qui la mirent en état de continuer ſes affaires & de

liquider ſes comptes. — Cette ſomme ne lui fut

cependant donnée que ſous certaines conditions &

reſtrictions auxquelles elle s'obligea formellement.

L'une portoit qu'aucun de ſes Dividendes ne pour

roit s'élever au deſſus de 7 pour cent, juſqu'à ce

qu'elle eût réduit ſes obligations dont le montant

étoit alors de trois millions ſterling , à la moitié

de cette ſomme, & qu'alors ſi elle portoit ſon

Dividende à 8 pour cent, les deux tiers du profit

provenant de la vente de tous ſes effets & mar

chandiſes, après le payement deſdits 8 pour cent,

ſeroient remis au Gouvernement en acquittement

de l'avance faite à la Compagnie de ladite ſomme

de 1,4oojooo liv. ſterl. à elle faite, & qui n'eſt pas

encore entièrement payée. — En 1774, la Char

tre de la Compagnie fut encore renouvellée pour

ſix ans à certaines conditions. Cette dernière pé

riode vient d'expirer. Le Comité que je demande

s'occupera ou du renouvellement de la Chartre ,

ou de quelque plan nouveau pour l'adminiſtration

du commerce dans l'Inde. Mais quoiqu'aſſurément

il ſoit temps Qu jamais de diſcuter à fond cette

queſtion ; cependant, comme je ne veux pas m'ex

poſer au moindre reproche d'avoir mis trop de

précipitation dans une telle affaire, j'ai cru devoir

en prévenir la Chambre quelque temps à l'avance,

afin de laiſſer à chaque Membre tout le loiſir con

venable,
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venable, pour ne donner ſon avis qu'avec pleine

connoiſſance de cauſe ſur une matière auſſi impor

tante pour la Nati n, & je me bornerai pour le

moment à donner un ſimple apperçu des objets

principaux qui, dans cette occaſion , me paroiſſent

devoir fixer l'attention du Comité. — D'abord je

ne mets point en doute que le Gouvernement en

accordant à la Compagnie une Chartre pour l'au

toriſer à un commerce excluſif, n'ait le droit de lui

impoſer les reſtrictions & conditions qu'il jugera

ſalutaires & avantageuſes, tant à la Compagnie

qu'à la Nation. Le pouvoir abſolu ou deſpotique

n'a pas de plus grand ennemi que moi. C'eſt une

vérité dont j'ai donné des preuves dans toutes les

circonſtances, & qui, j'oſe le croire , eſt univerſel

lement reconnue. Cependant les mêmes formes de

Gouvernement & les mêmes loix , qu'on juge les

plus analogues au caractère des habitans d'un pays,

peuvent produire un effet tout oppoſé ſur ceux

d'une autre partie du Globe, & il me ſemble que

le Parlement ne peut trop s'occuper de cette con

ſidération. — Dans la confection d'un nouveau

Code de Loix pour l'adminiſtration des Etabliſſe

mens de la Ccmpagnie, il ſera, je crois, convena

ble d'inveſtir le Conſeil Suprême de Bengale d'une

autorité beaucoup plus conſidérable encore que celle

qu'il a actuellement n'étant que primus inter pares.

Ce nouveau ſyſtême ſera plus analogue au carac

tère des habitans de ce pays, & il ne pourra avec

raiſon être déſapprouvé par les Européens que le

deſir d'acquérir de la gloire ou de faire fortune

attirera dans ces contrées, parce qu'ils auront dû

en connoître les loix avant que de s'y rendre, &

u'alors leur ſituation ne ſera pas plus facheuſe que

celle d'un Soldat qui, en entrant au ſervice, devient

juſticiable des loix militaires, & peut être traduit

à un Conſeil de guerre. Au ſurplus, c'eſt un des

points ſur leſquels le Parlement ſeul doit prononcer.

23 Avril 174'1. h
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Je me borne à ſuggérer une idée ſans dire mon

opinion particulière.

On ſe plaint bcaucoup, & je crois à juſte titre,

des loix criminelles, telles qu'elles ſont aujour

d'hui ; ainſi il ſeroit néceſſaire que le Parlement

portât ſon attention ſur leur réforme. L'armée eſt

auſſi un objet que la Chambre devroit prendre

très-ſérieuſement en conſidération ; cette Chambre

devroit , en outre, examiner s'il ne ſeroit pas

convenable que la Couronne ( comme dépoſitaire

des intérêts publics) prît ſous ſon adminiſtration

toutes les poſſeſſions territoriales de la Compagnie

dans l'Inde, & en rendît le commerce libre. Ces

grands objets, & d'autres de la même importance,

tant pour le public que pour la Compagnie, ſe

ront la matière des délibérations de la Chambre

dans le comité que je demande ce, Le Lord North

fit alors la motion, comme elle eſt établie ci

deſſus. — Le Général Smith ſoutint au Lord North

que le Gouvernement ne pouvoit pas dire qu'il

eût prêté à la Compagnie des Indes la ſomme

de 1,4oo,ooo liv. Il convint qu'en 1772 , la Com

pagnie pouvoit ſe trouver un peu embarraſſée,

mais qu'elle n'étoit pas dans une auſſi grande dé

treſſe , que le prétendoit le Lord North , & il

dit que la Compagnie avoit alors , dans ſes ma

gaſins , des quantités prodigieuſes d'effets & de

marchandiſes d'un très-grand prix, qu'il lui étoit

impoſſible de vendre en peu de tems, vu la quan

tité qui en avoit été importée ; que le Gouver

nement n'avoit pas avancé un ſou à la Compa

gnie , puiſque la ſomme de 1,4oo,ooo liv. dont

le Lord North avoit parlé, étoit un argent dû

par la Compagnie au Gouvernement, pour des

droits de Douane , & qui avoit été payée, comme .

le Lord North l'avoit dit. Le Général Smith s'op

poſa fortement à ce que le Gouverncmcnt prît à

la Compagnic ſes poſſeſſions tc11itoriales , & il



( 171 ) -

nia que la Compagnie dût rien au Gouvernement.

— M. Burke parla avec beaucoup de chaleur dans

ce débat; il ne fut nullement d'avis que la Com

- pagnie portât la guerre dans l'Inde , il prétendit

que le Lord North ne parloit pas ſérieuſement

lorſqu'il propoſoit que la Couronne prît entre ſes

mains les poſſeſſions territoriales de la Compagnie ;

il prédit que le moment où la choſe arriveroit,

feroit celii du renverſement de l'établiſſement

Anglois dans cette partie du nouveau monde. Il

déclara qu'il s'oppoſeroit à la création d'aucune

· nouvelle loi, & proteſta contre toure innovation

quelconq e , ſur-tout dans des affaires de cette

importance. Il ſoutint que les loix , déja ſubſiſ

tantes , n'étoient que trop ſévères pour l'appui du

Gouvernement ; qu'il étoit abſurde & ridicule de

prétexter qu'elles étoient trop douces ; que toutes

douces qu'elles étoient, on ne les mettoit point

en exécution , & que juſqu'à ce qu'elles fuſſent

exécutées & alors trouvées inefficaces ou peu pro

res aux vues du Gouvernement , il s'oppoſeroit

à ce qu'on en introduisît de nouvelles, -- M. Gre

· gory s'annonça comme un homme indépendaut,

ne tenant à aucun parti, & qui cn ſa double qua

lité d'Actionnaire & de Directeur de la Compa

gnie des Indes , deſiroit que les divers objets

mentionnés par le Lord North , fuſſent pleine

ment diſcutés par le Parlement. Il offrit tous ſes

ſervices pour l'intérêt du public & de la Compa

gnie. Il dit qu'il avoit paſſé beaucoup d'années

dans l'Inde ; qu'il avoit eu long tems ſéance au

Conſeil , & qu'il avoit toujours cru que ce me

pouvoit point être l'avantage de la Compagnie

d'étendre ſes revenus territoriaux ; qu'il aimeroit

mieux que ſes revenus fuſſent plus reſſerrés ; qu'au

ſurplus il expliqueroit plus au long ſon avis lorſ

que la Chambre s'afſembleroit en comité. — La

motion du Lord North paſſa ſans qu'il fût néceſ

h 2
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ſaire de lever les voix.— Le Général Smith, pour

mettre en évidence ia ſituation actuelle de la Com

pagnie des Indes, propoſa qu'il fût ordonné aux

perſonnes que cela regarde , de mettre ſous les

yeux de la Chambre un état exact de tou'es les

marchandi es de la Compagnie, tant en Angleterre

que ſur le paſſage de l'lnde en Angleter re, & la

propoſition paſſa ſans aller aux voix.

· La Compagnie a tenu une aſſemblée

générale à cette occaſion. Les Actionnai

res , perſuadés en général que le Miniſ

tère a moins envie de batailler avec la

Compagnie , que de faire un arrangement

avantageux avec elle , ont nommé un

Comité pour faire des recherches ſur

ſes droits & ſes priviléges, la nature &

l'étendue de ſes poſſeſſions , & délibérer

ſur les propoſitions qui doivent ſervir de

baſe à la convention à faire par elle avec

le Gouvernement. Le moment actuel n'eſt

peut-être pas le plus favorable au Miniſtère

pour s'emparer des poſſeſſions territoriales

de la Compagnie dans l'Inde ; on ſait qu'elles

ſont menacées , & il n'eſt guère en état

de pourvoir à leur défenſe, ce qui ſera

fait avec plus d'efficacité par les Pro

priétaires actuels qui y ſont intéreſſés. -

| Dans les papiers arrivés d'Amérique ,

on trouve une pièce très intéreſſanre, qu'on

aſſure avoir été envoyée de Paris dans le

nouveau monde, d'où elle nous eſt parve

nue. Nous nous empreſſons de la tranſ

crire. • • .

* » Un Américain va entreprendre de diſcuter un
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paſſage intéreſſant du diſcours que le Lord George

Germaine prononça dans les débats de la Chambre

des Communes, le 6 Mai 178o. » Je me flatte que le

» moment n'eſt pas éloigné ou je verrai ſe réaliſer

-- l'eſpoir qui flatte le plus mes vœux, c'eſt à-dire,

» la concluſion de la paix avec l'Amérique, à des

» conditions que je crois avantageuſes & honorables

» à la G. B. Ce n'eſt point une ſimple ſpéculation,

» mais c'eſt en moi une conviction intime fondée

» ſur des informations récentes ce. Ce Miniſtre fit

alors le tableau de la détreſſe à laquelle étoient ré

duits les Américains, dont il aſſuta que la majeure

partie ne demanderoit pas mieux que de rentrer

dans leur devoir ; mais qu'ils étoient retenus par

la tyrannie de ceux qui s'étoient empaiés de l'au

torité. » Je ne crois point, ajouta-t-il, que le Con

» grès conſente jamais à entrer en négociaticn pour la

» paix ; mais d'après l'état des affaires en À mérique,

» le décri du papier monnoie , la pauvreté, ou pcur

» mieux dire, l'extrême misère § pays, l'énorme

» fardeau de la dette contractée par les Américains,

» le mécontentement très-vif que toutes les claſſes

» des habitans ont marqué de l'alliance avec la

» France, le peu de profit que l'Amérique en a tiré,

» d'après toutes ces conſidérations je ſuis perſuadé

» que les Peuples & les Aſſemblées d'Amérique ne

s tarderont pas à deſirer de s'arranger cs. - Telles

ont été exactement les paroles de ce Secrétaire d'Etat ;

& voici ce que je crois qu'on peut y répondre. -- Il

peut y avoir quelqu'ambiguité, dans ce que ce Lord

appelle de bonnes & honorables conditions pour la

G. B. Mais il eſt au moins très clair qu'il eſtime par

cette expreſſion que les Américains ſe remettront

ſous l'allégeance de la G, B. , ou du moins qu'ils

feront avec elle une paix ſéparée & où la France ne

ſera pas compriſe. - Les Américains accepteront

ils ou non de pareilles conditions ? C'eſt une queſ

tion qui tient à des circonſtances éventuelles & dont

h 3 !
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on ne peut chercher la ſolution que dans des hypo

thèſes & des probabilités. Elles préſentent un argu- .

ment auquel le Lord Germaine paroît n'avoir pas

fait attention, & qui eſt cependant de quelque poids.

C'eſt que pour ſe remettre ſous l'allégeance du Roi

d'Angleterre ou faire la paix avec lui,ſéparément de la

France , les Américains ne pourroient éviter de s'en

gager dans une guerre avec la France & l'Eſpagne

tout au moins , & ſi on peut s'en rapporter aux

apparences, peut-être encore avec la Ruſſie, la Suède",

le Danemarck , la Hollande & le Portugal ; car cha

cune de ces Puiſſances ne ſemble pas moins décidée

que la France & l'Eſpagne à combattre les préten

tions & les uſurpations de la G. B. ſur la domina

tions des mers. Il n'y a point en Amérique de Né- .

gociant , de Laboureur, de Marchand ou de Matin

qui ne voie les choſes ſous ce point de vue, ou du

moins qui ne ſoit à la veille de les enviſager ainſi.

– Il faudroit que les Américains fuſſent dépourvus

de cette portion de ſens commun que Dieu à dé

partie à tous les hommes pour s'attirer de gaîté

de cœur l'inimitié des nations de l'univers actuel

lement leurs amies , dans la vue du ſeul f laiſir de

renouer avec la G. B. qui ne peut les protéger ,

évènement d'ailleurs qu'ils doivent regarder com

me le plus grand des malheurs d'après les vexa

tions & les cruautés ſans nombre qu'ils ont éprou

vées de la part de cette Puiſſance. On prie le Lord

Geimaine de faire ces réflexions & de ſe demander

à lui-même ſi dans le cas qu'il fût Américain, il

préféreroit, il ſeroit ſi empreſſé de ſe jetter au

milieu des ruines d'un Empire que l'on peut com

parer à une porcelaine briſée en mille morceaux ,

& de recommencer la guerre de plus belle contretou

tes les nations du monde qui commencent à montrer

de l'eſtime & des égards pour l'Amérique. — Si les

Américains étoient dans un auſſi grand état de dé

· tréſſe que ce Miniſtre les repréſente, ne courroient



(

ils pas le riſque de rendre leur miſère dix fois plus

inſupportable & même de l'éterniſer en épouſant les

intérêts d'un Empire ruiné, & en s'engageant dans

la guerre avec une demi-douzaine d'autres Etats qui

ſont dans toute leur vigueur ? — Si nous devons

en croire les témoins qui arrivent en Europe de

toutes les parties de l'Amérique, nous ſerons con

vaincus que le Lord Germaine ſe fait iliuſion à

lui-même. Tous les Américains qui connoiſſent les

principes & les ſentimens de leurs compatriotes ,

aſſurent qu'il règne parmi eux un accord & une

unanimité dont aucune autre révolution n'offre

l'exemple, qu'ils ſont fermement réſolus à main

tenir leur ſouveraineté & leurs alliances, & qu'il

n'y a pas dans les Etats-Unis une ſeule perſonne qui

témoigne l'envie de voir l'Amérique 1etourner ſous

le Gouvernement de la G. B. ou même faire une

paix ſéparée. - Mais ſi le Lord Germaine cherche

de bonne foi à s'éclaircir , il lui eſt aiſé d'en trou

ver les moyens. Il y a certains ſignes auxquels on

peut s'aſſurer , indubitablement des opinions , des

principes, des inclinations & des vœux d'une nation
ſans recourir à des témoins ou à des preuves trop

induſtrieuſement acquiſes. La preſſe, les Commu

nautés , les Jurés & les Aſſemblées ſont quatre

ſources où l'on peut trouver la démonſtration la

plus certaine des ſentimens des Américains. — Il

n'y a point dans tout l'univers de pays où la liberté

de la preſſe ſoit auſſi illimitée qu'clle l'eſt actuel

lement, tant de droit que de fait dans chacun des

Etats d'Amérique. Il ne faut que lire leurs Papieis

publics pour s'en convaincre. On y trouvera des

écrits contre tout ce qui déplaît aux peuples. Les

Papiers Américains contiennent des articles contre

des Officiers de tout rang, tant dans la milice que

dans l'armée 3 contre les Gouverneurs , les Juges &

les Magiſtrats de toute eſpèce ; contre les Aſſem

blées, les Conſeils, les Membres du Congrès, &

h 4
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le Congrès lui-même toutes les fois qu'il ſe trouve

quelqu'un qui n'eſt pas content de leur conduite.

Mais je demande ſi on y a jamais vu un ſeul article

qui exprimât la moindre envie de retourner ſous le

Gouvernement de laG. B. ou de faire une paix ſéparée.

– Dans beaucoup de parties de l'Amérique , les

Communautés ſont de petits diſtricts de territoire

qui, l'un dans l'autre, ont peut-être ſix mille en quarré.

En vertu des anciennes loix du pays qui ſont tou

jours en vigueur, ſept habitans quelconques d'une

de ces Communautés, ont le droit de demander aux

Magiſtrats une Aſſemblée publique de tout le diſtrict.

Il y a néceſſairement chaque année pluſieurs de ces

aſſemblées de Communautés, & en général il y en a

un grand nombre. Dans ces aſſemblées, tout homme

de la première comme de la dernière claſſe, tout pay

ſan, tout marchand, tout journalier, auſſi bien que

tout Gentilhomme & Magiſtrat public, a le droit de

voter & de dire ſon opinion ſur les affaires publi

· ques, de propoſer des plans, de donner des inſtruc

tions à ſes repréſentans dans la légiſlation, &c. On

a uſé conſtamment & fréquemment de ce droit ſous

l'ancien Gouvernement, & aujourd'hui on en uſe

encore plus fréquemment ſous le nouveau. Le monde

a vu des milliers d'inſtructions aux Repréſentans

ſous l'ancien Gouvernement, par leſquelles il leur

étoit enjoint de s'oppoſer ouvertement aux Juges,

aux Gouverneurs, aux Actes du Parlement, du Roi,

de la Chambre des Lords, & de la Chambre des

Communes de la Grande Bretagne. Et qui pourroit

aujourd'hui empêcher que ces aſſemblées ne s'oppo

ſaſſent également au Congrès ? Rien.Mais a-t-on lu

un ſeul vote de quelqu'une de ces Communautés,a-

t on entendu un ſeul diſcours où il ait été propoſé

· ou manifeſté le moindre deſir de retourner au Gou

vernement de la Grande-Bretagne ? Non aſſurément.

Eh bien ! n'eſt ce pas là une démonſtration des ſenti

mens du peuple ? - Les Jurés en Amérique étoient

N
N

N

·
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anciennement un autre organe par lequel ſes ſenti

mens du peuple ſe manifeſtoient au Public. Les

grands Jurés & les petits Jurés ont parlé avec aſſez

de chaleur & de liberté contre les Actes du Par

lement & la conduite de la Grande-Bretagne. Mais

aucun de ces Jurés a-t-il jamais proféré un ſeul mot

'contre le Congrès, ou contre les Aſſemblées, ou con

tre les Juges ſous leur nouveau Gouvernement ? Ou

a-t-on témoigné quelque déſir de rentrer ſous l'obéiſ

ſance de la Grande-Bretagne ? Pas un ne l'a fait. Mais,

dit-on, le papier monnoie donne beaucoup d'embar

ras au Congrès ? Et qu'importe : cela tend-il à

détruire ſon union , ou à lui faire violer ſes allian

ces ? Le papier-monnoie embarraſſeroit-il moins le

Congrès, s'il avoit une guerre à ſoutenir contre la

France & l'Eſpagne ? L'embarras ne ſeroit-il pas en

· core beaucoup plus grand qu'il ne l'eſt aujourd'hui ?

· Le diſcrédit du papier-monnoie a-t-il empêché l'ac

croiſſement & la population des Etats ? La guerre

nuit-elle à cet accroiſſement & à cette population?

Non ; car la population & la propriété des Etats

ont augmenté chaque année, depuis le commence

ment de cette guerre, malgré tous les efforts dé

· la Grande-Bretagne pour l'empêcher. Demandons

^ à préſent aux Anglois, ſi la propriété & la popu

lation de la Grande-Bretagne ont reçu de l'accroiſ

ſement ? Si ſon commerce s'eſt augmenté ? Si la Na

tion Angloiſe miſe dans la balance politique de
l'Europe y pèſe d'avantage ? Que les § lois eux

mêmes diſent ce qu'ils en ſavent. — Le Lord Ger

maine parle de la misère du peuple en Amérique !

Qu'il regarde autour de lui, & alors je lui deman

| derai où eſt la misère, ſi ce n'eſt dans un Royaume

oû l'affreuſe perſpective d'une guerre civile eſt

| ajoutée à une guerre avec le monde entier ? Le fait

· eſt que l'agriculture & nos manufactures, je ne dis

pas de luxe, mais de choſes de première néceſſité,

ont tellement augmenté par cette guerre , que je

h 5
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doute très-fort que les Américains ſe ſoient jamais

nourris & habillés plus aiſément & plus agréable

ment. Je dis plus; les priſes immenſes qu'ils ont

faites ſur le commerce Britannique, ont introduit

chez eux une quantité prodigieuſe de marchandiſes

Angloiſes de toute eſpèce ; & en dépit de tous les

efforts de l'eſcadre Angloiſe, leur ccmmerce s'ou

vre & s'étend chaque année avec divers pays. La

Grande-Bretagne même eſt forcée de favoriſer ce

commerce , & elle y ſera forcée de plus en plus ;

je n'en veux pour preuve que la permiſſion aux

Neutres d'importer chez elle le tabac Américain

de quelque partie du monde qu'il ſoit venu. —

Il eſt fait auſſi mention de l'énormité de notre dette,

mais l'Amérique paye-t-elle un intérêt pour cette

dette : Tous les articles de néceſſité & d'agrémens

de la vie ſont-ils taxés à perpétuité pour payer

un intérêt, Toute la dette de l'Amérique eſt-elle,

en raiſon de ſes facultés, égale à celle de l'An

gleterre : La dette de l'Amérique en deviendra-t-

elle moindre, ſi l'Amérique ſe joint à la Grande

Bretagne contre la France & l'Eſpagne ? Une guerre

contre la France & l'Eſpagne ſeroit elle moins lon

# , moins ſanglante, ou moins diſpendieuſe que

a guerre contre l'Angleterre ? L'Amérique retour

nant à l'Angleterre, la dette de l'Amérique ne de

viendra t-elle pas dix fois plus lourde ? Cette dette "

n'eſt rien pour l'Amérique dès que ſa paix ſera faite.

Qu'on laiſſe commercer librement les Américains

entr'eux & avec toutes les autres Nations, on verra

ſi cette dette les écraſe. Mais ſi l'Amérique rentre

ſous la domination Britannique, ſi, comme ci-devant,

une Puiſſance deſpotique coupe toute communica
tion entre une Colonie & une autre, fi ſon com

merce eſt reſtreint à la Grande-Bretagne, cette

dette ſera plus lour e qu'une meule de moulin, &

lui pèſera plus encore ſnr les épaules que la dette

de l'Angleterre ne pèſe ſur les ſiennes. - Mylord



Germaine parle d'une répugnance générale pout

l'alliance avec la France. Jamais on ne s'eſt trompé

plus groſſièrement C'eſt tout le contraire ; chacune

des opérations du Congrès, chacun des procédés

de chaque Aſſemblée ſur le Continent, toutes les

prières des Egliſes, & toutes les ſpéculations des

papiers publics , atteſtent le haut prix qu'on attache

en Amérique à l'importance de cette alliance. On

veut en Angleterre que cette alliance nous ait été peu

utile. Mais n'a-t-elle pas donné de l'occupation à

l'armée Angloiſe ? N'a-t-elle pas taillé aſſez de beſo

gne à la marine Britannique.N'at-ellepas coûté à l'An

gleterre 2o millions ſterling par an. N'a-t-elle pas em

pêché que ces 2o millions fuſſent employés contre

l'Amérique ? N'a-t-elle pas facilité les priſes aux

Corſaires Américains ? N'a-t-elle pas protégé le

commerce des Etats Unis ? N'a-t-elle pas porté pré

judice au commerce de la Grande-Bretagne ? N'a-

t-elle pas engagé la Ruſſie, la Hollande, la Suède,

le Danemarck & le Portugal, du moins à une neu

tralité. Du moins n'a-t-elle pas beaucoup contribué

à ces prodigieux avantages pour l'Amérique ? N'a-

t-elle pas enlevé à la Grande-Bretagne la domina

tion de la mer, aſſez au moins pour donner la li

berté de la navigation aux autres Nations. Il eſt

vrai qu'avec la même dépenſe cette alliance auroit

pu être plus utile à tous les Alliés ſi la France &

l'Eſpagne euſſent adopté plutôt le ſyſtême d'en

voyer en Amérique une plus grande quantité de

leurs forces. Mais à préſent elles ſout ſi pleinement

convaincues de cette néceſſité, qu'à moins qu'il ne

s'opère quelques miracles auxquels on ne s'attend

pas , l'Amérique & l'Angleterre ne tarderont point

à ſe reſſentir plus vivement des effets de cette

alliance. Que l'Angleterre tremble ſur les ſuites de

ſa folie & de ſes crimes ! — » Le Lord Germaine

prétend que le Peuple d'Amérique rentreroit dans

le deyoir s'il n'étoit pas arrêté par la tyrannie de
- - ) * 7 r - ' .
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ceux qui ſe ſont emparés du Gouvernement, c'eſt

à-dire par la tyrannie des Aſſemblées, des Conſeils,

des Gouverneurs & du Congrès. Mais de quel pou

voir aucun de ces Corps jouit-il qui ne lui ait été

conféré par le Peuple ? Par quels inſtrumens cette

tyrannie s'exerce-t-elle ? Eſt-ce par la Milice ? Avant

de répondre, conſidérons ce que c'eſt que la Conſti

tution de ce Corps en Amérique. Notre Milice eſt

dans le fait le Peuple entier ; car, en vertu des Loix

de chaque Etat, tout homme depuis ſeize juſqu'à

cinquante ou ſoixante ans appartient à la Milice ;

il eſt obligé d'être armé , diſcipliné, & de mar

cher en toute occaſion, ou de trouver un homme

à ſa place. Les Officiers ſont choifis par les trou

pes, à l'exception des Officiers Généraux qui ſont

nommés par les Aſſemblées. C'eſt préciſément cette

Milice qui forme le Corps des Votans, qui choifit

annuellement les Membres des Aſſemblées, les Con

ſeillers , & dans quelques Etats les Gouverneurs ;

eſt il poſſible que ceux-ci tyranniſent cette Milice

dont ils dépendent abſolument ? On pourroit , à

auſſi juſte titre, reprocher au Lord Germaine, &

aux Miniſtres ſes Collègues de tyranniſer le Roi

leur Maître, qui peut les renvoyer ſelon ſon bon

plaiſir. Les Aſſemblées, ainſi choiſies annuellement

par le Peuple ou la Milice, choiſiſſent auſfi annuel

lement leurs Députés au Congrès, & peuvent les

rappeller quand elles veulent, La Milice obéira-t-elle

ou aux Aſſemblées ou au Congrès dans l'exécution

d'ordres tyranniques, ou de tout Ordre qui déplai

ra généralement à cette Milice ? La choſe parle

' d'elle-même, · · · .

» voyons ſi c'eſt l'Armée Continentale , qui

eſt l'inſtrument de ſa propre ſervitude & de celle de

ſon pays ? Tout Officier tient ſa commiſſion du Con

grès qui peut la lui 1 etirer à volonté. Or le LordGer

maine & ſes Collègues repréſentent ſouvent l'armée

Continentale comme trop peu conſidérable & trop
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foible pour tenir tête aux troupes Angloiſes, & il

eſt vrai qu'elles ſont conſtamment employées dans

ce ſervice, & qu'elles ne ſont rien en comparai

ſon de la Milice. Que deviendroit donc l'Armée

Continentale ſi la Milice ou ſi une grande partie

de cette Milice ſe joignoit aux troupes Angloiſes ?

Il n'y a jamais eu quelque partie de l'Armée Con

tinentale dans plus de trois ou quatre des Treize

Etats à la fois; elle y obſerve les mouvemens de

·l'Armée Britannique, & la reſtraint à la protection

de ſes vaiſſeaux de guerre. Que reſte-t-il done

dans les neuf ou dix autres Etats pour ſervir d'inſ

trument à la tyrannie ? La prétention du Lord

Germaine ſur ce point, eſt ſi ridicule qu'il n'eſt

pas beſoin d'en dire davantage pour la réfuter.

-Le Lord Germaine finit par une diſtinction en

core moins fondée, s'il eſt poſſible, que ſes aſſer

tions. Il dit que le Congrès ne voudra jamais trai

ter, mais que le Peuple & les Aſſemblées veulent

traiter. Sur quoi ce Lord ſe fonde-t-il pour trouver

cette différence entre le Congrès & les Aſſemblées ?

Les Membres du Congrès ne ſont-ils pas faits de

la même pâte ? Ne ſont-ils pas eux mêmes Mem

bres des Aſſemblées ? Neð pas créés an

nuellement ? Ne dépendent ils pas à tout moment

dc leurs Aſſemblées relativement à leur exiſtence ?

Les Aſſemblées n'ont elles pas le droit de les rap

peller quand elles veulent & d'en nommer d'autres,

ſuivant la loi & la conſtitution ? Les Aſſemblées

n'ont-elles pas le droit de leur donner des inſtruc

tions ſur ce qu'ils ont à faire ? S'ils n'obéiſſent pas

à ces inſtructions, l'Aſſemblée ne peut elle pas les

dépoſer & en nommer d'autres qui ſeront plus obéiſ

ſans ? Si les Aſſemblées defiroient une réconcilià

tion avec l'Angleterre ne pourroient-elles pas nom

mer un Congrès qui eût le même deſir ? Si le Peu

ple defiroit cette réconciliation ne pourroit-il pas

ordonner des Aſſemblées qui éliroient bientôt un
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Congrès propre à effectuer ce deſſein ? ... Mais j'en

ai trop dit ſur cet objet. — Il réſulte donc que le

Lord Germaine laiſſe voir qu'il eſt mal informé ſur

les faits , qu'il ne fait nulle attention aux preuves

frappantes des ſentimens d'un Peuple, ſignes in

faillibles de ſes intentions, & qu'il n'a aucune con

noiſſance des loix & de la conſtitution des Etats

Unis ; ce qui fait rire un Obſervateur déſintéreſſé

& donne réellement de la commiſération pour une

malheureuſe nation vouée à la deſtruction par ſes

erreurs & ſes illuſions «.

F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 24 Avril.

L E 1 5 de ce mois la Ducheſſe de la

Rochefoucault, & la Ducheſſe de Tonnerre ,

ont eu l'honneur d'être préſentées à LL.

MM. & à la Famille Royale , l'une par

la Ducheſſe de Liancourt , l'autre par la

Princeſſe de Tingry , & de prendre le Ta

bouret. La Comteſſe de Jarnac, la Comteſſe

Louiſe de Vaſſy , la Comteſſe Alexandre de

Vaſſy & la Comteſſe d'Audenarde eurent

l'honneur d'être préſentées le même jour à

LL. MM. & à la Famille Royale ; la pre

miere par la Ducheſſe de Chabot , la ſeconde

& la troiſième par la Ducheſſe de Harcourt ,

& la 4me. par la Comteſſe de Puifignieux.

Le 17 , LL. MM. & la Famille Royale

ſignèrent le contrat de mariage de Louis

Victor - Hippolyte - Luce de Montmorin ,

Comte de Montmorin , Gouverneur des

Villes & Château , de Fontainebleau , en

ſurvivance du Marquis de Montmorin ſon
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père , avec Dem# de Verneuil , fille

du Marquis de Verneuil. Le même jour

le Marquis de Caraccioli , Ambaſſadeur

Extraordinaire du Roi des Deux Siciles, eut

une Audience particulière du Roi , dans

laquelle il prit congé de S. M.

M. Giraud , Médecin , Intendant des

Eaux Minérales de Vichy , a été nommé

Médecin du Roi au Château de Trianon ,

& a eu l'honneur d'être préſenté en cette

qualité à S. M.

Monſeigneur le Duc d'Angoulême a été

inoculé avec tout le ſuccès qu'on pouvoit

deſirer , & on ſe flatte que toute la Maiſon

de Monſeigneur & de Madame la Comteſſe

d'Artois ſera bientôt de retour ici.

De PA R I s, le 24 Avril.

M. de la Motte-Piquet eſt arrivé le 9 à

Breſt. On ne ſait pas encore s'il prendra

l'Invincible ou le Terrible , deux vaiſſeaux

qui ſont à ſon choix, Qn travaille avec la

plus grande activité à l'armement de ſon

eſcadre, qui doit être prête inceſſamment,

puiſqu'il a ordre d'appareiller avant la fin

du mois. Juſqu'à préſent il ne paroît pas

qu'on lui deſtine plus de 6 vaiſſeaux ; mais

comme il y en aura un plus grand nom

bre de prêts avant ſon départ , il ſera aiſé

d'augmenter , ſon eſcadre ſi on le juge à

propos. Sa miſſion n'eſt point encore con

nue ; on l'a conjecturée à l'arrivée de 12

Pilotes Hollandois & de quelques Contre
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Maîtres ; mais on ignore s'ils ſeront ern

ployés ſur nos vaiſſeaux, où s'ils attendent

des bâtimens de leur Nation.

» Le 11 , ecrit - on de Breſt, on a reçn ordre

d'armer tous les vaiſſeaux qui ſont dans ce port.

M. le Comte de Soslanges, Capitaine de vaiſſeau,

a été choiſi pour l'inſpection particulière des claiſes,

depuis Breſt juſqu'à Rochefort. M. de Bavres a été

nommé Inſpecteur pour le même objet , depuis

Dunkerque juſqu'au Havre. M. le Chevalier d'Or

léans & un autre Lieutenant de vaiſſeau, ont été

choiſis pour faire la même inſpection dans les Iſles

de Rhé & d'Oleron. — M. de la Touche Tréville

a obtenu le commandement du port de Rochefort,

qu'avoit feu M. de la Touche ſon frère. S'il y a eu

quelque promotion dans la Marine, elle n'eſt pas

encore publique. On ſait ſeulement que pluſieurs

vaiſſeaux qui ſont en armement ici, n'auront plus

les mêmes Commandans «. -

Selon d'autres lettres , on a reçu ordre

à Breſt de conſtruire un vaiſſeau de même

grandeur & ſur les mêmes proportions

que celui de la Couronne, & qui portera

le même nom. Les Ouvriers y ont travaillé

ſur le champ. On aura une idée de la ſen

ſation qu'a cauſée ici la perte de ce vaiſſeau

par les lettres ſuivantes. Elles ſont l'expreſ

ſion d'une généroſité & d'un déſintéreſle

ment qui ne peuvent qu'honorer les trou

pes du Roi. -

»MM. & chers Camarades, nous venons de per

dre, par l'incendie, dont ci-joint eſt le précis, le

vaiſſeau de 8o canons, portant le nom cher &

bien aimé de votre régiment. Nous étions attachés

à ce vaiſſeau comme vous à vos drapeaux. Pour

sions-nous nous flatter que vous vouluſſiez bien
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être les interprètes de nos ſentimens auprès de nos

camarades des troupes de France, pour les enga

ger à offrir très humblement, par votre organe ,

a notre auguſte Monarque, la remiſe en maſſe

dans tous les corps militaires, d'une taxe volon

taire pour chaque bas - officier & ſoldat, pour

aider à la reconſtruction de ce vaiſſeau , ſur lequel

nous avons combattu avec ſuccès, conjointement

avec nos camarades du régiment Dauphin, à la

journée d'Oueſſant, & avec ceux du régiment de

Touraine en Amérique, ayant eſſuyé trois combats

ſous les ordres de M. de Guichen. — Nous nous

tiendrons prévenus , pour notre part , MM. &

chers Camarades, ſi nous ſommes aſſez heureux

d'obtenir de vous une réponſe conforme à nos

deſirs ; clle mettra encore le ſceau à l'amitié & à

l'attachement des bons ſoldats François. Nous .

avons l'honneur d'être, & c. S r GN #s les Fourriers,

Sergens , Caporaux & Fuſiliers des départemens

réunis de Breſt, Toulon & Rochefort, repréſen

tés par FovRN 1 ER, Fourrier-Major de la diviſion

de Breſt ; BoNNEr , Sergent & Secrétaire de

ladite diviſion ; & FovRN reR, Fourrier , Maître

Canonnier , Secrétaire du Major-Général de la

Marine. -- P. S. Permettez-nous, MM., de pré

ſenter ici nos très - humbles reſpects à MM. les

Officiers Supérieurs & Officiers du régiment de la

Couronne, & de les ſupplier de vouloir bien être

nos guides & nos interprètes dans la demande que

, nous faiſons «. , . |

Le Régiment de la Couronne qui eſt à

Liſieux , a fait le 7 de ce mois la réponſe

ſuivante à cette lettre.

MM. & chers Camarades , vous avez rendu

juſtice à la vérité de nos ſentimens , & à l'intérêt

particulier que nous prenons au vaiſſeau du Roi ,

portant le nom du régiment ; c'eſt avec la plus

grande ſenſibilité que nous en apprenons la perte.
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Nous avons tous partagé vos regrets comme nous

aurions voulu partager votre gloire dans les diffé

rens combats que vous avez ſi noblement ſoute

nus à bord de ce vaiſſeau ; & pas un de nous n'a

héſité d'offrir de tout ſon cœur trois mois de

haute-paie & de décompte (1) , pour concourir

à ſa prompte reconſtruction ; mais le nom que

nous portons n'étant pas un titre ſuffiſant pour

communiquer à toutes les troupes de France votre

noble projet , vous voudrez bien recevoir le té

meignage de la reconnoiſſance la plus vive , ſur

l'opinion que vous avez de nous , & de l'aſſuran

ce de notre amour pour le Roi , de nos vœux

pour la patrie , & de notre attachement pour

vous. Nous avons l'honneur d'être, &c. SI GN És

les Sergens-Majors , Fourriers , Sergens , Capo

raux , Grenaaiers , Chaſſeurs & Fuſiliers du ré

giment de la Couronne , repréſentés par GAL LA Y ,

Adjudant du Régiment ; DiJoN , Se gent Major

des Grenadiers ; Gu 1 LLoT , Sergent Major ; &

BA1 1 zr , Fourrier. — P. S. La ſenſibilité de M M.

les Officiers du régiment de la Couronne, ſur la

perte du vaiſſeau de ce nom, eſt égale à la vôtre ,

& ils nous chargent de vous faire part de leur

vive reconnoiſſance, ſur la confiance que vous leur

témoignez «.

(1) Trois mois de haute-paie & de déc ompte font, pour

chaque Sergent Major, 48 l.

Pour chaque Fourrier & Sergent, : 3 1

| Chaque Caporal, 16 1o ſ.

Chaque Grenadier, - 7 1o

Chaque Chaſſeur & Fuſilier, . - 3

· Ce qui fait pour tout le Réginent plus de ſept mille francs.

Si MM. les Officîers du Régiment de la Courorne qui,

pendant la dernière guerre ont déja offert au Roi une

ſomme pour aider à la conſtruction de ce vaiſſeau qui vient

d'être brûlé, forment le projet d'ajouter à cette taxe volon

tºire de leurs ſoldats , quelle ſoinme ne produira pas ce

Régiment ! - - - -

:
• • )

* • • • • -

-



- ( 187 )

Les Soldats du Corps-Royal de la Marine

à Breſt, animés des mêmes ſentimens , ont

offert tous leurs travaux gratis , juſqu'à

l'entière reconſtruction du vaiſſeau la

Couronne. - -

On vient d'apprendre que le convoi du

Levant qui ſe rendoit à Marſeille a été diſperſé

par la tempête. Pluſieurs navires ſe ſont

réfugiés dans les Ports de la Morée , &

d'autres en plus grand nombre ſont entrés.

à Malte. Comme il y a peu de Corſaires

ennemis dans ces parages , on eſpère que

ce riche convoi leur aura échappé. On

ignore ſi le même coup de vent a diſperſé

également le convoi de l'Amérique & de

la côte d'Afrique , ſorti dernièrement de

Marſeille ſous l'eſcorte de 4 frégates. Depuis

qu'on a ſu que les Anglois approchoient

de Gibraltar, on lui a dépêché une Tartane

pour l'avertir du riſque qu'il pourroit courir

au Détroit, & il ſera entré ou à Cartha

gêne ou à Malaga. - -

Suivant les dernières lettres de Cadix ,

l'armée Eſpagnole a dû reſſortir le 6 ou le

7 pour reprendre ſa ſtation ; elle eſt au

moins forte de 33 vaiſſeaux de ligne.

Nous n'en donnons à l'Amiral Darby que

24 ou 28 tout au plus : ainſi les Eſpagnols

ont des forces ſuffiſantes pour lui tenir

tête. Quand ils ne ſeroient pas ſortis en

effet le 6, & qu'ils auroient eu beſoin de

quelques jours de plus pour ſe raffraîchir, on

eſpère qu'ils auront toujours pu remettre en
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mer à tems. Darby étoit encore à la vue de

, Corke le 28 Mars, & le 3 de ce mois il n'étoit

pas fort éloigné du Cap Clar. Ce retard ne

peut avoir été occaſionné, comme nous

l'avons prévu , que par l'avis que les An

glois ont eu de la ſortie de la flotte , de

Breſt, & de la deſtination de M. le Com

mandeur de Suffren. Ils ont été obligés de

changer la deſtination du Commodore

Johnſtone, de lui donner quelques vaiſſeaux

de plus, de le pourvoir de vivres , & de le

faire ſuivre même par quelques tranſports

deſtinés d'abord pour Gibraltar. Toutes ces

opérations prennent du rems en mer, &

elles ont dû retarder conſidérablement la

marche de Darby.

» La frégate corſaire l'Aigle, commandée par

M. d'Albarade, ſortie de Cancale le 12 Mars , a

commencé ſa croiſière de la manière la plus heu

reuſe, ce qui juſtifie bien ce qu'on attendoit d'un ſi

brave Capitaine. Le 1 3 , il s'empara du brigantin la

Princeſſe d'Orange de 15o tonneaux, chargé de vin,

- d'eau-de-vic, & de fruits de carême , armé de 6

canons de 6 liv. de bailes, & de 7 hommes d'équi

page , allant de Guerneſey à Briſtol ; du brigantin

la Cécile, de 1 5o tonneaux chargé de brai, gou

dron , fer & bière , armé de 2 canons de : liv. &

1o hommes d'équipage, allant de Londres à Dublin ;

& du brigantin l'Eliſabeth-Inclar, de 14o ton

neaux , chargé de terre à pipes, allant de Tint

mouth à Liverpool. — Le 15, il prit le corfaire le

Tartare de Liverpool, de 15o tonnea Ix, Capitaine

Butler, armé de 14 canons de 6 & de 69 hommes

d'équipage. —Le 16, il ſe rendit maître du brigantin

la Chance , de 7o tonneaux & de 7 hommes d'é-

quipage, chargé de harengs, allant de Londondery
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à Cork.— Le 21, du ſloop la Nelly , de 3o ton

neaux & de 6 hommes d'équipage, chargé de vin

& de liége, allant d'Oporto en Ecoſſe. Ce petit

bâtiment s'eſt perdu. -— Le z2 , de la lettre de

marque le Stelly , capitaine Firher, de 5oo ton

neaux , armé de 14 canons de 9 liv & de 32 hom

mes d'équipage, chargée de bois de teinture & de

dents d éléphans, allant de la côte de Guinée à Li

verpool. — Le 24 , du cutter corſare le Rigby ,

Capitaine John-Bell, du port de 5o tonneaux ,

armé en guerre, de 1o canons de 4 liv. & 37 hom

mes d'équipage, allant de Whitehaven en croiſière.

- Le 3 o , du cutter le Fly , Capitaine Byrne, de

3o tonneaux, armé de 8 canons de 6, de 4, de

2 liv., & 28 hommes d'équipage, allant de Liver

pool en croiſière. M. d'Albarade a convoyé juſqu'à

| Bayonne , le Tartare, le Stelly , & le Fly ; le

ſecond de ces bâtimens eſt eſtimé plus de 1oo,oc o

écus. On a appris enſuite qu'il eſt entré au port du

paſſage en Eſpagne, d'où il a écrit à M. le Comte

de Clonard le pere , principal Armateur de cette

frégate qui monte 28 canons de 24 en batterie, &

14 de 18, & de 1 : liv. ſur les gaillards «.

Nous nous faiſons un devoir de placer

ici la lettre ſuivante , que nous venons

de recevoir de Dinant. -

M. Ceux qui vous ont adreſſé un hiſtorique de

l'incendie arrivé en la ville de Dinant, la nuit du

15 au 16 Mars dernier , inſéré dans le Journal,

N°. 14, ou n'étoient pas inſtruits, ou ont voulu

vous induire en erreur. — Nous nous ſommes

rendus, dès les premiers inſtans , au lieu de cet

incendie, nous y avons reſté juſques bien avant

dans la nuit du 17 Mars, nous avons continué de

nous y tranſporter les jours ſuivans, nous y avons

donné tous les ordres néceſſaires en pareille cir

conſtamce, & qu'à nous ſeuls il compétoit de don

ncr. - L'exacte vérité des faits a été conſignée
4,



dans une délibération de la Communauté de Vi[le,

du 19 Mars ; nous en joignons ici une expédition

en for me, que nous vous prions d'inſérer, avec

la Préſente, dans votre premier Journal. — Nous

croyons devoir vous obſerver de plus, qu'un grand

nombre d'habitans de différens métiers, ont montré

le plus grand zèle & la plus grande intrépidité,

& qu'ils ont coopéré à arrêter le progrès des

flammes. Nous ſommes, &c. — Signés, DE NoUAL

DU PHINx , Lieutenant - Général de Police.

REsLoU , Procureur du Roi de Police.

Nous tranſcrirons de l'extrait des regiſ

tres de délibération de la Ville & Com

munauté de Dinant , le diſcours de M.

Porron de la Barbinais, Maire de la Ville,

à l'aſſemblée tenue le 19 Mars à 1o heu

res du matin dans l'Hôtel de Ville.

» Vous avez été témoins , MM. , que dans la

nuit du 1 5 au 16 de ce mois, cette Ville a été dé

ſolée par un cruel incendie, nombre conſidérable

de maiſons a été conſumé par les flammes, ou dé

truit pour en arrêter le progrès; cent trente familles

ou environ ſe trouvent ruinées, toute la Ville eût

été réduite en cendres, ſans le prompt ſecours, le

zèle & l'activité de M. le Comte de la Bretonniere,

Gouverneur de la place, de M. Ferron de la Ver

rie , Lieutenant de Roi , de MM. les Juges, de

MM. les Officiers Municipaux & autres Notables

Habitans. — Ce ſeroit une véritable ingratitude de

paſſer ſous ſilence les éloges dûs au Régiment Royal

Corſe , MM. de Roſſy , Lieutenant Colonel & Ma

jor de ce Corps, ſe ſont portés avec leur troupe au

moment de l'embrâſement dans les rues incen

diées, Officiers & ſoldats, tous ont travaillé avec

zèle & intrépidité , & nous ſommes redevables

en partie, à leur courage, de la portion de la Ville

qui a été conſervée «.
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Le Comte de la Touche, Lieutenant

Général des Armées Navales , & Com

mandant la Marine à Rochefort, eſt mort

en cette Ville le 14 de ce mois.

Jacques, Comte de Ligniville & du St

Empire, Seigneur de Pruly , Holling , &c, ,

ancien Colonel d'un Régiment de ſon nom

au ſervice de France , ci-devant Grand

Veneur de Lorraine & de Bar , Grand

Bailli du Boulais , eſt mort le 11 dê ce

mois, dans ſa 8ce. année.

De B Rvx E L L E s , le 24 Avril.

ON croit que l'eſcadre Hollandoiſe ne

tardera pas à partir , le Vice - Amiral

Hartſink , qui doit la commander , eſt

parti de la Haye le 9 pour ſe rendre au

Texel , & arborer ſon pavillon à bord du

vaiſſeau de guerre l'Amiral - Général. Le

Capitaine Kinds Bergen , le Fiſcal , le Se

crétaire Reygerſman , le Paſteur Gordon ,

& pluſieurs Officiers l'ont accompagné. Le

Stathouder devoit partir le 17 ou le 18 pour

le même Port, où , en ſa qualité d'Amiral

Général de la République, il veut faire

la revue de l'eſcadre, , " ·

Les préſens que l'Impératrice de Ruſſie

a faits à l'occaſion de l'acceſſion des Etats

Généraux à la neutralité, ſont très-conſidé

rables. M. le Préſident Van-der-Goes , qui

a ſigné cette acceſſion , a reçu 3 péliſſes
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magnifiques. Les préſens deſtinés au Baron

de Vaſſenaar-Starrenburg & au Baron de

Heekeren - Brantzenburg , conſiſteront en

6ooo roubles pour chacun. M. de Swart,

réſident à Pételsbourg , en aura 3ooo , &

M. Cuſſy , Secrétaire d'Ambaſſade , 1coo.

On dit que le Baron de Heekeren , dont .

· la ſanté eſt chancelante, partira dans peu

de Pétersbourg , où M. de Vaſſenaar con

tintrera de réſider encore pendant quelque
tCIIlS. - ,

Les Etats-Généraux ſont convenus de

charger leur Ambaſſadeur en France , de

conclure avec cette Cour une convention

relative au droit de recouſſe des bâtimens

repris pendant le cours de cette guerre ;

en attendant que cette négociation ſoit ter
-

/ - / / "
»

minée, ils ont ordonné aux Colléges d'A-

: mirauté d'accorder aux vaiſſeaux de guerre

François & autres navires de cette Nation ,

munis de commiſſion , la libré entrée de

leurs captures dans les Ports de la Répu

blique , & d'y en faire la vente.

» L. H. P., ajoutent ces lettres, ont permis qu'il

ſe vende dans le pays pour être conduits à Boſ

ton deux vaiſſeaux marchaods d'une certaine gran

deur , d'y charger toutes ſortes de marchandiſes

permiſes ainſi que des cordages, des toiles à voi

les , à condition cependant qu'on donnera une cau

' tion pour le triple de la valeur, qui atteſtera que

les vaiſſeaux & leurs cargaiſons ſeront arrivés dans

un tems déterminé à Boſton & dans quelqu'autre

port des Etats-Unis de l'Amérique «. - * , • !
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